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PRÉFACE  DE  LÉDITEUR. 


La  dernière  guerre  d'Ëspague  a  réuni  sous  un 
même  drapeau  les  braves  de  toutes  nos  années, 

que  les  malheurs  de  la  révolution  avaient,  na- 
guère encore ,  placés  sous  des  bannières  diiFi^ 
rentes.  Cette  iusîoii  glorieuse  doit  plaire  à  tous 
les  cœurs  français;  elle  se  serait  sans  doute  opé- 
rée au  moment  du  danger,  i>ur  le  sol  de  la 
patrie  envahi  par  un  ennemi  conquérant  :  ne 
vaut-il  pas  mieux  qu  elle  ait  eu  lieu  sur  uue  terre 
étrangère,  en  présence  d^un  ennemi  vaincu? 
Puisse  cette  réconciliation  des  guerriers  de  tous 
les  régimes  servir  de  prélude  à  celle  des  citoyens 
de  tous  les  partis! 

Les  nouveaux  soldats  se  sont  montrés  dignes 
de  leurs  anciens,  comme  ceux-ci  avaient  paru 
'dignes  de  leurs  aïeux»  France  peut  aujour- 
Jhui  se  glorifier  égalemeni  devant  ses  amis  et 
devant  ses  ennemis  des  héros  de  Fontenoy,  de 
ceux  d'Austerlitz,  et  de  ceux  du  Trocadéro. 

Ce  qui  a  sur-tout  donné  à  la  dernière  campa- 
gne un  caractère  particulier,  c*est  radmirabic 

f  A 
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discipline  observée  nos  troupes,  et  qui  a 

paru  leur  coûter  si  peu.  Mais  que  ne  devaient 
pas  Ëiire  les  soldats,  quand  le  prince  générâli»- 
sime  douiiait  lui-même  à  chacun  lexemple  de 
nntrépidité  et  du  sang-froid  dans  les  périls,  de 
la  paùeuce  et  Je  la  leriiieté  dans  les  fatigues, 
de  la  modération  et  de  la  clémence  dans  la  vic- 
toire? Aussi  dans  ccLlc  guerre,  si  diflcreate  de 
toutes  les  autres,  et  par  son  but  et  par  son 
principe,  les  Espaf^ols  n accueillaient  pas  en 
ennemis  les  Français  victorieux  :  pour  les  uns, 
nos  soldats  étaient  des  libérateurs,  pour  les 
autres,  bien  plus  encore,  des  protecteurs. 

lia  gloire  de  nos  soldai  de  tous  les  temps  est 
toujours  celle  de  la  France.  Après  avoir  rassem- 
blé les  TROPHÉES  DES  ARMÉES  FRANÇAISES  (  i  ),  après 

avoir  élevé  un  monument  à  leurs  victoires,  ce 
serait  laisser  Tédifice  incomplet  que  de  ne  pas 
y  comprendre  une  campagne  qui  n'a  été  mar- 
quée que  par  des  succès. 

L'ouvrage  que  nous  publions  est  destiné  à 

(i)  Les  TRoraÉBS  ma  kmuiss  fhaiiçaises,  depuis  T792  jus- 
qu'en j8i5,  ioiiiient  six  volumes  ia-8*,  très  l)ien  imprimés, 
sur  papier  vélin  supertin,  ornés  chacun  d'un  tttic  ^ravé  en 
forme  de  cartouche  et  de  dix  piaoches  représentant  les  fia- 
taiUes,  Sièges,  et  Combats  qoi  ontiliastrénos  armes,  dessinées 
et  gntvées  par  M.  GovoBà  fils. 
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servir  de  supplément,  etde  complément  à  notre 

grande  collection  des  Trophées.  ISous  u  avous 
rien  négligé  pour  qu^  soit  digne  du  sujet. 

Il  contient  Texposé  des  événements  polit!([ues 
qui  ont  donné  tant  d'intérêt  aux  succès  de  lar- 
niée  des  Pyrénées.  Il  fait  connaître  les  causes  de 
la  guerre  et  ses  conséquences  immédiates.  Il 
ofiîre  successivement  aux  lecteurs ,  la  révolution 
de  nie  de  Léon ,  les  actes  solennels  du  congrès 
de  Vérone ,  les  débats  parlementaires  qui  ont 
précédé  en  France  Touverture  de  la  campagne, 
la  marche  rapide  et  triomphante  du  Prince  gé- 
néraUssime,  les  comhats  actifs  et  continus  de 
Tarmée  du  vieux  et  respectable  maréchal  M on- 
cey,  les  savantes  manœuvres  stratégiques  du 
général  Molitor,  la  course  guerrière  et  victo- 
rieuse de  la  division  du  général  Bourck ,  les  dis- 
cussions des  Cortès  à  Madrid,  à  Séville,  et  à 
Cadix,  la  contre-révolution  du  Portugal,  la  déli- 
vrance de  Ferdinand,  et  enfin,  le  iretour  du 
Prince  libérateur  à  Paris.  Ce  travail  est  accom- 
pagné de  notes  sur  le  caractère  et  les  mœurs  du 
peuple  espagnol ,  et  d'une  Biographie  de  tous 
les  généraux,  othciers,  et  soldats,  qui  se  sont 
distingués  dans  la  campagne. 

Le  texte  est  rédigé  (d  après  les  documents  of- 
ficiels et  les  renseignements  particuliers  qu  ont 
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bien  voulu  lui  communiquer  plusieurs  des 

officiers  géiiéiaux  et  sii|)érieurs  qui  ont  fait  la 
campagne  de  i823)  par  M.  Abel  Hugo,  ancien 
officier  d'ëtat-major,  avantageusement  connu 
par  ses  travaux  littéraires  sur  i  Espagne ,  où  il  a 
fait  la  guerre  pendant  plusieurs  années. 

Outre  deux  frontispices,  1  ouvrage  contient 
vingt  gravures  dont  les  sujets  sont  heureuse- 
ment choisis ,  et  dont  les  dessins  et  1  exécution 
ont  été  confiés  à  M.  Couché  fo^  ,  graveur  de 
feu  S.  A.  U.  le  Duc  de  Berry.  Depuis  la  mort  de 
Duple8sis-Bertaux,M.  COUGHÉ  s'est  placé  par  son 
talent  au  premier  rang  des  graveurs  à  leau- 
forte. 

Enfin,  pour  que  lexécutiou  typographique 
ne  laissât  rien  à  désirer,  ce  sont  les  presses  cé- 
léhres  de  M.  Jules  Didot  que  nous  avons 
chargées  de  Timpression. 

LEFUEL. 
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Une  réheUim  militaire  avait  renversé  m  trône 
élevé  par  Loms-te-Grand;  un  Bourbon  était  opprimé 

par  des  sujets  factieux;  la  contagion  de  P anarchie 
menaçait  la  société  toute  entière^  chef  de  l  auguste 
race  de  Henri  IF,  Voire  Majesté  ne  pouvait  rester 
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indifférente  aux  malheurs  de  Ferdinand,  aux  dau" 
gers  de  la  France  et  de  C Europe. 

Après  avoir  tout  lenLé,  mais  vameinent,  pour  con^ 
seruer  la  paix  que  son  régne  réparateur  avait  rendue 
à  la  pairie ,  dans  sa  haute  sagesse ,  dans  sa  profonde 
prévoyance^  Votre  Majesté  résolut  la  guerre, 

A  sa  voLi,  une  armée  courageuse  et  fidèle,  mépri- 
sant les  lâches  insinuations  de  la  révolte^  s  est  élancée 
avec  ardeur  sous  [étendard  sans  tache,  guidée  par 
le  héros  de  la  Drome,  par  le  Prince  que  vès  peuples 
aussi  bien  que  votre  cœur  aiment  à  nommer  votre 
fils:  par'^tout  sa  discipline  et  sa  valeur  ontjtisiifié  la 
confiance  que  votre  Majesté  avait  placée  en  elle. 

Le  Dieu  de  saint  Louis  na  pas  permis  que  le 
succès  de  la  plus  juste  des  entreprises  fût  un  moment 
douteux       la  victoire  a  reconquis  la  paix, 

L'Europe  rassurée  y  C  Espagne  délivrée,  bénissent 
comme  nous  le  nom  de  notre  Roi.  EUes  devront 
désormais  leur  repos  à  cette  même  France  ^  qui  les 
avait  si  Long-temps  effrayées  par  le  spectacle  de  ses 
discoures  civiles^  avant  que  la  sagesse  de  Votre  Majesté 
eût  fermé  Habime  des  révolutions;  et  qui  leur  avait 
si  rudement  fait  sentir  lepoids  de  ses  armes  irrésisti' 
bles,  avant  que  y  oire  Majesté  en  eut  prête  k  fotmi- 
dahie  appui  à  la  religion  et  aux  trônes^  bam  éter^ 
ne  lies  de  l  ordre  sociaL 

H  était  déjà  irifin  doux  pour  des  Fnmçais  dauoir 
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à  retracer  des  événements  si  glorieux;  en  daignant 
nous  permettre  de  placer  sous  ies  auspices  le  îrawtU 
nationalquenousauons  entrepris,  FotreMa/esténous 
a  accordé  une  récompense  trop  flatteuse,  pour  que 
nous  n  en  conservions  pas  une  recontuussance  durable 
comme  notre  divouement 


^ous  sonuoes  avec  un  profond  respect  « 


Sire, 


De  Votre  Majesté, 


Les  très  humbles  et  très  fidèles  sujets , 

AfiEL  Hugo,  Couché,  nrj$. 
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INTRODUCTION. 


I. 

RESTAURATION  ESPAGNOLE. 

'ODNDUrre  BV  VEAmtàND,  —  8ITUATI01I  PB  L*E»PA«m.  —  rXSVRRECTIOIV 
D AMÉRIQUE.  —  ARMEE  D'cXPéDITION.  —  MRÎfÉES  HtS  HKVOLLIIOS- 
N AIRES.  —  PREIIIÈHE  CONSPIRATION.  —  LE  LO.UTE  I>E  LABISKAL.  —  SA 
CONDUITE.  —  SOS  REMPLACEMENT. 


Lors  de  la  restauration  de  la  monarchie  espagnole, 
en  t8i4  9  Ferdinand  VIIi  échappé  à  la  captivité  de  Va- 

lençay,  faillit,  en  rentrant  dans  son  royaume,  subir  l'es- 
clavage des  législateurs  de  Cadix.  Leur  rléHance  auda- 
cieuse avait  osé  désigner  les  villes  «pe  devait  parcourir, 
jusqu'à  sa  capitale,  un  monarque  reconquis  par  la  per- 
sévérante fidélité  de  ses  peuples:  il  aurait  été  rnoiiis 
roi  sur  le  terriloire  espagnol,  qu'il  ne  Pavait  été  dans 
la  France  soumise  à  Napoléon.  Mais  ce  jeune  monar- 
que, que  les  constitutionnels  avaient  cru  façonné  par 
le  malheur  a  supporter  toutes  les  op|)ic;ssions,  montra 
qu'il  connaissait  les  droits  du  tràae  aussi  bien  que  les 
devoirs  des  sujets.  Il  repoussa  avec  courage  une  con* 
stitution  offerte  avec  insolence,  et  TEspagne  entière 
consacra,  par  ses  applaudissements,  cet  acte  d'une  sage 
politique. 

'  On  vit  avec  joie  détruire  une  constitution  dont  les 
principes,   empruntés  aux  révolutionnaires  français^ 
I.  « 
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étaient  manifesteinent  iocompatibles  avec  rexisteacc 
d'une  monarcbte:  une  (p^ande  partie  des  membtes  de» 

Cortès,  ëclairtiâ  par  la  réflexion  et  par  Texpenence  sur 
les  dangers  que  préseniatt  cette  œuvre  conçue  dans  un 
,  temps  de  trouble  et  d'exaltation ,  remercièrent  haute- 
ment le  monarque.  En  effet,  la  safjesse  royale  semblait 
avoir  garanti  ravcnir  des  uiaux  que  leur  imprévoyance 
aurait  fait  naitre(i)* 

Mais  SI  la  non  acceptation  de  la  constitution  de  1812 
fut  rouviajjc  trune  pnliti((ue  prévoyante,  il  n  on  est  |>as 
de  même,  il  faut  Tavouer,  des  persécutions  qu'éprou- 
vèrent plusieurs  membres  distingués  de  l'assemblée 
législative  de  Cadix.  Les  rigueurs  dont  quelques  consti- 
tutionnels devinrent  Tobjet  furent  telles,  que  Ferdi- 
aaiMl  VU  eut  plusieurs  fois  besoin  d'interposer  sa  royale 
clémence  entre  les  accuses  el  la  sévérité  passionnée  des 
commissions  spéciales.  Cependant  le  monarque  pouvait 
être  justement  irrité^  il  savait  que  dans  rassemblée  même 

(i)  Quaml  le  roi ,  s'écartant  pour  la  prernii  rc  fois  de  l'itinéraire  qui 
lui  avait  été  tracé  par  les  Coi  Jès,  quitta  VallafJoliJ  pour  aller  à  Sara- 
gosie,  les  habitants  de  celle  cité,  dont  la  résistance  a\ait  été  si  héroï- 
que pendant  la  guerre  U'invasuni ,  satisfaits  de  voir  le  monarque  an- 
noncer par  ce  voyage  l'intention  de  régner  jiar  lui-même,  et  de  ne 
pas  reconnaître  l  usurpation  des  Cortès,  firent  enlever  l'inscriptioa 
constitutionnelle  érigée  sur  la  place  priocipale  de  la  ville,  afin  que 
rien  ne  blessât  les  regaids  de  leur  roi  bieo-aimé.  Ferdinand  VU 
n'avait  cependant  poiat  encore  anooncé  sot  projet  de  détruire  l'on- 
vmge  des  Cortès. 

Çetle  conduite  des  Ara^onaî*,  ai  jaionx  de  leurs  droite  et  de  leive 
immunités  >  fait  suffisamment  connaître  quelle  était  «lors  l'opinion  du 
peuple  espagnol  sur  la  constitution  de  i8ia.  Elle  prouve  aussi  qu^  les 
SaragoisaiSy  en  accueillant  avec  entbousiasme,  en  i8a3,  les  Français 
qui  venaient;  abattre  le  gouvernement  des  Cortèa  et  délivrer  Ferdi» 
.naud  I  étaient  conséquents  à  lents  opinlonaantérieaNs. 
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qui  prétendait  lai  avoir  conservé  m  couronne,  plustean 

hommes  s'étaient  trouvés,  qui,  oubliant  à-la-fois  et  leur 
caractère  d'Espaf^nols  ei  leurs  devoirs  de  sujets,  avaient 
projeté,  les  uns  de  fonder  une  république  iëdérative, 
let  autres  de  placer  la  couronne  do  roi  dT.spagne  tor 
le  front  (\\m  soldat  i  ti  ançer  (i).  Ces  c(!iispiiaiioii.*i,  eon- 
Qoes  de  Ferdinand ,  avaient  sans  doute  ctéieruiinc  le 
parti  quHl  avait  pris  de  repousser  la  coatticution. 

L^Espa^rne  pendant  les  sept  années,  qid  s'écoulèrent 
tlcpiiis  la  instaurât  irm  jusqu'à  la  rcvulte  iiiilitairedc  1 8ao, 
dut  chercher  à  guérir  les  blessures  qu'elle  avait  i crues 
pendant  la  guerre  de  Tindépendance*  La  pénurie  ds 
trésor  apporta  plusieurs  fois  des  entraves  aux  efforts 
paternels  du  monarque  pour  snnlafjpr  ses  sujets;  quel- 
ques conspirateurs,  spëctilant  sur  le  malaise  que  causait 

(i)  Ce  lût,  qni  peut  parakra  «stMOidiiiaiM»  Mt  attsttè  par  plawaMH 
éoivumetpagBQb.  AL  ÉdouanlBlaquière,  «nttiir  «nglait,  en  eon vient 
dans  «on  Examen  historique  de  la  révoluUan  eepa^nole,  Toici  ce  qu'on 
troure  à  ce  sujet  dans  les  mémoires  de  mon  père.  (Mtfm.  du  générai 

Hufjo.  T.  m,  page  .>.22.) 

-Quand  le  traité  de  Vaïençay  fut  connu,  un  ffmnd  liuiubre  de  pcr- 
loanes  s'étonnèrent  que  Napoléon,  ijui  itlu  »  de  reconnaître  h 

fiavonne Ferdinand  Vil  pour  rot  d'E5[>agtie,  l  eutclioisi  plutôt  que  «ou 
ftère,  (lharles  IV',  pour  le  replacer  sur  le  trône,  fl  est  prohahle  <]ue  Na- 
poléon voulait  avoir  aux  yeux  des  Espagnols  le  mente  de  leur  rendre 
la  prince  pour  leqnel  ik  avaient  si  long^temps  combattu. 

•Une  autre  raison  a  pent^tre  aniai  diSterniné  son  choix.  S'il  faut 
en  croire  quelques  écrivains  espagnols,  il  aurait  alors  ëCé  fortement 
^pcstioa  dana  ia  péninsule  de  prodamer  lord  Wellington  roi  d'fispa* 
fne  :  ce  général  aTsU  un  parti  dana  les  Coriès;  et  on  disait  que,  oonnais*- 
nat  le  projet,  il  avait  promis  do  se  Istre  eatholiqoet  si  la  religion  an- 
glicane était  un  oliitacle  à  son  élévation  à  la  dignité  royale.  Quelque 
peu  TiaieeinblaMo  que  paraisse  eeCte  assertion  an  premier  eiamen,  c« 
n'est  pas  nne  ranon  pour  refuser  d'y  croire.  Napoléon  avait  donné  lui- 
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à  la  nation  répaisement  de  ses  ressources  financières  ^ 
tentèrent,  mais  vainement,  de  troubler  la  tranquillité  de 

la  péninsule;  leurs  coinplois,  ëtoutiés  en  naissant,  ou 
déjoués  àTavance,  n'ont  acquis  une  importance  chimé- 
TÎque  que  depuis  que  les  constitutionnels  triomphants 
ont  voulu  faire  considérer  Porlier,  Lascy,  et  Vidal,  ces 
victimes  de  leur  ambition  ou  de  leur  fanatisme  révolu- 
tionnaire, comme  des  martyrs  de  la  liberté. 

L*Esi)a(;nè  aurait  sans  doute  promptement  cicatrisé 
toutes  ses  plaies,  si  les  insurrections  successives  des  co- 
lonies auiéricaines  neusseni  pas  sans  cesse  envenimé 
ia  maladie  du  corps  social.  L'Amérique  ^  qui  fut  si  long 
temps  le  trésor  de  la  péninsule,  était  devenue  un  gouflfre 
où  allaient  s'eri{^;loulir  et  les  faibles  ressources  d'un  pays 
ruiné  par  une  occupation  de  sept  années,  et  le  petit 
nombre  de  braves  échappés  au  fer  de  l'étranger.  Cepen- 
dant les  succès  que  le  générai  Morillo,  à  la  tète  d'une 
poiffnée  de  soklijts,  obtenait  contre  les  rebelles,  liient 
naître  dans  le  ministère  espagnol  l'espérance  quavec 

mt'mr  ;i  l'ruro|»e  pins  d'un  Pxemplp  d'un  soldat  p.Tr\eriii,  [KHsnntsuhi- 
temfiiit  (\c  la  tente  '^ous  le  dais  royal.  L'Angleterre  aurait  peut-être  fait 
bon  marché  des  grands  principes  de  légitimité  en  faveur  d'an  projet 
qui  lui  assurait  un  nouvel  empire  mr  te  rontinent. 

«  Napoléon,  en  rappelant  Charles  IV  sur  le  trône  d'où  il  était  Tolon* 
lairement  descendu,  divisait  le  peuple  espagnol,  et  favorisait  par  cette 
division  la  réussite  d'un  événement  agréable  à  FAngleterre.  En  rendant 
au  contraire  fa  couronne  à  Ferdinand  VII,  il  réunissait  tous  les  Espa- 
gnols autour  de  leur  jeune  souverain,  et  opposait  un  obstado  invinct* 
bie  à  tâévation  de  lord  Wellington.  Sans  être  certain  que  le  général 
anglais  eût  le  projet  ambitieux  d'usurper  une  couronne.  Napoléon,  i|ui 
jugeait  de  Tambition  des  autres  par  la  sienne  propre,  pouvait  croire 
à  ce  projet  et  le  redouter:  il  se  décida  en  conséquence  pour  Ferdh> 
nand  VII.  « 


Digitized  by  Gopgle 


i  espag:sole.  5 

I 

une  armée  plus  coowdërabte,  cegéoëral  aciif  aurait  bien» 
tôtrédoit  à  Tobéissance  les  |frovinces  in«ur(;rcs  (  i  ).  L'ex- 
pédîtîon  d'oiitre-iiH  i  fut  i*ésolue.  Un  seflaifaii  «jn'un  ef- 
fort puissaotseraitie  dernier,  f  t  f|ue  les  sacriHccs  imposés 

I  a  r£spaçDe  par  la  oécessîtë  de  le  tenter  auiiiraient  enSo 
pour  lui  rendre  sa  prospérité  première.  Il  nVo  fut  inal* 

I  heureubcujent  pas  ainsi.  Ces  calculs  d'une  polilicpie 
éclairée  furent  trompés:  ce  qui  devait  amener  le  salut 

I        de  l'Ëspagiie  causa  sa  mine  et  ses  malheurs. 

{  Tout  se  disposa  pour  rexpéditton.  I41  marine  espa> 

I         gnole  avait  péri  à  Tralalgar,  uit  acheta  en  Kussie  îles 

I  vaisseaux  pour  le  transport  de  Tarmée*  Les  troupes  des* 
tioées  à  aller  combattre  sous  les  ordres  de  Morillo  se 

^  rassemblèrent  dans  FAndalousie  méridionale,  aux  envi* 
ruu^(ieCadlx.Ullelallalor^aucomulcncelll(>^i  de 

^  et  Tarmée  allait  partir»  lorsque  les  ravages  de  la  tiévre 
jaune,  qui  éclata  à  cette  épo(]ue,  forcèrent  le  chef  à  dis» 
jpcrser  les  réjpinculs,  et  à  retarder  le  départ  de  l'escatlre. 

Ce  retard  malheureux  fournir  au  paru  revuiuiionnaire 
le  temps  de  travailler  Tesprit  des  soldats»  effrayés  d'a- 
vance des  fatifpies  d*une  longue  traversée  et  des  dan* 

gers  d'un  cl  1  mai  brulaiit. 
C'était  dans     temps  que  la  iàctiua  révolutionnaire , 

I 

(1)  Suivant  le  Tableau  dr  l'Eumpe  au  i"^' janvtcr  i8ao,  pur  M.  Malto- 
!  brun,  il  restait  «ncore  à  cette  époque  à  la  couronne  d'Es|>agne  uu  cm- 

I  pire  colonial  américain  immense,  la  Nouveile-Kspngnc,  Guatimnia, 

I  l  ile  (le  Cuba ,  les  Floritles^  le  Pérou,  et  plus  de  la  moitié  de  la  nouvelle 

Grenade  et  de  Caracas*  L'autre  moitié,  avec  le  Chili  et  les  provinces  de 
I  la  Plata,  était  aa  pouvoir  des  iosargés. 

I  L'Espagne,  qni  n*est  pins  entièrement  maîtresse  que  de  TUe  de  Cuba,  a 

perdu  tontes  ses  colonies  d'Amérique  (terre  feraie),  par  la  révolatiou 
de  1 810  et  sous  le  réfpme  des  Corlès, 

I 
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dëja  blessée  en  France  par  le  changement  de  la  loi  des 
élections,  songeait  à  relever  sa  puissance  par  le  boule* 

versement  des  états  voisins  et  de  la  France  même.  L'An- 
gleterre était  agitée  par  les  réformateurs  radicaux.  On 
ourdissait  à  Paris  cette  conspiration  miUmîre  qui  devait 
échouer  au  mois  d'ao6t  i8to.  On  préparait  en  silence 
les  révoliilions  de  iNaples,  de  Piémont  et  de  Portugal. 
Desageuts  actifs  parcouraient  r£spagneyafin  d'ajouter, 
par  Timmensité  de  Tembrasement,  à  k  difficulté  d'y 
porter  remède. 

L'Amérique  insurgée,  iiuéresséeà  une  révolution  qui 
pouvait  assurer  son  indépendance,  menacée  par  les  pré- 
paratife  du  ministère  espagnol,  appuyait  de  son  or  les 
menées  des  agents  établis  à  Gibraltar  et  même  dans  Ca- 
dix (i).  L  armée  expéditionnaire  était  devenue  le  siège 
principal  des  intrigues  de  tous  les  foctienx,  et  elles  n'y 
obtinrent  mallienrensement  que  trop  de  succès.  L'esprit 
de  sédilKiii  gagw^^  d  abord  les  cliefs  et  bientôt  les  sol- 
dats ;  il  descendit  avec  rapidité  des  grades  les  plus  éle< 
vés  aux  rangs  les  plus  infimes. 

(t)Ou  ue  peut  mettre  en  doute  la  part  que  les  intargés  nnërkaittt 

ont  prise  à  la  révolte  de  Tile  de  Léon.  Dans  le  mois  de  janvier  i8ao, 
plusituta  itatmieuts  armt's  partis  dt^  lluonos-Ayies  et  portaiitUe  jiavillon 
des  provinces  insiir{yées  pariircnl  dans  Ic.^  ntcrs  d  r.^pngne  et  élablirent 
une  croisière  a  Im  liaiiteur  tlu  rap  Saint-Vincent.  Deux  de  ci's  bàti- 
mpnfs,  fiitrep  dans  le  detroii  ,  eurent  de  fre(|ueiilês  cotnnuuiications 
avec  ies  révoltés.  La  prompte  a[iparition  de  cette  Hotte  sur  les  cotes  de 
TEspagne  parut  d'abord  très  extraordinaire;  mais  le  général  Quiroga , 
qai  publiait,  à  l'instar  de  Napoléon,  des  bulletins  numérotés  de  toutes 
aes  opérations  militaires,  expliqua  ainsi,  dans  son  4*  bnUetin,  la  pré- 
sence de  cette  force  navale,  il  y  dit,:  «  Nos  frères  de  TAnéri^  méri- 
dionale se  joindront  à  nous  pour  la  défense  de  noiute  canse;  nous  eu 
recevrons  de  puissants  secours.  • 
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Don  Henri  O'Ooonell)  oomle  de  TAbiabâl)  cotainaD» 
dant  en  clief ,  était  lainnéme  à  la  této  de  la  conspira» 

tion  (i):  iiiais,  vers  le  milieu  de  1819,  Je  juuiistorc  de 
Madrid  ayant  uioDtré  uae  énergie  et  uoe  voioDté  que  les 
&ctieax  ne  lui  soupçonnaieDt  pas,  ce  chef  prudent  sacri- 
fia les  intérêts  (^énériiux  de  la  conspiration  à  sa  sûreté 
particulière.  11  uaiut  ses  coiuplices;  et,  ayauLrâfi&emblé 
les  principattx  chels  (  dans  la  plaine  de  Palmari  auprès 
de  Port-Sainte^Marie  )  sous  prétexte  dV>|>érer  la  révolu- 
tioQ  concertée,  il  les  fit  tous  arrêter  et  coinluire  dans  les 
citadelles  voisines  ;  jjiais  ensuite,  au  lieu  de  les  livrer  à 
toute  la  sévérité  des  lois  militaires,  il  se  borna  à  les  lais- 
ser renfermés,  croyant  sans  doute  que  le  {Gouvernement 
royal  se  contenterait  de  cet  acte  de  soumission  ,  ou  crai- 
gnant peut-être  lc$  lumières  qu'un  procès  criminel  au- 
rait jetées  sur  sa  conduite  antérieure. 

Nous  venons  de  dire  que  le  ministère  espagnol  mon- 
traiten  ce  uioirH m  plusd  enerpicquelesrevoJuiinnnaires 
ne  s'y  étaient  attendus.  Une  fidélité  aussi  tiède  que  celle 
du  comte  de  l'Abisbal  ne  parut  pas  digne  de  récom- 
pense, et  la  destitution  immédiate  de  cet  officier  {];enéral 
ftit  le  prix  mérité  de  sa  conduite. 

Alors  on  donna  pour  cbef  à  l'armée  expéditionnaire 
le  comte  de  Galderon,  vieux  militaire,  qui,  de  toutes  les 
vertus  de  sa  profession ,  possédait  au  plus  haut  degré 
celle  de  connaître  et  de  ren}plir  ses  devoirs.  Les  prépa- 
ratifs de  départ  prirent  une  nouvelle  activité.  On  com 

(1)  MM.  O'Ooitndl), d'origine  irlandaise,  étaient  alors  quatre  l'i-ûrcs  uw 
imîeed'£jtpa{(ne:  Heori  comte  de  l'Abisbal,  lieutenant  général;  Josepb, 
maivchal  de  camp;  Alexandre,  colonel  du  régiment /m^i^n'a/  Atexan- 
dres  etCariôs»  maréchal  de  eAmp.  Ce  deraiern'a  joué  auciui  r6le  dao» 
Ut  éTéoements  de  iSao. 
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prenait  la  nécessité  d'éloigner  prompcement  les  troupes 
du  foyer  de  Hnsurrection  ( i ).  Le  ministre  de  la  marine, 

Cisncios,  vint  lui-même  à  San  Fernando  hâter  i  équipe- 
ment de  la  flotte* 

(i)  L'année  se  composait  des  régiments  (quelques  uus  de  trois  Jm- 
taillons)  du  Roi,  du  Prinre,  de  la  Princetse,  d'Amérique,  d'Espaçne, 
de  Séville,  des  Asturies,  de  Valence,  d'Aragon,  des  Canaries,  de  Goa- 
dalazara^de  Cordoifte,  de  Catalogne,  de  la  Couronne,  d'on  corps  de- 
sapeurs  fetmiDeors»  d'une  bri|^de  d'artillerie,  et  d'an  «orps  de  eavalerle 
d'elle. 

Ces  troupes  forinaient  un  total  d'environ  seize  à  dix-huit  mille 
liommes. 
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II. 

RÉVOLTE 

* 

P£  L  ARMÉË  D  EXPÉDITION. 

BIÉGO.  —  QUIROGA.  ~-  FKISB  D*AllO08  IT  DV  ÇOXtE  DS  CAUMsaOH  ,  «ésiéRAL 
EN  CHEP.  VKUm  OB  JL*II.«  DB  làOM  ET  DU  MlHin'BB  DB  NAIURB, 
C1SNER06,  ATTAQUE  pB  CADIX.  —  PROCLAMATIOHS  DB  QtJlBOCA*  ~ 
PJŒPARATIFS  fiO  CBNÉRAL  FREYRB  CONTRE  IBS  R^VOLTé».  —  PRISE  DE  LA 
CARBACA.  —  SITUATION  DES  INSURCÉS  ET  DES  TROUPES  ROYALES. 


Cependant  la  coj^spiratioo  étail  loin  d'être  étouhee. 
Lee  che£s  n'avaient  point  été  punis.  Quoique  dispersés 
Us  communiquaient  entre  eux;  ils  commandaient  en* 
core  aux  troupes  à  la  téte  «lesquelles  ils  n\'tai(^nt  plus 
placés.  L'esprit  de  révolte  ëctait  même  étendu  jusque 
dans  plusieurs  corps  de  Tarmée  espagnole,  qui,  des  di- 
verses provinces  où  ils  étaient  cantonnés,  entretenaient 
une  correspondance  secrète  avec  la  division  expédition* 
naire*.  Des  complots  ourdis  en  Galice,  en  Ara(][on,  en 
Catalogne,  et  même  jusque  dans  Madrid,  devaient  «  en 
éclatant  simultanément,  concourir  au  succès  'de  li^ 
conspiration  tramée  en  Andalousie.  I/epoque  d'une  ré- 
volte jjénerale  avait  été  ftxee  au  i"  mars  4820.  Tel 
était  rétat  des  choses  à  la  fin  de  1^19,  au  moment  oii 
commença  Finsurrection  qui  ébranla  jusque  daps  ses 
fondements  la  uioiiaicliie  dt  l  enliiiand  VII. 

^^'imprévoyance  ^  qu  plutôt peut-jètre  la  prévoyance  di^ 
comte  dp  TAbisbal,     arrêtant  quelques  officiers  sup^ 
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rieurs,  avait  laissé  à  la  téte  des  soldats  plusieurs  cbefii 
encore  plus  fortemeot  imbus  des  principes  révolution* 
naires  que  leurs  complices  emprisonnés. 

Tel  iitatt  don  Raphaël  del  iliégo,  houime  dont  le  talent 
et  le  coura^  appliqués  à  une  noble  cause  eussent  sans 
doute  produit  d'éclatants  eflets;  mais  dont  le  nom,  as- 
socié à  tant  d^exc^s  impies  et  révolutionnaires,  ne  sau- 
rait rappeler  à  la  postérité  que  le  souvenir  d'un  soldat 
infidèle  à  son  roi,  d*un  citoyen  funeste  à  sa  patrie. 

^activité  du  ministre  Cisneros  déconcertait  sur-tout 
le  plan  des  conjun-s:  ils  pressentaient  que  les  soldats 
qui  devaient  appuyer  leurs  desseins  allaient  partir  et 
leur  être  enlevés  avant  qu'aucune  tentative  beureuse 
eût  donné  des  forces  à  la  conspiration.  Cette  raison  fit 
dévaluer  l'époque  antéricurcuicMit  fixée;  et,  an  lieu  d'at- 
tendre le  1^'  mars,  on  résolut  d'ouvrir  l'année  par  un 
acte  de  révolte: 

Les  princ  q)aux  cbefs  étaient  convenus  de  placef  à 
leur  tète  don  Antonio  Quiroj;a,  lieutenant  colonel,  que 
son  séle  ardent  et  la  véhémence  de  ses  discours  avaient 
iîlit  regarder  comme  le  pins  dangereux,  et  qui  nvàit  été 
renfermé  dans  le  couvent  de  Santo-Domin^  d*Alcalft 
de  Iios  Gazuies.  11  fallait  pourtant,  en  son  absence,  un 
cbcl'  pour  commencer  Tinsurrection ,  car  le  moment 
pressait.  Le  commandant  du  2'  bataillon  des  Âsturiés, 
don  Raphaël  del  Rié{«^,  osa  se  charger  de  cette  terriWe 
responsaiiiiité.  Ses  soldats  étaient  cantonnés  à  Las  Ca- 
bezas  de  San-Juan ,  village  voisin  d'Âroos  de  la  Frontera. 

Le  I*'  janvier  i8ao,  après  avoir  rassemblé  son  batati* 
lion  et  proclamé  la  constitution  des  Cortès,  il  se  mit  en 
inarche  sur  Arcos:  il  comptait  sur  le  secours  d'un  autre 
bataillon  (a*  de  Séville,  stationné  à  ViUR-Mal-lin )  pour 
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s'emparer  de  cette  Tille  oi\  se  trouvaîeDt  le  général  en 

chef  et  Tetat  major  dei  aniu  n  d'expédition.  Le  même 
jour,  don  Anton  io  Qoiroga,  délivré  par  quelques  oificiers 
dévoués  à  la  révolution,  devait  prendre  le  commande- 
ment de  deux  autres  bataillons  {i*  d*Espa{;neet  .V  de  la 
CourooDe),  et  niai  ciier  sur  Tile  de  Léon ,  Tarsenal  de  ia 
Garraca,  et  Cadix. 

Rîégo  réussit  dans  son  entreprise:  le  général  en  chef^ 
les  majors  geiicranx,  et  les  principaux  officiers  supé- 
rieurs de  Texpédition  tumbèrent  en  son  pouvoir  avec  la 
caisse  de  Farniée.  Les  troupes  qui  dévoient  les  défendre ^ 
0  ^b'iiées  à  Tavance,  se  réunirent  aux  révoltes. 
-  De  son  côté,  Quiroça,  inal^jn;  les  o])sta<!le8  que  lui 
opposaient  un  temps  ailreux  et  des  chemins  difFirifrs, 
s'était  emparé  du  pont  fortifié  de  Suazo  qui  défend  r«n* 
trée  de  Hle  de  Léon ,  du  fort  Santi-Pétri ,  et  de  la  ville  de 
San-Fernando,  où  le  ministre  de  la  uiaiiiie,  Cisncros, 
était  devenu  son  prisonnier.  Les  troupes  char{>;ëes  de 
la  défense  de  toud  ces  points  les  avaient  livrés*  Il  n'en 
fut  pas  de  même  à  Cadix:  une  vive  fosillade  repoussa  les 
révoltes  qui  attaquaient  la  Cortadura;  et,  malgré  leurs 
intelligences  dans  cette  ville,  véritable  foyer  de  la  cons*» 
piration,  ils  échouèrent  dans  leur  tentative  i  grâce  au 
courage  du  bataillon  de  la  Lealtad  (Loyauté),  à  Féner- 
gie  des  piagistrats,  et  au  dévouement  du  gouverneur. 

Après  avoir  proclamé  la  constitution  dans  toutes  les 
villes  qu'il  parcourut,  Riégo  rejoif^nit  Quiroga  dans  111e 
de  J^éoii. 

Les  forces  totales  des  libelles,  i^unies  autour  de  San- 
Femando,  ne  s'élevoieift  encore  qu'à  sept  bataillons  (i). 

(i)  Atturies»  Séville,  Espagne,  la  Couronne,  Aragon,  guidfssi  el  le 
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Aucun  habitant  des  villes  dont  ils  étoient  maîtres  nt3 

s'etoit  réuni  à  eux.  La  pupulace  seule  les  avoit  saluéa 
ûe  ses  acclaunations. 

Le  5  janvier,  à  !a  suite  dW  conseil  de  (guerre  où  se 
trouvaient  réunis  les  principaux  chefs  de  l*înswrrectîon , 
Quiro{ja,  Riégo,  Arcu-Ajjuéro,  les  frères  San  Mijjuel, 
Rodriguez,  Véra,  O'Daly  etc.,  Quiroga  fut  nommé  géné- 
ral en  chef  des  insurgés,  qui  prirent  le  titre  d'^rmae  na* 
tiùnalc,  et  Rié{;o  commandant  de  la  première  division  ; 
les  autres  reçurent  des  emplois  proportionnés  à  leurs 
grades  et  à  leurs  services. 

Investi  du  commandement,  Quiroga  se  fit  reconnaî- 
tre de  son  armée  par  une  pnjt  l  imation  que  nons  croyons 
flevoir  recueillir  comme  le  premier  acte  public  de  la 
révolution. 

«  Soldats  ! 

^  Placé  à  votre  téte  par  Féleclion  des  officiers  de  Tar- 
mée,  je  vais  vous  parler  avec  ia  franchise  qui  doit  rér 

{■;>iei  entre  des  compagnons  d'armes.  Notre  Esparrne 
allait  se  détruire,  et  votre  ruine  allait  entraîner  celle  de 
la  patrie.  Vous,  étieat  destinés  à  la  mort,  non  pour  réali- 
ser la  conquête,  dâja  impossible^  de  l'Amérique,  mais 
puar  délivrer  le  gouvernement  de  la  terueur  qu'il  a  con- 
çue de  votre  valeur.  Cependant  vos  familles  seraient 
restées  dans  Fesciavage  le  plus  honteux  sous  un  gouver- 
nement arbitraire  et  tyrannique,  qui  dispose  à  son  çjré 
des  lortunes  et  des  libertés  des  malheureux  Espagnols. 

iMlaîlIoQ  de  dépôt  des  vétérans.  Qaulqttei  uns  de  ces  bataillons  étaient 
incomplets. 


DE  l'armée  d'expédition.  i3 

Soldats!  ce  gouvernement  devait  s^anéao tir  avec  la  na- 
tion ;  il  n'«8t  pas  possible  que  doos  le  soufirions  plus 
long-temps.  Violent  et  feible  à-Ia-fbis,  ce  gouTernement 
ne  puLivait  inspirer  que  rindignation  ou  le  mépris;  et 
pour  que  la  patrie  soit  heureuse,  il  doit  inspirer  la  con- 
fiance, il  doit  être  aimé  et  respecté. 

te  Soldats!  nous  allons  employer  pour  nous  et  pour 
nos  trei  es ,  les  armes  qui  assurèrent  notre  indépendance 
contre  toute  la  puissance  de  Bonaparte.  L^entreprise 
est  facile  et  glorieuse.  Se  trouverait«il  un  soldat  espa- 
gnol r|ui  s'y  opposât?  Non  !  dans  les  rangs  même  de  ceux 
que  le  gouverneiaent  s'efforce  de  rassembler,  vous  ne 
trouverez  que  des  frères  qui  s'uniront  à  nous  ;  et  s'il  s'y 
rencontrait  quelques  êtres  assez  vils  pour  oser  tourner 
leurs  armes  contre  nos  têtes,  cM (  i minons  ces  satellites 
delà  tyrannie,  indignes  du  nom  espagnol.  Soldats!  je 
compte  sur  vous*  Soyez  les  dignes  fils  de  la  patrie,  et 
méritez  ce  nom.  Je  vous  recommande  Tunion  et  la  dis- 
cipline. J'aurai  le  plus  grand  plaisir  a  récompenser  ceux 
qui  se  distingueront;  cependaut,  .si  quelqu'un  de  vous 
manquait  à  son  devoir,  il  apprendra,  que  l'autorité  dont 
on  m'a  investi  ne  m'a  pas  été  confiée  en  vain ,  et  que  l*é- 
ner(jie  dans  un  (jouverneinent  qui  marche  vers  sa  régé- 
nération est  supérieure  à  celle  des  despotes. 

«  Soldats  1  la  victoire  nous  attend,  et  avec  elle  la  gloire 
et  les  récompenses  que  la  patrie  nous  dispensera  avec 
munificence. 

«  Au  quartier-général  de  Saa-FeruaDdo.^  5  janvier  i8ao. 

«  Le  général  leii  chef  de  Vannée  nationale, 

«  AffTOKio  QomooA.  » 
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Cette  prodamfttioii  ibt  saîvie  d'une  adresse  à  la  ma- 
rine, qui  ne  produisit  aucun  effet  sur  ce  corps  fidèle. 

Uoe  adresse  au  roi  tut  ensuite  publiée  :  elle  faisait 
cotuialtre  la  cause  et  le  but  de  la  révolte. 

«  Rétablir  la  constitution  d'Espaçfoe  (  disait  Qnirofa 
daii>  (  ette  pièce  fortemeiiL  ciJiprcinle  des  doctrines  dé- 
mago|^iques),  voilà  notre  objet:  faire  reconnaître  que 
c*esl  la  nation  légitimement  représentée  qui  seule  a  droit 
de  se  donner  des  lois;  tel  est  l'objet  des  woem  ardents  de 
l'arniée,  de  son  enihocisiasme....  Mais  si  de  si  duuces  es- 
pérances n'étaient  pas  réalisées;  si  le  ciel  n'ét^t  propice 
àdes  vceuxsi  ardents,  l'armée  ne  croira  pas  pour  cela  que 
ses  travaux  soient  perdus;  elle  mourra  poor  la  liberté; 
ce  sort  lui  paraîtra  pre'férable  à  l'existence  que  lui  pré- 
paraient les  lois  et  les  caprices  de  ceux  qui  séduisent  le 
cioeur  de  Y.  M.  et  la  conduisent  à  sa  perte.  » 

Un  manifeste  à  la  nation  espagnole  sortit  encore  de 
Timprimerie  nationale  de  Tîle  de  Léon  ;  cette  pièce,  des- 
tinée à  inviter  les  citoyens  à  la  rébellion ,  est  écrite  dans 
le  même  style. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  révolte  était  parvenue  à 
Madrid;  elle  y  causait  une  vive  agitation.  Le  f;énéral 
Freyre,  qui  commandait  à  Séville  les  carabiniers  royaux, 
corps  renommé  pour  sa  discipline  et  son  diévonement  (  i  ), 
avait  déjà  pris  des  mesures  pour  arrêter  Hnsurrection. 
Il  fut  nommé  au  commandeuient  en  chef  de  l'Andalousie 
et  de  rarmée.  La  confiance  du  monarque  y  joignit  les 
pouvoirs  les  plus  étendus,  ceux  de  traiter  avec  les  re- 
belles, de  les  amnistier,  ou  de  les  punir. 

(t)  Pour  wtew  àam  les  nrabiaien  xoysvx»  il  fallait  qa*iu  soldat 
eét  fait  trois  campagnes  et  eût  servi  sept  années  sans  jamais  avoir  été 
puni. 
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Le  général  Fn^we  se  montra  digne  de  cette  confiance. 
Après  avoir  vasieniblé  et  dirigé  «or  l*t1e  deLéon  les  trou- 
pes les  plus  sûres ,  il  fit  entrer  par  luer  Uaiw  C;uli\  un 
reufori  de  mille  soldau  dévouer». 

Cette  place  'était  lonjoan  bioqnée  par  lee  insorgés. 
Gei»-ci  étaient  eux-^némes  cernés  dans  nie  de  Léon  par 
la  cavalerie  du  frère  du  cuintc  de  FAbisbal,  du  niaré> 
chai  de  camp,  D.  Joseph  O'Doonell,  commandant  le 
camp  de  Sainl-Rocht  officier  dont  le  courage  et  la  fi> 
délité  n^ont  jamais  été  flétris  par  aucun  soupçon. 

Les  insurges  faisaient  peu  de  progrès.  Leurs  exploitb 
se  bornaient  à  quelques  excursions  hors  de  l^le  pour 
se  procurer  des  vivres,  et  pour  soutenir  les  antorilés  ré- 
volutioimaires  quils  avaient  établies  dans  plusienr» 
villes,  et  qui  étaient  forcées  de  fuir  devant  les  truupes 
royales* 

Ce  fut  pendant  une  de  ces  excursions ,  que  le  régi- 
ment des  Canari*  s  ,  un  escadron  et  une  brifjade  d'ar- 
tillerie,  entraînés  par  les  intrigues  des  aj^ents  révolu- 
tionnaîreS)  vinrent  se  r^nir  aux  insurgés. 

Quiroga  résolut  de  profiter  du  mouvement  d*enthou« 
siasDïe  que  l'aiiivt-c  de  ce  nouveau  renfort  avait  fait 
naître  parmi  ses  soldats,  pour  s'emparsr  de  Tarsenal 
de  bk  Carraca. 

r 

Ge  vaste  établissement,  situé  au  fond  de  la  baie  de  t 
Pun taies,  dans  une  ile  voisine  de  iSan-Feruaudu,  renfer* 
mait  tous  les  magasins  de  la  marine  et  de  rartillerie.  U 
servait  aussi  de  prison  d*étal  :  qvelques  membres  des  Coi^ 
lès  et  plusieurs  Américains,  insti^yateurs  de  Tinsurrec- 
tion  des  colonies,  y  étaient  etuprisonnés.  La  faiblesse  re- 
lative delà  gwnison  de  Gadi»  n'avait  pas  permis  au  gou- 
verneur de  cette  ville  de  placer  une  garnison  suffisante 
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dans  la  Carraca.  Quiroga  s'en  empara  facilement  par 
surprise,  pendant  la  nuit  du  12  au  i  S  janvier. 

Les  révoltés  furent  tdoîds  heureux  dans  une  tentative 
que  leurs  partisans  firent  au  seiii  de  Cadix  même*  Cette 
tentative  fat  déjouée  par  la  fermeté  du  gouverneur  Cam- 
pana. Le  colonel  Santiaç^o  y  Rotalde,  chefde  la  sédition, 
nV'cliappa  qu^avec  peine  au  cliàtiment  qu'il  avait  mérité, 
et  rejoignit  les  insiu'gés. 

Une  nouvelle  attaque  contre  la  Cortadura  n'avait  pas 
eu  plus  de  succès.  Les  rebelles  avaient  été  repoussés^par 
les  troupes  royales  ;  Riéfi;o  lui-même,  coaimandaut  Tex- 
pédition,  y  avait  été  blessé. 

Les  insurgés  avalent  augmenté  les  fortifications  de  la 
Garraca  et  en  avaient  fait  leur  place  principale;  ils 
comptaient  pouvoir  s  y  défendre  avec  avantage,  en  cas 
de  quelque  désastre,  car  déjà  ia  confiance  qu^ils  avaient 
en  eux-mêmes  était  dissipée,  et  TindifiRirence  que  les 
autres  corps  de  l'armée  montraient  pour  le  sort  des  ba- 
taillons renlenués  dans  1  île  de  Léon  inquiétait  vivement 
les  cheissurles  conséquences  de  leur  révolte;  ils  avaient 
^  compté  sur  la  coopération  de  toute  l'armée,  et  ils  s'en 
voyaient  abandonnés. 

Â  Port^ainte«Marie ,  quartier-général  des  troupes 
royales,  on  craignait  plus  les  communications  des  in> 
sur^rés  que  leurs  attaques.  La  tiédeur  des  habitants  pour 
la  cause  du  roi  ,  le  peu  d'ardeur  des  soldats,  causaient 
aussi  des  inquiétudes  au  général  Freyre.  Avant  deo 
venir  aux  mains>  il  essayait  de  ramener  les  révoltés 
par  la  voie  de  la  persuasion.  Un  mois  se  passa  ainsi  en 
proclamations  et  en  pourparlers,  sans  qu'aucun  avan^- 
tago  militaire  vint  donner  pii^  d'énergie  à  Tun  des  deux 
partis. 
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Sur  des  entrefiiites ,  Riégo  voyant  la  langueur  qui  mi- 
nait la  cause  de  la  révolution,  et  pensant  (jue  rinditfe- 
reuce  du  reste  de  l'armée  provenait  du  dë£aut  de  corn- 
munication  avec  les  troupes  .insurgées ,  proposa  de 
former  une  colonne  des  meilleurs  soldats  renfermés 
dans  l'île,  et  de  l'envoyer  parcourir  les  villes  de  l'An- 
dalousie méridionale )  afin  d'entraîner  à  la  révolte  les 
dtoyens  et  les  garnisons*  Les  rebelles  attendaient  un 
grand  succès  de  cette  tentative  presque  désespérée*  L'ex- 
pédition fut  résolue,  etRiégo  chargé  du  commandeuient. 

n  quitta  l'ile  de  Léon  le.  27  janvier,  à  la  téte  d'une  di* 
vision  de  quinae  cents  hommes.  Sa  colonne  se  composait 
du  bataillon  des  Astnries,  avec  lequel  il  avait  commencé 
la  révolution,  et  qui  lui  était  particulièrement  dévoué  j 
du  bataillon  de  Sévilie,  qui,  au  moment  de  l'insurrec- 
tion, s'était  le  premier  réuni  au  bataillon  des  Asturies, 
enfin,  de  deux  compagnies  du  régiment  de  Valençay, 
et  d'envift>n  quarante  chevaux. 

Riégo  ne  fot  pas  long-temps  sans  reconnaître  qu'il 
devait  grandement  rabattre  des  espérances  qu'il  avait 
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fondées  sur  soa  expëdttioD.  Loin  de  voir  un  enthou* 
siasme  universel  Taccueillir  à  son  passage ,  il  rencontrait 

une  indifférence  générale.  Les  villes,  privées  «le  leurs 
magistrats  9  qui  «^étaient  retirés  a  Tappruche  des  ré» 
voUës,  le  recevaient  en  silence ,  plutôt  comme  un  ennemi 
victorieux  que  comme  un  libérateur.  Seulement,  de  loin 
en  loin,  quelques  hommes  de  la  populace,  quelques  in- 
dividus, étrangers  au  pays,  répondaient  par  les  cris  de 
vive  la  constitution  aux  vivat  des  soldats  insurgés*  Ceux* 
ci  étaient  un  peu  étonnés  de  Paccueil  qu'ils  recevaient; 
mais,  moins  clairvoyants  que  les  chefs,  ils  attribuaient 
la  conduite  des  habitants  à  la  crainte  qu'inspirait  le  voi- 
sinage des  troupes  royales.  A  Ghiclana,  à  Gonil,  etilVéjer) 
on  regardait  avec  une  sorte  de  pitié  la  bande  qui  mar- 
chait, en  chantant  des  hymnes  révolutionnaires,  au  ren- 
versement de  la  mçnarcbie  espagnole.  Un  repos  de  trois 
journées  dans  cette  dernière  ville  dévoila  suffisamment 

aux  sultiats  Ti) iiiii  publique  sur  leur  i<n'(iltt\  Aliirs  les 
inquiétudes  manifestées  déjà  dans  Tile  de  Léon  acqui- 
rent une  nouvelle  force ^  an  milieu  même  des  fêtes  civi» 
ques  que  Riégo,  pour  étourdir  ses  troupes,  obligea  pli»* 
sieurs  riches  habitants  de  (lonner.  Une  distribution 
d'argent,  levée  dans  la  ville  et  sur  les  environs,  ranima 
un  peu  le  courage  des  soldats.  Les  cheft  répandirent  le 
bruit  qn^ls  étaient  attendus  à  Algésiras,  où  les  Anglais 
leur  enverraient  des  secours  en  munitions  et  en  habille» 
inents.Ce  bruit  produisit  son  effet:  tous  partirent  rem- 
plis d'une  ardeur  nouvelle.  Rîégo  qui  entretenait  effec- 
tivement des  intelligences  dans  ce  port,  s'y  était  hit 
précéder  par  quelques  émissaires,  poui*  préparer  les 
esprits  à  son  arrivée. 
X^es  habitantt  d'Algésiras  lecnrent  les  inaiirgés 
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rexpressiuii  d'une  joie  très  vive;  mai»  éclairés  bientôt 
sar  la  fiiiblesse  de  la  division  de  RiëgOy  ils  bornèrent  à 
des  iUnminations  et  à  des  cris  de  tnve  la  eonsHhOiont 
rexplosion  de  leur  patriotisme.  Pas  un  d'entre  eux  ne  se 
réunit  aux  révoltes,  qui  avaient  eëpéré  les  entraîner 
tons.  L'attente  de  Riégo  ne  fiit  pas  moins  trompée  da 
e6té  de  Gibraltar.  Tout  ce  qnll  put  en  tirer,  durant 
les  cinq  jours  quHl  séjourna  dans  Alf^ésiras,  se  réduisit 
à  un  millier  de  paires  de  souliers.  Le  (gouverneur  an- 
^ais  avait  défendu  toute  communication  avec  loi;  cette 
nouvelle  épreuve  montrait  encore  aux  révoltés  combien 
ils  étaient  isolés  au  milieu  du  j>eiqjle  espnf^uol;  uiai!^ 
Riégo  sut  prévenir  un  découra{];enient  total  |)ar  le  moyen 
qui  lui  avait  réussi  à  Véjer.  Les  habitants  d'Âlf^siras 
fonmirent,  moitié  par  crainte  et  moitié  volontairement, 
une  somme  assez  considérable  qui  fut  sur-ie-chauip 
distribuée  aux  soldats. 

Cependant  les  manimivres  dn  général  D.  Joseph 
O'Donnell,  et  les  démonstrations  de  Freyre,  inquié- 
taient Quiroga.  11  rappela  Riégo  dans  111e  de  Léon, 
Riégo  commença  dans  ce  dessein  un  mouvement  rétro- 
grade; mais  la  cavalerie  royaliste  occupait  U  route,  et 
il  tenta  vainement,  à  plusieurs  reprises,  de  s'ouvrir  un 
passage.  Il  prit  alors  le  seul  parti  qui  lui  restait,  celui 
de  se  jeter  dans  les  montagnes  pour  y  attendre  nne 
occasion  fovorable  de  rejoindre  Quiroga. 

Ce  succès  des  tinnjies  fidèles,  eu  écartant  la  coloime 
de  Kiégo  de  l'île  de  Léon ,  empêcha  peut-être  la  soumis- 
sion de  la  révolte*  Les  généraux  royalistes,  au  lieu  da 
porter  lemrs  efforts  réonis  sur  un  point  où  auraient  ét^ 
rassemblées  toutes  les  forces  de»  révoltés,  (jne  leur  dé- 
toiuragament  rendait  feciles  à  vaincre,  furent  obligés  de 
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se  diviser.  Le  général  Freyre'  demeura  en  obèenratiota 

(If  vaut  I  lie,  attendant,  poui  attaquer  (^uiro(;a,  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  Riégo.  Le  brave  O'Donneil  pour- 
suivit sans  relâche  la  colonne  expéditionnaire ,  et  s*é- 
carta  de  plus  en  plus  du  camp  royaliste»  Ces  manœu- 
vres forcées  prolongèrent  l'existence  de  la  rcvuhe,  et 
donnèrent  aux  conspirations  des  provinces  le  temps 
d^acquérir  les  forces  dont  elles  avaient  besoin  pour 
éclater.  C'est  ainsi  que  Técbec  même  éprouvé  par  Riéço 
servit  puissauajient  la  révolution,  et  fut  peut-être  la 
cause  la  plus  directe  de  la  réussite  des  complots  ourdis 
par  les  autres  cheb  de  Tarmée. 

Il  Êiut  reconnaître  aussi ,  pour  être  juste,  que  la  persé* 
vérance  et  Thabileté  de  Riégo  prolongèrent  beaucoup 
plus  long-temps  qu'où  ne  devait  s^y  attendre  Texistence 
de  sa  colonne.  Il  profita  avec  adresse  des  avantages 
qu'offrait  le  terrain  inégal  et  difficile  des  montagnes  de 
rAndalousie  uiéridionale.  Ses  fantassins  marchant ,  sur 
la  crête  des  rochers,  trompèrent  quelquefois  la  vigilance 
de  la  cavalerie  royaliste.  Cependant,  atteints  à  Marbella 
(  16  février),  ils  furent  coinplétenient  battus,  et  in  ircnt 
la  fuite,  laissant  sur  k  champ  de  bataille  plus  de  cent 
hommes  tuéâou  blessés.  Leur  perte  fut  considérable  en 
hommes  qui  s'égarèrent  dans  leur  fuite,  et  qui  forent  6ùt8 
prisonniers. 

Riégo,  se  fiant  à  quelques  avis  secrets,  comptait 
trouver  dans  Malaga  des  dispositions  favordl>les  à  la  ré- 
volte. Il  marcha  hardiment  sur  cette  ville,  sachant  que 
la  garnison  était  trop  peu  nombreuse  pour  opposer  une 
sérieuse  résistance,  et  espérant  peut-être  qu'elle  se  ran- 
gerait sous  ses  drapeaux.  Le  gouverneur,  peu  sûr  de 
ses  soldats,  ou  convaincu  de  l'inutilité  de*  la  défense,:  se 
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retira  sur  Velea-Malaga,  en  échangeant  quelques  coups 

de  fusil  avec  1  a\  ;int-garcle  (le8  insiirjjes. 

L'entrce  de  Kiégo  dans  Malaga  eut  lieu  Ut  i8  février, 
à  lo  heures  du  soir:  la  iriile  était  illuaiinée  plutôt  par 
précaution  que  par  enthousiasme.  Toutes  les  maisons 
étaient  fermées;  les  habiianis  regardaient  des  fenêtres 
passer  les  soldats  révoltés.  Peu  de  voix  s^unissaient  aux 
cris  de  la  troupe.  Riégo,  surpris  de  ce  morne  accueil , 
forma  sa  dÎTÎsion  en  hataiUe  sur  la  place  principale, 
plara  des  gardes  à  toutes  les  avenues,  et  réunit  ses  of- 
ficiers pour  délibérer  sur  la  situation  critique  où  ils  se 
trooTaient 

'  La  nuit  se  passa  ainsi  sur  le  Qot*Tive.  Le  lendemain,  à 

midi, les  éclaireurs  du  général  ODonncll  pnriit  i  nt  dans 
les  environs  et  le  reste  des  troupes  royalistes  ne  tarda  pas 
à  les  suivre,  se  dirigeant  sur  la  ville.  Riégo  ne  pouvait  pas 
éviter  le  combat.  Il  essaya  dUntéresser  les  habitants  à  sa 
défense,  et  les  appela  aux  armes.  Ceux-ci  se  contentè- 
rent de  le  plaindre,  et  se  barricadèrent  dans  leurs  mai- 
sons. Cependant  les  rebelles,  attaqués  par  divers  points, 
firent  une  résistance  désespérée  derrière  les  retranche- 
ments qu'ils  avaient  élevés  à  la  hâte.  La  nuit  interrompit 
le  combat.  Le  général  O'Donnell^  ne  voulant  pas  exposer 
Malaga  aux  dangers  d'une  mêlée  nocturne,  fit  retirer 
ses  suldaus  hon,  des  murs.  Riégo  resté  maître  du  terrain, 
ne  s'abusa  pas  sur  sa  position  :  il  profita  de  Tobscurité 
pour  foire  ses  dispositions  de  départ,  et  à  cinq  heures  du 
matin  il  abandonna  en  silence  la  ville  où  ses  soldats 
étaient  entrés  en  cliaulant  des  hymnes  patriotiques  (i). 

(i)  Vn  de  çes  hymnes  avait  été  composé  à  Algësiras  par  Bîéço  lui- 
loéme. 
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Depuis  ce  jour  (  19  février)  la  retraite  des  insurgés 

ne  fut  plus  qu'une  déroute.  Les  soldats  et  les  officiers 
désertaient,  abandonnant  liiégo  à  son  mauvais  destin. 
L'exemple  et  les  discours  du  chef  pouvaient  seuls  encore 
retenir  autour  du  drapeau  de  la  révolte  quelques  com- 
pagnies liarasst'Cii  j)ai  la  fatigue,  et  abattues  par  les  pri- 
vations. A  Honda,  la  félonie  de  deux  cents  dragons,  qui 
se  joignirent  aux  rebelles,  leur  rendit  quelque  espérance. 
Maïs  ^  peine  ce  renfort  inattendu  les  avaitnl  rejoints, 
qu'ils  furent  attaqués  et  battus  (le  3  mars)  par  Tavant- 
garde  du  général  O'Donueli  qui  ne  leur  laissait  pas  un 
instant  de  repos.  Obligés  de  fuir  en  désordre,  ils  se 
hasardèrent  à  traverser  Gordoue,  pour  arriver  an  pont 
ou  ils  passèrent  le  Guadalquivir.  La  faible  garnison  de 
Cordoue^  les  habitants,  étonnés  de  leur  audace  déses- 
pérée, n'apportèrent  aucun  obstacle  à  leur  passage. 

Riégo  avait  cru  que  le  Guadalquivir  serait  une  bar- 
rière suffisante  pour  retarder  la  marche  rapide  du  gêné* 
ral  royaliste.  Mais  don  Joseph  O'Donnell  avait  traversé 
le  fleuve  .sur  les  traces  des  révoltés,  et  il  n'y  avait  plus 
pour  eux  d'autre  espoir  de  salut  que  dans  une  disper«on 
totale.  Riégo  vaiucu  parla  nécessité,  s'y  décida  à  regret. 
La  séparation  eut  lieu  le  1 1  mars,  à  huit  heures  du  soir, 
dans  le  village  de  Bienvenida.  Le  général  ODonnell  était 
sur  le  point  de  faire  prisonnier  toute  la  colonne,  com- 
posée encore  au  plus  de  trois  cents  houimes.  liiégo,  en 
dispersant  ses  compagnons  de  révolte  et  d'infortune,  ne 
se  doutait  pas  que  dans  le  moment  même  oà  il  croyait 
sa  cause  à  jamais  perdue,  la  révolution  triomphait  sur 
un  plus  grand  théâtre. 

Cependant  Quiroga  et  le  général  Freyre  avaient  ob- 
.servé  pendant  le  mois  de  février  la  même  conduite  que 
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pendant  le  mois  de  janyien  Ils  ne  se  combattaient  cpie 

par  des  proclamations.  Le  général  royaliste  offrait  aux 
soldats  qui  abauiloQueraient  la  cause  de  la  révolte  uoe 
amnistie  entière  avec  la  permission  de  rentrer  dans  leurs 
loyers.  Quiroga  invitatt  les  troapes  à  la  trahison,  en  pr«K 
mettant  à  ceux  qui  passeraient  sous  ses  drapeaux  un 
coDgé  absolu  après  deux  ans  de  service  et  une  part  dans 
les  distributions  de  terre  de  biens  nationaux ,  réglée  sui- 
vant les  lois  établies  par  les  Cortès,  à  ceux  qui  feraient 
leurs  huit  ans  de  service. 

La  désertion  fut  d'abord  plus  considérable  dans  les 
troupes  de  Freyre.  Le  général  fit  désarmer  et  envoya 
dans  rintérieur  plusieurs  régiments  dont  Topinion  était 
suspecte.  Mais  comme  l'insurreciion  restait  staiiounaire 
dans  Tiie  de  Léon,  la  confiance  se  rétablit  dans  Tannée 
royale,  tandis  que  le  découragement  disait,  par  la  même 
raison,  des  pro^^rès  rapides  parmi  les  insurgés.  Leur  cause 
était  perdue,  et  il  u^est  pas  douteux  qu'après  la  défaite 
de  Riégo,  les  troapes  du  général Freyre,  renforcées  par 
la  division  dn  général  ODonnell,  n'eussent  dispersé  et 
baiiu  Tarinée  de  Quiroçja,  et  mis  fin  à  Tinsurrection. 
MaUieur^tsement  les  évènernents  qui  se  passaient  dans 
les  provinces  dn  nord  et  k  Madrid  détruisirent  Towvrage 
des  généraux  royalistes  en  Andalousie.  GW  au  moment 
où  les  troupes  qui  aralent  les  premières  donué  le  siffual 
de  la  révolte  allaient  être  vaincues,  que  la  révolution 
entrait  en  vainqueur  dans  le  palais  même  du  soweratn*. 
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VAuiMUiioovcun  tau  RiMO.~iiwouiicTioirs  vm  oalice  et  ob  natairi. 

—  inQUlérUDO  A  MAOltID.— IMMCIHON  DU  OONtBll.  II*ÉTAT.— TBABIMN 
DE  L*ABISBAL.  —  BVCNEMENTS  VO  7  MAI».  —  CONSEIL  DE  BALtESTEBOC — 
LB  BOl  ACCEPTE  LA  OONmTUTlOlt.  ~  CBABOBUEim  BANB  LB  OaiTTBRIffB- 
1IBIIT.>-linntEM101f  PBODUITB  BtV  BOBOPE  PAB  LA  BifOLDnON  BSPA- 
OMOLB.       non  BE  LA  BCSBIB. 


On  a  vu  plus  haut  que  les  coujurés  de  llle  de  Léoa 
s'ëtaient  ménagés  des  intelligences  dans  lés  principales 
provinces  du  nord ,  et  que  le  i"  mars  avait  été  marqué 

pour  le  jour  d'une  explosion  simultanée.  La  nouvelle  de 
l'expédition  de  Kiégo,  ses  défaites ,  que  la  malveiUauce 
transformait  en  victoires,  sa  fuite  vers  Tintérieur  que 
Tignoranee  ou  la  perfidie  qualifiait  de  marche  triom- 
phale, tous  ces  événeuicijLs ,  mal  connus  ou  dénaturés, 
causaient  une  stupeur  générale  parmi  les  autorités  dé- 
vouées au  roi,  et  entretenaient  une  espèce  d'enthousias- 
me parmi  les  partisans  secrets  de  la  révolte. 

Les  chefs  se  détevitiiiM  rcni  vi  aj^ir. 
'  Le  20  Février,  1  insurrection  éclata  à  la  Corogne,  dans 
les  régiments  de  la  garnison ,  et  de  là  s'étendit  succes- 
sivement au  Ferrol ,  »  Vigo,  et  aux  autres  places  de  la 
Galice.  Une  jnnie  suprême  s'établit  dans  cette  proviui  t 
et  annonça  le  dessein  de  gouverner  le  royaume  es- 
pagnol jusqu'au  rétablissement  de  la  constitution  des 
r!ortès  dans  toute  la  péninsule.  Â*peu-près  à  la  même 
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époque,  une  aatre  insnrrectioii  militaire  €H>mmeffiça  en 

NaTarre  où  Mina  avait  reparu,  et  sceau  cmjian'  *iv  la 
iboderie  de  canon  d'Aiziabal,  et  des  manufactures  d'ar- 
mes d'Ayvar  et  d*Arbazeito. 

Ces  nouvelles  arrivèrent  à  Madrid ,  lorsque  la  coar 
était  à-peu-près  rassurée  sur  les  i>uites  de  la  révolte  de 
111e  de  Ijéon.  Elles  se  répandirent  successivement  dans 
la  capitale  et  ycansèrent  de  wes  inquiétudes;  une 
tation  sourde  se  fit  sentir  aussitôt  parmi  les  soldats. 

Les  dépêches  que  le  tniuistei  e  recevait  de  la  Catalo- 
et  de  TAragon  n'étaient  pas  d'une  nature  plus  ras- 
surante :  des  symptÀmes  de  rébellion  s*y  manilestaieot 
au  milieu  (U  s  uoupcs. 

Le  conseil  du  roi  (Cauiara)  et  le  conseil  privé  (C^ama- 
riUa)  forent  convoqués  à  diverses  reprises;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  que  dans  aucune  séance  il  y  ait  rien  eu  d'arrêté. 
Un  conseil  d'état  exLiauiiimaire  fut  ensuite  a>^t  iuhlo  et 
'  se  constitua  en  permanence,  sous  la  présidence  de  Tln- 
fukt  don  Carlos. Outre  les  Infants  d'Espagne,  les  minis- 
tres et  les  conseillers  d'état,  on  y  avait  appelé  M.  Losano 
Torrrs,  ((ui  l)ien  qu'éloigné  du  iiiinistère  defniis  un  mois, 
avait  conservé  la  confiance  intime  de  sa  majesté,  et  le 
capitaine  général  Élio  (le  même  qui  depuis,  victime  de 
sa  fidélité,  est  mort  sî  cruellement  à  Valence).  Diflfêrentes 
proj)osiiions  agitées  dans  ce  conseil  ne  furent  sni\ics 
d'aucune  décision,  à  cause  de  la  diversité  des  opinions. 
Le  roi  voulut  dans  cette  crise  consulter  le  général  comte 
de  TAbisbal,  dont  la  conduite  récente  en  Andalousie 
avait  été  plus  qu  équivoque.  On  jnanda  Uàt  aie  le  général 
Uallesteros/exilé  depuis  cinq  ans  à  Valladolid,  et  connu 
pour  ses  opinions  libérales»  On  entendit  le  marquis  d'A- 
lazau,  capitaine  général  de  l'Aragou,  sur  les  disponittons 
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Mdîtî€iise«  de  cette  provinGe";  mais,  au  milieu  de  totti 

ces  avis,  aucun  parti  n^était  adopté. 

L'audace  des  conjurés  s'accroissait  de  toute  la  timi- 
dité du  ministère.  Ils  avaient  aussi  leurs  réunions;  ils 
délibéraient  sur  le  renversement  de  la  monarchie  que  les 

fidèles  serviteurs  du  roi  voulaient  défendre.  Il  y  a  quel- 
ques raisons  de  croire  que  plusieurs  des  hommes  appe- 
lés par  la  confiance  du  souverain  à  émettre  leur  avis 
dans  le  conseil  royal,  après  avoir  au^enié  par  leurs 
discours  l'embarras  et  l'indécision  des  conseillers,  sor- 
taient de  la  noble  assemblée  pour  descendre  dans  les 
«  conciliabules  des  traîtres,  où  sans  doute  ils  savaient 
proposer  des  mesures  éner£;ique8. 

Le  peuple  de  Madrid,  en  proie  aux  plus  cruelles  in- 
quiétudes et  fati(;ué  des  demi-mesures  qui  dévoilaient 
le  secret  de  la  faiblesse  des  autorités,  attendait  avec 
impatience  qu'une  détermination  quelconque  indiquât 
le  but  et  les  desseins  du  gouvernement. 

Enfin  on  prit  un  parti.  Il  fut  décidé  que  le  comte  de 
TAbisbal,  qui  avait  reconquis  par  ses  protestations  la 
confiance  du  monarque,  serait  placé  à  la  tête  des  troupes 
rasseuiblées  dans  la  Manche,  et  qu  il  marcherait  sur  la 
Galice,  j^ais  ce  général,  qui  voulait  sans  doute  racheter 
par  une  trahison  nouvelle  sa  trahison  de  Palmar^  itian- 
qua  à  la  foi  jurée.  Il  s'était  rendu  à  Ocafia  pour  prendre 
le  commandement  du  régiiuent  Impérial  Alexandre , 
dont  le  colonel  était  son  frère  Alexandre  O'Donnell. 
Après  avoir  lait  arrêter  le  gouverneur  et  les  magistrats 
l&déles  auroi,  il  entraiua  ses  sol»lats  a  la  levokc,  pro- 
clama la  constitution  de  1 8 1 2 ,  et  fit  reconnaître  fauto- 
rité  de  la  junte  suprême  de  Galice  qu'il  avait  promis  de 
copabattre.  U  parcourut  ensuite  les  principales  villes  de 
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la  Manche,  rUttaofaatif  les  ^anrîioas  à  sa  Golonne,  et  pro* 

clamaDt  par-tont  la  conbiituiitm.  Arrive  à  CiudatJ-lUal, 
capitale  de  la  provioce,  il  se  trouvait  à  la  téte  d'une  pe- 
tite arm^e*  H  toœptait  y  réunir  encore  la  division  de 
son  frère  Joseph  O'Donnell  occupé  si  activement  à  la 
poursuite  de  Rie()jo.  Il  espérait  nit  ujc  décider  le  géiiérai 
Freyre  à  se  ranger  sous  ses  ordres;  il  se  serait  ainsi 
oronvé  le  chef  le  plus  important  de  Tinsarrection,  dont 
le  succès  ne  lui  paraissait  plus  douteux.  Mais  les  événe- 
ments qui  se  pressaient  à  Madrid  avec  rapidité  Brent 
évanooir  les  rêves  de  son  ambition,  et  le  laissèrent  avec 
le  reçret  d'avoir  commis»  pour  la  seconde  lbiS|  une  tra- 
hison infructueuse. 

Tant  que  l'iusurrection  avait  été  renfermée  dans  Hle 
de  Léon,  dans  les  montages  de  l'Andalousie ,  et  dans 
celles  de  la  Galice,  la  cour  de  Madrid  avait  pu  se  flatter 
de  la  réprimer;  mais  la  défection  des  troupes  de  la  Man- 
che lui  enleva  toute  espérance.  La  révolution  était  aux 
portes  de  Madrid,  elle  avait  déjà  pénétré  jusque  dans 
la  ville;  les  soldats  désertaient  par  pelotons  pour  aller 
rejoindre  les  insurgés;  la  garde  royale  même  était  sé- 
duite. Des  ofEciers  de  ce  corps  tentèrent^  dans  la  ma- 
tinée du  5  mars,  de  relever  la  pierre  de  la  constitution: 
leur  criminel  dessein  n'échoua  que  par  la  résistance  des 
citoyens.  Il  n'y  avait  plus  à  compter  sui  un  seul  des  ré- 
giments qui  formaient  la  garnison  de  la  capitale.  Dans 
cette  extrémité  le  conseil  d'état  opina  pour  la  prompte 
convocation  des  Cortès.  En  conséquence,  le  6  mars,  on 
fit  publier  par  une  gazette  ofticieile  extraordinaire  et  par 
des  affiches  publiques,  que,  sur  l'avis  du  conseil  royal  et 
àa  conseil  d'état,  le  roi  ordonnait  que  les  Cortès  fussent 
imuiédiatement  assemblées,  déclarant  qu'il  était  prêt  à 
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faire  ce  que  demanderaient  Tintérét  de  l'ëtat  et  le  bon-» 

heur  fîfs  npks  a  qui  ui  oiit  donné,  disait  sa  majesté, 
tant  de  preuves  de  loyauté.  » 

Cette  grande  concession  royale  ne  satisfit  pas  les  fac- 
tieux. Leur  audace  et  leurs  prétentions  auç^inentèrent 
en  voyant  que  le  tiùne  avait  cédé  quelque  cbose  à  la 
révolte.  Excitée  par  des  agents  de  la  conspiration,  la 
nitUtitude  arracha  les  affiches,  releva  publiquement  la 
pierre  de  la  constitution,  et  marcha  sur  le  palais  en  pous- 
sant de  grands  cris  et  en  demandauL  la  constilutiùii 
de  1812.  Dans  cette  crise,  il  n'y  avait  plus  de  résistance 
possible;  on  parlait  hautement  dans  les  groupes  de 
s'assurer  de  la  personne  du  roi;  la  f^arde  du  château 
unissait  ses  clameurs  ù  celles  de  la  populace;  le  dan- 
ger était  imminent.  Le  général  Ballesteros  se  présenta 
devant  sa  majesté,  et,  lui  montrant  la  Ibule  rassemblée 
sons  les  balcons  du  palais,  ses  propres  gardes  mêlées 
aux  rebelles  et  exprimant  les  uicnies  vœux,  U  osa  dire 
au  Roi  quHl  n'avait  plus  qu'à  choisir  entre  son  détrôner 
ment  et  la  reconnaissance  de  la  constitution ,  et  qu'il 
fallait  se  décider  sur-lc-chatup.  Le  Roi,  (j  ui  la  défection 
des  soldats  laissait  sans  défense,  se  résigna.  Le  général 
annonça  au  peuple  la  détermination  de  sa  majesté,  et  le 
soir  même,  on  publia  aux  flambeaux  dans  toute  la  ville 
le  décret  royal,  qui  avaa  été  reçu  par  les  principales 
autorités,  et  dont  voici  la  traduction  littérale. 

tt  Pour  éviter  les  délais  qui  pourraient  avoir  lieu  par 
suite  des  incertitudes  qu'éprouverait  au  conseil  Texé- 
"cution  de  mon  décret  tl  hier  (1),  ])ortant  convocation  im- 
médiate des  Cortès;  et  la  volonté  du  peuple  s'étant 

(1)  Le  déci'et  était  adressé  aux  ministres  de  tous  les  déparlemeuts. 
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^néralement  prononcée,  je  me  suis  décidé  à  jurer  la 
constitution  promulguée  par  les  Gortès  généraux  et  ex- 
traordinaires en  1812. 

tt  Je  vous  le  fais  savoir,  et  tous  vous  bâterez  de  pu- 
Uier  les  présentes  (lettres)  paraphées  de  ma  royale 
main. 

«  Au  palais  le  7  . mars  1820.  n 
Cette  publication  fut  reçue  par  le  peuple  et  par  la 
garnison  de  Madrid  avec  de  grandes  démonstrations  de 

joie;  elle  fut  suivie  de  divers  décrets  pour  ia  convoca- 
tion des  Cortès  et  la  formation  de  la  junte  supième,  qui 
devait  recevoir  le  serment  du  roi,  et  diriger  les  affiiires 
jusqu^à  Touverturo  de  Fasseznblée. 

Depuis  lors  tout  chanç^ea  de  (ace.  La  persécution  qui, 
à  la  restauration  de  18149  avait  frappé  les  constitution- 
nels, poursuivit  les  royalistes;  les  fidèles  serviteurs,  du 
roi  remplacèrent  dans  les  présidios  d'Afrique  et  dans 
l'exil,  les  partisans  de  la  constitution.  Un  ministère 
composé  de  libéraux  gouverna  la  monarchie.  Quiruga, 
Riégo,  et  les  rebelles  de  l'île  de  Léon,  reçurent  des  ré- 
compenses nationales:  Êlio  alla  expier  dans  les  .cachots 
de  Valence  son  dévouement  à  son  roi. 

L'avis  officiel  de  la  révolution  du  7  mars  avait  été 
immédiatement  transmis  par  le  ministère  espagnol  aux 
diverses  cours  de  l'Europe. 

'  La  France,  plus  directement  intéressée  qn  am  une  au- 
tre puissance  au  changement  qui  venait  de  s'opérer, 
était  alors  plongée  dans  les  larmes  par  Tattentat  du  i3 
février.  Tout  entière  à  sa  dijuleur,  elle  ne  put  accorder 
qu'une  attention  secondaire  aux  mouvements  in lerieura» 
de  r£sp9gne.  Les  hommes  4'éut  les  plus  distingués  pen- 
«aient  que,  les  Espagnols»  éclairés  par  lés  désastres  delà 
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rëvolntion  française  «  apporteraient  an  etatot  coostifn* 
tionnel  des  modifications  qui ,  en  assarant  an  peuple  une 

sage  liberté,  contiendraient  le  principe  démocratique 
dans  de  justes  bornes  ét  donneraient  au  pouvoir  royal 
une  force  et  une  étendue  sans  laquelle  aucun  fronverae- 
ment  monarchique  nVst  possible,  aucune  liberté  pu- 
blique durable.  Noui»  verrons  plus  loin  comment  ces 
espérances  furent  trompées* 
Les  puissances  du  Nord  ne  se  montrèrent  pas  fiiTora* 

Lies  au  nouvel  ordre  de  choses  (jue  venait  d'établir  la 
révolte  militaire.  La  note  de  la  cour  de  Russie,  en  ré* 
ponse  à  la  communication  officielle  de  Tambassiidenr 
Zea  de  Bermudes,  fera  connaître  comment  à  Saini*Pé« 
tersbourg  on  envisajjeaîi  la  révolution  espafifnole. 

Après  avoir  parlé  de  la  profonde  afEiction  de  S.  M.  1. 
en  apprenant  les  eTénements  de  mars ,  et  après  avbir 
rappelé  Tintérèt  que  la  Russie  avait  constamment  por- 
tée à  TEspa^yne ,  le  ministre  russe  disait  au  nom  de  1  em- 
pereur Alexandre  : 

«Depuis  la  pacification  générale,  la  Rusne,  de  concert 
aTec  ses  alités,  a  donné  à  l'Espagne  plus  d'une  preuve 
dintérét.  La  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  les 
principales  cours  de  TEurope,  atteste  les  vœux  que  TEm* 
pereur  a  toujours  formés  pour  que  Tautorité  du  Roi 
pût  se  consolider  dans  les  deux  hémisphères  par  le  moyen 
des  principes  généraux  et  purs  qu'il  aurait  consacrés, 
et  avec  Fappui  d'institutions  fortes,  mais  plus  fortes  en- 
core par  le  mode  rég^ulter  de  leur  établissement.  Éma" 

nées  du  trône  ^  les  institutions  deviennent  conservatrices  ;  sor- 
ties  du  milieu  dus  trouhles,  elles  n'enfantent  (fue  le  chaos, 
Ën  énonçant  sa  conviction  à.  cet  égard,  fËmpereur  ne 
parlait  que  d'après  les  leçons  de  reapérience.  En  efibt, 
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si  on  jette  «n  vegard  sur  le  passé,  de  çranda  exemples 
s'y  pr^enliMit  k  la  méditaticm  des  peuples  et  des  sou- 

veraÏDs. 

«  S.  M.  I.  persiste  dans  son  opinion;  ses  wœmt  n*ont 
pas  changé;  elle  en  donne  Passurance  la  pins  formelle. 

Il  11  appartient  maintenant  an  ffouvernement  <Il*  la 
pëauiâuie  de  juger,  si  des  institutions  unpohiM'.s  |)ar  un 
de  ces  actes  violents,  funeste  patrimoine  de  la  pcto- 
lotion  contre  laquelle  PEspa^e  avait  lutté  avec  tant 

d  honneur,  pourront  réaliser  les  hienfaitî»  que  les  doux 
uàondes  atteodeiit  de  la  sagesse  de  S.  M.  C*  et  du  pa- 
triotisme de  ses  conseils* 

«  La  route  que  TEspa^e  choisira  pour  att^dre  à  ce 
but  important,  les  mesure»  par  lesquelles  elle  s'effor- 
cera de  détruire  l'impression  née  en  Europe  de  révéne- 
ment  du  mois  de  mars,  décideront  de  la  nature  des 
rapports  que  S.  M.  l'Empereur  conservera  avec  le  fjou- 
vernement  espagnol,  et  de  la  confiance  qu  li  aimerait  à 
pouvoir  toujours  lui  montrer,  n 

Cette  note  causa  mte  vive  sensation  à  Madrid.  Dès  ce 
moment  les  ambassadeurs  étrangers  forent  regardés 
par  le  parti  libéral  comme  des  agents  de  contre-révolu- 
tion, ou  du  moins  comme  des  observateurs  incommodes, 
dont  les  révolutions  de  Naples  et  de  Portugal  vinrent 
aggraver  la  situaiion  polititpie. 

Le  chargé  d'affaires  des  États-Unis  fut  seul,  entre 
tons,  honoré  de  Tainitié  des  factieux;  il  avait  applaudi 
à  la  révolte,  et  ielicité  le  roi  sur  les  tristes  événements 

tlu  y  mars. 

11  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  raconter  ici  com- 
ment s'opérèrent  les  révolutions  de  NapJes,  de  Turin ,  de 
Lisbonne,  et  de  Rio  Janéiro. 


J2  U  EVOLUTION. 

'  Od  sait  que  le  courage  des  réformateurs  napolitains 
s^évanoQÎt  devant  les  baïonnettes  autrichiennes.  La  ré- 

volutioii  que  quelques  soldats  piemunLais  avaieui  voulu 
opérer  à  Turin  n^eut  pas  une  si  longue  durée  que  la 
révolution  de  Naples,  grâce  à  la  noble  détermination 
du  roi  Victor  Emmanuel,  qui  abdiqua  sa  couronne»  plu- 
tôt que  de  céder  aucun  de  ses  druiis  a  la  révolte,  et 
grâce  aussi  à  la  courageuse  fermeté  du  roi  Félix. 

La  révolution  de  Portugal»  née  à  Oporto  et  qui  s^était 
étendue  jusqu'au-delà  des  mers,  a  été  vaincue  à  Lis* 
buaue  par  le  dévoueuieiit  de  quelques  sujets  Edéles, 
dans  le  temps  même  de  la  glorieuse  campagne  qui  a 
rendu  la  liberté  au  roi  Ferdinand.  Noos  en  parlerons 
avec  plus  d'étendue,  en  racontant  les  événements  qui 
ont  replacé  la  mouarcliie  portugaise  sur  ses  bases  lé- 
gitimes. 

Examinons  maintenant  quelle  fut  Tadministration 

des  Certes,  et  pai  t^uels  de{;réî>  l'audace  révolutioiiDair  ;î 
en  vint  au  point  de  menacer  la  sûreté  intérieure  des 
états  voisins ,  Pexistence  des  Bourbons  d^Espagne,  et  de 
forcer  la  France  à  prendre  les  armes* 


* 
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K^PRlT  Dr.  LA  COXSTITfTlON. —  PHtMIKHE  «IFSSION  FT  ACrE"»  DKS  CORTès. — 
ATl  AQl  !  S  tOX TRE  LA  NORf  r«!SE  ET  LE  CLERCÉ  — SOULEVEMENTS  ROYALISTES. 
— DÉâOEDRES  BÉVOLCTIONNAIREJ.  —  DISSOLUTION  DE  l'aRMBC  DE  l'iLB 
OB  licni.  — >  RjfisUTAVCB  KT  BXl^  OB  RlioO.  ^  FIlC  1»BS  TBATAVX  O» 
OOlTiS.  —  CLOTUU  DE  I.A  SES8I01I.>*1.B  KM  A  i/eMBUEIAL. TBOOIU» 
MHS  MADRID. — R^ENTRÉE  DO  ROI  DAHS  SA  OAPITALB. — RÉACnO».— UOL 
ET  PRBséCDTIOlf  DBS  ROTAUSTE».— LtCBMCIENBNT  DBS  GARDB»DU-O0lPf. 
«  ODVER'ni«B,DB  LA  DBVKlftlfB  SBSâlOM  DBS  CDRTès.  —  DIS0ODR8  BT 

PUinTES  9v(%ùi.  —  DRarminoii  du  mikistArs.  —  assassutat  de 
vnHiBaA*<— uv  Commnnent  rt  us  Jmineains. -^oampur  de  cdoubt 

DR  DB  MOIfTARLO.  "  EXIL  DE  RUtoor.  —  VIÉTBB  JAUHB.  DBVOVEHBinr 
des  MÉDBCllfS  FRANÇAIS.  —  GORTiS  EBTRAQBMIIAIRBS. — RivOLIB  D« 
CADIX  ET  DB  siriLU. 


Les  principes  fiondamentaux  de  la  constitution  qoi 
avait  été  imposée  à  Ferdinand  par  la  révolte  militaire 

du  7  raars  n'étaient  rien  moins  que  favorables  à  l'exer- 
cice juste  et  légitime  du  pouvoir  royal. 

Quelques  unes  des  dispositions  démocratiques  des  an> 
ciens  codes  politiques  de  l'Araçon  et  de  la  Gatilofpne  se 
retrouvent  dans  la  constitution  de  1812;  mai»  elles  n'y 
sont  pas  atténuées  et  mitigées^  comme  elles  l'étaient  au 
XV«  siècle,  par  des  lois  et  des  usages  encore  plus  §ori^ 
ment  aristocratiques.  La  souveraineté  du  peuple  est  là 
base  du  statut  coiibUiutiounel  que  les  léfjislateurs  de 
Cadix  avaient  voulu  donner  à  l'Ëspagne.  Ils  ont  bien 
placé  quelque  part  un  article  stipulant  l'inviolabilité  du 
MoQarque,  mais  ils  ont  eu  soin  de  feire  suivre  cet  article 
I.  3 
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d^autres  para£;raphes  pour  déterminer  les  cas  où  le  Roi 

peut  être  suspendu  de  ses  fonctions,  et  même  déposé.  Le 
pouvoir  ië{;;iblatif  est  confié  aux  Cortes  et  au  Koi ,  c'est* 
à-dire  que  le  Koi  peut  apposer  deux  fois  son  veto  à  cha- 
que loi  votée  par  les  Cortès;  mais  cette  loi  devient  obli* 
gatoire,  lorsqu'elle  a  été  adoptée  une  troisième  fois  par 
rassemblée.  Enfin,  pour  faire  une  meilleure  part  à  la 
démocratie  dans  la  division  des  pouvoirs,  les  Cortès, 
qui,  par  le  droit  qu'elles  se  sont  réservé  de  présenter 
les  candidats  au  conseil  d'état,  ôtent  au  monarque  la 
liberté  de  peui>er,  oui  voulu  encore  limiter  sa  puissance 
d*agir ,  parla  création  d'une  députation  permanente  des- 
tinée à  surveiller,  pendant  les  intervalles  des  sessions, 
l'exercice  du  pouvoir  exécutif  confié  au  roi.  Cette  dépu- 
tation perpétue  les  Cortès.  Ainsi,  le  principe  monarchi- 
que, privé  de  tous  ses  droits,  reste  continuellement  en 
présence  du  principe  démocratique  armé  de  tous  ses 
avantages.  On  sent  combien  ceiLc  disposition  laisse 
incertains  Téquilibre  des  pouvoirs  et  la  stahiiitë  du 
gouvernement* 

Après  avoir  placé  le  Roi,  comme  chef  poHtiqne,  dans 
la  dépendance  totale  des  Cortès,  la  constitution  le  met 
encore,  comme  homme,  sous  une  tutéle  outrageante.  Il 
ne  peut  ni  voyager,  ni  se  marier,  qu'avec  le  bon  plaisir 
des  membres  de  l'assemblée  législative. 

Les  seuls  privilèges  du  Koi  qui,  diaprés  la  constitution 
espagnole,  soient  placés  hors  des  attaques  et  du  contrôle 
des  Cortès,  se  réduisent  : 

I*  Au  droit  d'être  traité  de  majesté  catholique. 

2"  A  celui  dctiv  chatyc  de  la  fabrication  des  monnaies 
qui  doivent  porter  son  nom  et  son  eifigie. 
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Tous  ses  autres  droits  sont  sujets  à  des  contestations, 
oa  accompagnés  de  restrictions  plus  ou  moins  grandes. 

Le  droit  de  faire  grâce  est  sotaniis  par  les  Cortès  à 
nne  condition  qui,  vaguement  exprimée,  laisse  le  champ 
libre  à  toute  interprétation  (i),  et  pourrait  ainiiliiler  ce 
droit  de  ciéiueiice,  le  plus  beau  privilège  de  la  puissance 
royale  dans  tous  les  temps  et  dans  tons  les  pays. 

A  peine  Ferdinand  VII  eat-il  prêté  serment  à  la  con- 
stitution (  lo  mars  ),  que  la  junte  provisoire  ordonna  à 
toub  les  Espagnols  d'imiter  l'exemple  donné  par  le  Rot. 
Cet  ordre  éprouva  une  vive  résistance  en  Biscaye,  en 
Navarre,  et  en  Galice.  Plusieurs  Espagnols,  employés 
dans  l'armée  et  dans  les  admiiiistrntions  civiles,  accep- 
tèrent la  destitution  et  Fexil,  plutôt  que  de  recuuaaitre 
f ordre  des  choses  imposé  au- Roi  par  la  violence.  Us 
iPëcpatrièrenty  et  subirent  toute  la  rigoeur  des  décrets 
rendus  par  la  junte  contre  ceux  qui  refuseraient  de  prê- 
ter serment  à  Tacte  constitutionnel. 

Le  gouvernement  avait  abandonné  Tidée  de  faire  une 
expédition  contre  les  colonies  insurgées.  La  révolte  des 
soldats  de  Quiroga  et  de  Riégo  prouvait  qu'elle  était 
impossible  pour  le  moment.  Âu  lieu  d'une  armée,  on 
envoya  en  Amérique  un  manifeste,  pour  engager  les  Es- 
pagnols d'outre-wier  à  se  soumettre  à  la  constitution 
de  i8 12,  et  à  envoyer  des  députtis  pour  siéger  aux  Cor- 
tès. Ce  manifeste  n'eut  d'autre  résultat  que  d'accélérer 
un  soulèvement  général.  Toutes  les  révolutions  descok^ 

* 

(0  «Il  peat  iairegraceam coupables,  pourvu  que  cette  indulgence 
ne  loit  pas  contraire  aux  lois.  »  [fiomt.  Espojf.  titrt  Clu^,  i*%  arft' 
cfci7«,$xiii«  ) 
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nies  se  trouvaient  en  qnelque  sorte  justifiées  par  la  ré- 
volution de  la  mère-patrie. 

Cependant  les  élections  renversaient  toutes  les  espé-* 
rances  des  hommes  modérés.  Elles  portaient  à  la  dépa» 
tatioh  un  f^rand  nombre  dWocats  et  de  membres  du 
bas  cler{;é,  qui,  ue  jouissant  pas  eux-méuies  d'aucune 
fortune  patrimoniale,  étaient  peu  intéressés  à  ta  stabi- 
lité de  l'état  et  à  la  tranquillité  publique*  On  y  comptait 
aussi  quelques  militaires  (  entre  autres  Quiroga  )  qui 
avaient  pris  une  part  active  à  la  révolution. 

La  conduite  de  rassemblée  ne  justifia  que  trop  lès 
craintes  que  sa  comp<$sition  avait  fait  naître. 

Les  rapports  de  chaque  ministre,  à  Fouverture  de  la 
session,  présentaient  dans  toute  sa  nudité  la  triste  posi- 
tion de  rétat.  Le  Congrès (i)^  loin  de  chercher  d'abord 
les  remèdes  qui  pouvaient  arrêter  les  proférés  du  mal 
et  fermer  les  plaies  du  corps  social,  ne  s'occupa  qu'à  dé- 
truire les  anciennes  institutions  qui  soutenaient  encore 
la  monarchie.  Bientôt  craignant  toujours,  sur  des  peu- 
ples na{;uère  si  dévoués  à  leur  roi  et  à  leur  religion,  le 
pouvoir  du  trône,  privé  de  tous  ses  ornements  et  de 
tous  ses  appuis,  il  résolut  de  Fisoler  euiièreuient  par  le 
renversement  successif  de  la  noblesse  et  du  clergé. 

Dans  ce  dessein,  les  Cortès  ordonnèrent,  pendant 

leur  première  session,  la  réduction  des  majorats,  sans 

lesquels  aucune  noblesse  ne  peut  exister  couime  corps 

politique,  et  la  suppression  des  ordres  monastiques,  si 

cbers  au  peuple  espagnol,  et  qui,  pendant  la  guerre  de 

Tinvasion,  avaient  plus  fait  mille  fois  pour  l'indépen- 

» 

(i)  El  Congreso;  c'ett  le  nom  que  doonent  les  Espagnols  h  rassem- 
blée des  Cortès. 
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âance  de  la  patrie  que  les  orateurs  démocrates  de  Ca- 
dix. Enfin,  ]a  confiscation  des  !)ifins  <h!  rlerf^é  pmuva 
que  les  droits  sacrés  de  la  propriété  n  otaient  pm  luéiue 
àFabri  des  décrets  désorganisateurs  des  Cortès. 

Les  délibératioDs  de  rassemblée  furent  souvent  in* 
terrompiies  par  les  rapports  des  iiiinistrf^s  sur  Un 
soulèvements  armés,  qui^  dans  toutes  les  proviticesy 
protestaient  contre  les  actes  du  fjroovemement  pré- 
tendu constitutionnel.  Des  guérillas  royalistes  parcou- 
raient  sans  obstacles  les  provinces  de  la  (lastillc, 
de  la  Navarre,  et  de  la  Galice.  Trop  faibles  pour  rien 
entreprendre  contre  les  villes  où  siégeaient  les  magis- 
trats, et  où  commandaient  les  généraux  dévoués  à  la 
ïcvoluuoii  ,  elles  étaient  assez  fortes  pour  enlrclenir, 
par  leur  préseoce,  le  mécontentement  des  habitants 
des  campagnes,  et  leur  baine  pour  le  nouvel  ordre  de 
choses. 

iiun  antre  coté,  les  troupes  et  les  panisans  de  la 
révolution  étaient  toujours  disposés  à  décliner  Tauto- 
ritë  des  cbefs  nommés  par  le  gouvernement ,  et  qui 
ne  semblaient  pas  offrir  aux  factions  toutes  les  garan- 
ties d'exagération  qu'elles  exij^^eaient.  Les  clubs  et  les 
sociétés  populaires,  établis  dans  les  principales  villes,  ' 
contribuaient  à  entretenir,  par  leurs  discours  furibonds, 
l*esprit  de  révolte,  qui  se  manifesta  bientôt  à  Cadix,  à 
Séviile,  à  Saragosse,  et  dans  Madrid.  La  faiblesse  des 
autorités  encourageait  les  tentatives  des  factieux  pour 
attaquer  Tordre  public. 

La  dissolution  de  Tarmée  de  Tiie  de  Léon  fut  le  pré- 
texte de  desordres  graves. 

Cette  armée,  depuis  Télection  du  général  Quiroga 
aux  Cortès ,  était  passée  sous  le  commandement  de 
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Riégo,  devenu  aussi  général  (i),  et  avait  pris  le  nom  de 
Corps  dobservationd Andalousie \  elle  conservait  Tesprit 
de  revoie  qui  Tavait  pouMée  à  rinaurrectioo  ;  elle  porta  1 1 
toujours  la  cocarde  rérolutionnaire  (ronge  et  verte)  (2). 
Son  quai  lier  {général  était,  aux  yeux  des  libéraux,  le 
capitole  de  la  liberté.  Enfin  elle  était  un  épouvaiitail 
que  les  ExaUadat  oHîraient  sans  cesse  au  ministère, 
pour  le  forcer  à  des  mesures  extrêmes.  Les  dan^rs 
que  présentait  mi  rassemblement  de  troupes  entrete- 
nues dans  un  esprit  aussi  contraire  à  la  discipline 
militaire  frappèrent  bientôt  les  membres  des  Cortès. 
he  ministre  de  la  guerre  en  proposa  la  dissolution. 
Cette  |)roposiii(ni ,  approuve'e  aussitôt  par  rassemblée, 
reçut  l'assentuneiit  de  Quiroga  iui-méme. 

Les  ordres  nécessaires  furent  envoyés  en  Andalousie; 
mais,  au  lieu  d'obéir,  le  {général  Riégo  et  les  chcfe  de 
son  état-major  ^nii  essèreiiL  au  {gouvernement  et  aux 
Gortès  des  réciainations  presque  menaçantes.  Les  ora- 
teurs des  clubs  révolutionnaires  de  Madrid  joignirent 
leurs  menaces  à  celles  des  f^néraux.  Le  ministre  de  la 
guerre,  épouvanté  de  cette  résistance,  donna  sa  démis- 
sion; mais  ses  collègues,  encouragés  par  Tappui  qu'ils 
trouvaient  dans  le  Congrès,  crurent  devoir  poursuivre 
le  dessein  quMl  avait  commencé.  Les  ordres  de  dissolu- 
tion furent  réitérés;  seulement,  pour  apaiser  Riéffo, 
et  pour  le  consoler  de  la  perle  du  <  unnnandeiaeni  de 
son  armée,  on  le  nomma  capitaine-gépéral  de  la  Galice. 

.  (t)  lia  révolte  f]«  l'ile  «1«  Uéen  «  été  suivie  d'une  grande  promotion 
parmi  les  chef»  ingar^.  Quiroga»Riégo,  Aico^AguerOfO'Oaly,  Lopea- 
Banosi-et  San-Miguél,  louschels  de  bataillon  on  colonels,  ont  reçu 
le  grade  de  niaréchal-de-canip. 

{1)  La  cocarde  nationale  efi})a{|;nole  esi  entièrement  roufye. 
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Rî^,  que  ces  m^Da^emms  «basaîaiK  sur  la  po« 

sition ,  Tint  à  Madrid  réclamer  lui«niém«  contre  \cm  me- 
sures du  gouveraeiueot*  Soo  arri?cc  hit  le  signal  d  uu 
vi<4eDl  tumulte  )  caneë  par  quelques  uns  de  ses  parti- 
sans, et  qui  ne  put  être  apaise  qAe  par  rinterven- 
tioii  du  la  force  année.  11  trouva  les  ministres  moins 
souples  qu'il  ue  s'y  était  attendu.  11  voulut  leur  tenir 
tète;  maïs  comme  les  Gortès,  encore  rassemblées , 
avaient  approuvé  Tordre  de  dissolution,  les  hommes 
les  plus  inlluenls  de  son  parti  crurent  devoir  le  sacri- 
fier au  uiaietien  de  Tordre  constitutioxmel,  et  Taban- 
doonèrent. 

Non  seulement  il  n'obtint  pas  ce  qu*il  demandait, 

mais,  devenu  criminel  par  l  appui  (pi'il  av^ni  ouverte- 
loent  cherché  dans  une  populace  factieuse^  il  lut  desti- 
tué de  sa  capitainerie  de  Galice,  et  envoyé  en  exil  à 
Oviédo  sa  patrie.  Les  dubs,  qui  avaient  soutenu  ses  pré- 
teniioiis,  furent  i»oumis  à  une  surveiiiance  severc  qui 
ne  fit  que  les  irriter  davantage. 

Il  parait  que  les  forces  du  gouvernement  étaient 
épuisées  par  la  lutte  cpi^l  venait  de  soutenir  contre 
Kiégo;  car  il  ne  trouva  pas  d'autres  moyens  pour  apai- 
ser la  mutinerie  des  troupes  de  Tile  de  Léon,  et  pour 
les  décider  à  un  licenciement,  que  de  leur  accorder  de 
nombreuses  récompenses. 

Les  Cortès  décrétèrent  (  10  sepicnibre)  que,  dans  le 
délai  de  deux  ans,  tous  les  soldats  de  111e  de  Léon  ob- 
tiendraient leur  congé;  qu'il  serait  accordé  à  chacun 
d'eux  des  avantages  proportionnés  à  ses  années  de  ser* 
vice,  savoir: 

Pour  8  ans,  dix  fanégues  de  terre  et  1000  réaux  en- 
viron, 5  arpents  et  sSo  Iranct. 
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Pour  quinze  ang,  quinze  fonègues  et  i,5oo  réaux. 
Pour  vingt  ans ,  vingt-cinq  fonégues  et  a^ooo  réaux. 

Pourvinf[t-rinq  ans,  quarante  fanég^ues  et  3,ooo  réaux. 

Ces  récompenses  étaient  réversibles,  eu  c^sde  mort, 
aux  veuves  et  aui^enfauts  des  soldats. 

Les  soldats  parurent  satisfaits  de  ces  concessions,  et 
le  licencicinent  se  termina  sans  obstacles. 

Des  lots  sur  la  liberté  iadiyidueUe  et  sur  la  presse, 
lois  qui  ne  semblaient  faites  que  dans  Fintërét  du  parti 
révolutionnaire;  quelques  mesures  d*un  intérêt  pure- 
ment local;  enfin,  un  décret  qui  rend  aux  partisans 
de  Foccupation  française  {Josephinos),  leurs  droits  de 
citoyens  espagnols,  et  un  autre  qui  réduit  en  quelque 
sorte  les  membres  des  Gortès,  signataires  de  l'adresse 
de  i8i4  (Persov)(i),  à  la  condition  d'ilotes  politiques; 
tous  ces  décrets  forment  le  complément  des  travaux 
d^une  session,  qui  fut  close  le  9 ^novembre,  dans  un 
'  moment  où  Texaltatîon  des  partis  était  encore  h  son 
comble. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  roi  Ferdinand,  qui,  pour  ne 
pas  assister  à  la  clôture  des  Cortès,  était  resté  à  FËscu- 
rial,  où  il  devait  passer  l'automne,  suivant  l'usage  éta- 
bli dans  la  cour  d'Espagne,  adressa  (iG  novembre)  au 
général  Yigodet,  capitaine-général  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille,  un  ordre  écrit  en  entier  de  sa  main,  où, après  lui 
avoir  annoncé  quMl  le  nommait  conseiller-d'état,  il  lui 
enjoifjnait  de  mncllre  snr-le-chanip  le  coinniandr  uicnt 
militaire  de  la  ville  et  de  la  province  au  général  Carvajâl. 
Le  jeune  monarque,  dans  l'antique  palais  des  rois,  ses 
aïeux,  avait  oublié  qu'il  était  placé  sous  l'humiliante 

(1)  Cette  adresMï  eo^ageaic  le  Roi  Ferdinand  ù  abolir  la  OMistUutioA. 
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tiitéle  d'un  ministère  libéral ,  et  que  son  ordre,  con- 
forme aux  ui^a{;cs  de  rancieiine  uioiiairhie  €spag;nole, 
devait,  suivant  la  nouvelle  constitution ,  être  soumis 
au  contre-seing  d^in  ministre. 

La  dépêche  royale  causa  une  rumeur  universelle  dans 
Madrid;  les  ciubistes  n'hésitèrent  pas  ùrcgarfler  IVldi- 
çnement  d^un  général  renommé  par  Texagération  de 
ses  principes,  comme  le  symptôme  d*une  contre-ré- 
volution. 

Le  général  Vigodet  déclara  qu'il  n'ohéirait  pas.  La 
députation  permanente  des  Cortès  s'assembla,  manda 
les  ministres  à  sa  barre ,  et  de  concert  avec  eu3^  annlfoça 

au  Roi  qu'il  fallait  que  dorénavant  il  cnimuaniquât  ses 
ordres,  suivant  les  formes  étahiies  par  les  (Portes. 

Comme  TEscurial  n*est  séparé  de  la  province  d*Avtla 
(où  des  mouvements  royalistes  importants  venaient  d'a- 
voir lieu)  que  par  I  i  chaîne  <les  moiUs  (ruadiirramn  ^ 
celte  proximité  causait  de  fraudes  itiquietud<'s  au  parti 
constitutionnel.  La  députation  permanente  joignit  à  son 
adresse  au  Rot  l'invitation  de  rentrer  dans  Madrid ,  pour 
calnici  le  désordre  que  son  absence  prolongée  y  entrer 
tenait.  Les  ministres ,  aliu  d'augmenter  les  embarras  do 
monarqae,  accompagnèrent  cette  pièce,  peu  respec- 
tueuse, de  leur  démission. 

Ferdinand  se  contenta  de  répondre  qn  11  n'acceptait 
pas  la  démission  des  ministres ,  et  qu'il  prendrait  en 
considération  Tadresse  de  la  députation  permanente. 

Cette  réponse  n'était  pas  de  nature  à  ap.tiser  la  mul- 
titude excitée  par  des  orateurs  révolu liuuuaires.  La  fer- 
mentation au{;menta.  On  parlait  dans  les  groupes  de 
marcher  sur  rËscurial.  On  invitait  le  peuple  de  Madrid 
à  imiter  la  conduite  des  Parisiens  au  6  octobre  1789;  a 
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aller  chercher  la  £uniUe  du  BMmarqoe  daiM  la  résidence 
royale,  et  à  la  forcer  de  revenir  dans  la  capitale.  Toute  la 

garnison  était  sous  les  armes;  on  lui  distribuait  Je  1  ar- 
gent; on  lui  faisait  de  nouveau  prêter  serment  à  la 
coiistitôtion.  La  dépotation  permanente,  le  corps  mu- 
nicipal ,  la  junte  provinciale,  rédigeaient  de  nouvelles 
adresses  où  Ton  en{;a{jeait,  en  ternies  énergiques,  8.  M. 
à  rentrer  dans  Madrid,  à  éloigner  de  sa  p€;rsonne  les 
ennemis -de  la  constitution,  et  à  convoquer  les  Gortès 
extraordinaires. 

Le  Roi  habitait  r£s€uriai  pour  sa  santé  et  pour  celle 
de  la  reine.  Aucune  troupe  ne  veillait  à  sa  défense;  il 
aurait  été  contraint  de  céder  à  une  nouvelle  violence 
de  )a  part  de  la  populace;  il  consentit  à  rentrer  dans 
Madrid  avant  Texpiration  du  temps  quil  avait  fixé  pour 
son  séjour  à  la  campagne;  mais  il  reftisa  de  convoquer 
les  Cortès  extraordinaires  jusqu'à' ce  que  la  députation 
peniianciiU' ,  <jui  invoquait  la  (  onstitiuion ,  lui  eût  dé- 
montré qu'on  se  trouvait  dans  un  des  cas  prévus  par 
cette  constitution ,  pour  prendre  une  pareille  mesure. 

La  rentrée  du  Roi  eut  lieu  le  a  i  novembre.  Après  cinq 
JOUI  5  J  agitation  et  de  trouble,  son  k  tour  iuL  suivi  d  une 
réaction  politique  qui  replaça  à  la  tête  des  provinces 
les  ofHciers^énéraux  partisans  déclarés  de  la  dernière 
révolte  de  Rié{<;o ,  et  que  leur -conduite,  à  cette  époque , 
avait  fait  éloij^uer  des  ailaires  :  Riégo  lui-niéaie  fut 
nommé  capitaine-général  de  TAragon. 

Une  révolution  complète  dans  le  palais  succéda  à 
cette  réaction  dans  l'administration  publique. 

Déjà,  avant  le  départ  de  FEscurial,  le  confesseur  et 
le  majordome-major  du  Roi,  avaient  été  exilés:^ dans 
Madrid,  plusieurs  grands  personnages,  connus  par 
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leur  dévouement  inaltérable  au  monarque ,  subirent  la 

Blême  peine;  le  général  Saint-Marc,  coionel  du  prcuiier 
régiment  des  gardes  >  le  général  Bassecourt,  lieutenant- 
colonel  du  deuxième,  et  le  duc  de  Tlnfentado,  dernier 
président  du  conseil  de  Castille.  Les  rif^neurs  du  fjoa- 
vemement  révolutionnaire  s'exercèrent  plus  i)articuliè- 
remeqt  sur  les  prélats  et  les  ecclésiastiques.  Un  fprand 
nombre  iîirent  exilés ,  d'antres  privés  de  leurs  bénéfices. 
Le  Tenérable  archevêque  de  Valence  ftit  banni  de  la 
Péninsule,  après  avoir  eu  ses  biens  couhsqués  (i). 

La  révolution  ne  se  renferma  pas  dans  les  murs  du 
palais.  Tons  les  fonctionnaires  soupçonnés  de  roya- 
lisme furent  emprisonnés.  Les  prisons  regorgèrent  do 
victimes  qu^une  simple  suspicion  privait  de  leur  liberté. 
On  verra  plus  loin  que  le  marteau  des  factieux  frappa 
ce  que  les  arrêts  des  juges  et  la  bacbe  des  bourreaux 
constitutionnels  a\  aicint  épargne. 

Les  £;ages  que  le  ministère  espag^nol  venait  de  donner 
aux  révointionnaires  f  en  confiant  aux  généraux  qulls 
afSnilîonnaient  le  plus  le  commandement  des  princi* 
pales  pï  n  \  inces  de  la  Péninsule,  ne  suifisaient  pas  en- 
core à  une  faction ,  dont  les  voeux  ne  pouvaient  être 
complètement  satisfaits  que  par  le  renversement  total 
de  la  monarchie.  Les  orateurs  des  clubs  continuaient 
leurs  déclamations.  La  populace  souHovéc  répétait  ses 
cris  injurieux  pour  la  majesté  du  souverain.  Ferdinand 
ne  pouvait  plus  sortir  de  son  palais ,  sans  entendre  les 
vodlërations  des  factieux  contre  ses  ministres ,  contre 

(i)Ce  digae  prélat  trouva  eo  France  un  asile  pour  ses  vertus  et  pour 
tes  malheurs.  Il  est  rentré  dans'  son  diocèse  après  la  glorieuse  cam- 
pagne de  i6a3,  et  y  a  été  reçu  avec  lestéflaoi^jiuage^  d'un  attachem<»nt 
et  d'un  respect  univertcls. 
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ses  coD«eiIleirs,  contre  «es  garâes-do-corpsy  et  même 
contre  sa  royale  personne.  11  avait  adressé  plusieurs  (bis 
au  conseil  municipal  des  plaintes  sur  les  désordres  qui 
troublaient  la  tranquillité  de  Madrid.  Les  magistrats, 
dëvonës  aux  révolutionnaires  qui  les  avaient  élus,  se 
contentèrent  de  recommander  la  modération  au  peuple, 
«D  reconnaissant  que  ses  demandes  étaient  ju$tes(i). 

Le  5  février  1821,  le  rot  sortit  pour  foire  sa- prome- 
nade accoutumée;  les  révolutionnaires  poursuivaient 
par  (les  hurlements  sa  voiture,  marchait  escortée 
de  quelques  çardes-du-curps.  Au  uiomeut  où  elle  arriva 
devant  Thôtel  de  ce  fidèle  régiment,  les  gardes  qui  y. 
étaient  rassemblés,  et  c{uch(ues  citoyens  qui  se  trou- 
vaient sur  le  passaçje  du  souverain,  firent  enteiuhe  le 
cri  de  vive  ie  roi*  Ce  témoi^uage  public  d'amour  (^t  fie 
respect  sembla  réjouir  un  instant  le  cœur  attristé  de 
Ferdinand:  il  y  répondît  par  un  salut  gracieux;  les  ac- 
clamations redoul)lèrent.  Alors  la  i'a{;e  des  factieux  ne 
connut  plus  aucun  frein;  ils  jetèrent  de  la  boue  et  des 
pierres  aux  gardes  qui  entouraient  S.  M.  Ceux-ci  ne  ré- 
pondirent que  par  le  mépris  à  ces  insolentes  provoca- 
tions, et  se  liorneient  à  garantir  la  sûreté  du  roi  dont 
la  voiture  regagna  promptemcut  le  palais.  Les  buées 
des  factieux  se  tournèrent  aussitôt  vers  les  gardes  réu- 
nis dans  lliAtel  :  la  sentinelle  placée  devant  la  porte  lîit 
insultée.  En  ce  moment,  la  prudence  des  chefs  (k  vim 
impuissante  pour  contenir  liadignation  de  ces  olHciers. 
Us  sortirent  de  Thétel,  au  nombre  de  trente  environ  et 
armés  seulement  de  leurs  épées.  Les  factieux  osèrent 

(i)Cet.  demande!,  exprimée»  jpar  des  vocifératione,  éuient:  la  mon 
de  ymaaa!  le  rermoi  du  gardes  du  corps!  la  punithn  det  miniitres: 
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ooDtiiiuer  leiin  attaques;  une  latte  s'engagea ,  et  en  peu 
d'iostants,  malgré  leur  nombre,  touî*  les  f^oupe»  sédi- 
tieux lureut  dissipes.  La  peur  ^obsii  les  objeu».  Les  rë- 
▼olotionnaires  efirayés  répandirent  aussitôt  le  brait  que 
les  g;ardes-du- corps  s^étaient  réroltÀ,  et  quils  massa- 
craient les  liaiiitants.  A  cette  nouvelle,  le  conseil  muni- 
cipal S^assembla  ;  oii  arma  la  populace,  qui,  de  nouveau, 
se  porta  en  foule  devant  Thôtel  où  les  gardes  s'étaient 
barricadés,  et  dont  on  leur  avait  promis  le  pillage.  Un 
désordre  épouvaiilahle  régna  pendant  louii  la  niiit.  I  es 
factieux  prirent  occaîiioa  de  ce  qui  s'était  passé  pour 
insulter  et  maltraiter  les  royalistes  qn*on  fiëtrissait  alors 
de  la  dénomination  de  servîtes*  Le  droit  des  gens,  sacré 
dans  tous  les  pays  policés,  ne  fut  pas  même  respecté. 
Une  personne  attachée  à  l'ambassade  firançaise  fut  in- 
sultée. 

Cependant  il  fallait  calmer  Tagiiation  populaire.  Le 
ministère  et  le  conseil  crurent  qu'on  ne  pouvait  arriver 
à  ce  résultat  que  par  le  sacrifice  des  gardes -du -corps. 
On  licencia  ce  régiment;  et  les  gardes  (|ni  avaient  mis 
répée  à  la  main  furent  renfermés  dans  une  priboa,  U  uù 
ils  ne  sortirent  qu'après  quinze  mois  d'une  rigoureuse 
captivité. 

C'est  ainsi  que  le  Roi  d'Espaf;nc  fut  privé  d*un  corps 
dont  le  courage  et  l'attachement  étaient  devenus  redou- 
tables aux  révolutionnaires.  Ce  premier  triomphe  ser- 
vit de  r^nlateur  à  la  tactique  que  ceux-ci  observèrent 
dans  la  suite  vis-à-vis  des  régiments  charj^jés  de  la  dé- 
fense du  souverain.  Aussitôt  que  Thonueur  d'approcher 
de  la  fieimille  royale  faisait  renaître  parmi  les  soldats 
des  sentiments  favorables  au  monarque,  le  corps  deve- 
nait sur-le-champ  lobjet  de  la  iianie  dea  factieux,  lis 
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cherchaient  à  le  rendre  odieox  à  la  populace  et  eotpect 

aux  autorités  île  Madrid.  îji»iirî»  attaques  ne  cessaient  que 
lorsqu'ils  avaient  obienu  sa  difiâuiutioii.  Le  récit  des 
événements  da  7  juillet  i&ai  offrira  que  nourelle 
preuve  de  cette  conduite. 

Ferdinand  ne  ponvaiL  opposer  aucune  résistance  à 
toutes  les  mesures  qui  aggravaient  sa  position.  Il  espé- 
rait sans  doute  que  la  prochaine  ouverture  des  Gortès 
amènerait  des  changements  avantageux  à  Texercice  de 
rautorité  royale.  Il  sr  flattait  que  le  parti  des  nKxltirés, 
averti  pai*  les  évènemeats  des  projets  des  révolution- 
naire», prêterait  an  trône  Fappui  de  ses  talent»  et  de 
son  influence. 

Le  roi  ouvrit  la  session  en  personne.  Son  discours,  où 
il  pariait  ,de  la  situation  intérieure  de  l'Espagne  et  de 
ses  relations  extérieures ,  avait  été  concerté  avec  ses  mi- 
nistres, qui  avaient  soigneusement  écarté  dans  la  rédac- 
tion tout  ce  qui  aurait  pu  taire  connaître  à  la  nation  et 
à  TËurope  l'abaissement  où  se  trouvait  réduite  la  ma- 
jesté royale.  La  première  partie  du  discours,  commu- 
niquée à  l'avance  à  quelques  membres  des  Gortès,  fut 
écoutée  dans  un  religieux  silence.  Le  roi  s'arrêta  un  ins- 
tant, on  crut  qu'il  avait  fini  de  parler  ;  déjà  le  président 
se  disposait  à  répondre,  lorsque,  élevant  plus  fortement 
la  voix,  S.  M.  continua  en  rappelant  les  atteintes  et  les 
outiageâ  réitérés  que  Tordre  public  et  la  digailé  royale 
avaient  eus  à  subir.  Elle  exprima  l'opinion  que  ces  in- 
sultes ne  se  seraient  pas  répétées,  si  les  autorités  constitu- 
tionnellcs  avaient  fait  leur  dcvoit  vt  uiuntrépour  le  bien 
l'énergie  que  les  factieux  avaient  montrée  pour  le  mal. 

Ce  discours  inattendu  fut  accueilli  par  dWanimes 
applaudissements  partis  des  tribunea  publiques.  Les 
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ministres  étaient  attëm.  Le  prennent  desGortès,  inter- 
dit (le  cet  entlionsiasnie,  ]jalbuiia  nrir  n  poiisr  insigni- 
.  fiante.  Lia  stiance  huit*  Le  roi  rentra  dans  son  palais  ao 
milieu  des  scelamations  des  sujets  lidéles,  et  faisant 
succéder  à  on  discours  hardi  un  acte  énerf^iquo,  il  des- 
titua tous  ses  miiusLres,  lu  uiiiiistère  de  la  marine  ex- 
cepté. 

Cette  rëTokKion  subite  jeta  le  trouble  dans  le  parti 
qui  conspirait  la  ruine  de  la  monarchie.  Les  moyens  ac* 

c()iiiniu<js  furent  employés.  Ln  popnlace  soulevée  se  ré- 
pandit dans  le»  rues;  et  coiuiiie  ou  attribuait  à  une  in» 
fluence  étrangère  la  détermination  de  S.  M.  G.)  des 
groupes  se  formèrent  devant  les  maisons  des  ambassa- 
deurs  crAtttrîche,  de  Russie,  ei  «le  Prusse,  et  menaçaient 
hautement  de  se  porter  aux  dernières  extrémités.  L'ar- 
rivée des  troupes  de  la  garnison  mrréta  heureusement 
feffet  de  ces  dispositions  hostiles. 

Cepeiidaut  le  Roi  cruyauL  uùie  au  bien  de  Téiat  de 
témoigner  sa  confiance  à  l'assemblée  des  Cor  tés,  loi 
fit  demander,  pour  composer  son  nouveau  ministère, 
une  liste  d*liommes  diç;nes  de  la  confiance  de  la  nation. 
Cette  demande  prouvait  à-la-fois  de  la  sincérité  et  de 
la  politique.  Une  liste  fournie  par  lesCortès  faisait,  en 
quelque  sorte ,  partager  à  cette  assemblée  la  responsa> 
bilité  des  actes  ministériels ,  et  aurait  donné  aux  me- 
sures du  pouvoir  t'xecutij  uixe  autorité  devenue  bien  né- 
cessaire à  la  royauté. 

Les  CiOrtès  se  laissèrent  diriger  par  quelques  ambi- 
tieux dont  la  chute  du  ministère  avait  détruit  les  espé- 
rances. Loin  de  chercher  a  rattacher  le  uion arque  à  une 
constitution  qpHii  avait  tant  de  raisons  de  haïr,  ils  refu- 
sèrent de  donner  leurs  avis. 
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▲lors  .letiniDistre  qui  seul  avoit  conservé  son 'porte- 
feuille, donna  sa  démission,  et  TEspa^^ne  resta  deux 

jours  sans  ministère.  Ceux  que  le  roi  clioisit  ensuite,  sur 
Tavis  du  conseil-d'état,  ne  plurent  à  aucun  parti,  pré- 
cisément parcequ'on  avait  voulu  les  sattsfieûre  tous  par 
une  composition  mixte. 

Les  travaux  des  (>)riès  pendant  cette  seconde  ses- 
sion n'offrent  d'intéressant  que  le  rapport  du  député 
Galatrava  sur  les  conspirations  royalistes  qui  existaient 
dans  toutes  les  parties  du  royaume,  et  qu'il  rattachait  à 
un  vaste  systèuie  de  contre-révolution.  Il  v(»yaitun  des 
actes  de  cette  conspiration  dans  la  destitution  récente 
du  précédent  ministère. 

Ce  rapport  concluait  à  de  nouvelles  mesures  contre 
les  moines  et  les  évéques,  causes  permanentes,  suivant 
M.  Galatrava,  des  soulèvements  populaires. 

Il  donnait  sur  les  desseins  supposés  du  chanoine  Vi* 
nuesa  des  détails  qui  contribuèrent  à  envenimer  laliainc 
que  cet  infortuné  inspirait  déjà  à  la  faction  révolution- 
naire (i). 

M.  Galatrava  n'avait  parlé  dans  son  rapport  que  des 
conspirations  ourdies  par  les  royalistes  j  mais  les  trou- 

(i)  M.  Galatrava  produisit  à  Tappui  de  son  rapport  un  plan  de  contre- 
révolution  écrit  tout  entier  de.  la  maiu  de  Vinuesa  et  d'un  de  ses 

partinis. 

•  ('e  plan  ne  devait,  ajoutait  le  rapporteur,  être  communiqué  qu*au 
'<  Rot,  à  l'Infant  D.  (lorlos,  au  duc  de  l'infantado,  et  au  mar(|uis  de 

•  Cnsteilan.  On  df  \(Mt  *  t);;a^er  le  Uoi  .'i  convoquer  brusquement  tous 
«  les  ministres  (ancien-),  le  ca[):taino  {jéiierai,ct  ies  conseillers  d'état; 
H  et,  lorsqu'ils  seraient  réunis,  i  tnhint  i).  Carlos  devait  entrer  avec 
•t  une  partie  des  gardes-du-corps>  irréter  tous  ces  individus  dans  la 
«salle  où  ils  se  trouveraient  assemblés.  Le  duc  de  l'infantado  devait 

•  se  mettre  à  la  téle  d'un  bataillon  des  {jardet,  cantonné  à  LeganeSy 
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Wes  qui  éclatèrent  à  la  fin  de  la  session  à  Madrid  et  à 
Sarâffosse  prouvèrent  que  ce  n'étaient  pas  les  royalistes 
seuls  <pju  conspiraient  le  renversement  du  système  établi 
par  la  constitution  des  €ortès« 

Les  troubles  de  Madrid  furent  rouvra{;c  des  Commn^ 
neros  et  des  Jméricains^deux  Factions  révolutionnaires» 
unies  par  les  mêmes  vœux  dans  des  intérêts  di0iérents. 

Les  Communeros,  partisans,  comme  leur  nom  l'indi- 
que, du  pouvoir  des  communes,  voulaient  établir  une 
republique  à  Tinstar  de  celle  des  États-Unis. 

Les  ^m^ricams,  députés,  pour  la  plupart ,  des  pro?in. 
ces  d'outre-mer,  désiraient  Tindépendance  complète  des 

«qui,  conjomtement  avec  le  régiment  du  Prince»  devait  ooenper  le» 

•  portes  de  la  ville,  ainsi  que  les  places  publiques.  Ces  troupes  de- 

■  valent  ùaviterle  peuple  à  crier  :  ¥^iveni  la  tieiigion,  ieBoi  H  la  Patrie! 
«  Meure  la  CanttituHon!  On  devait  Ibnner  un  nouveau  corps  ronnicipal, 
«qui  se  rendrait  à  la  place  de  la  Constitution,  pour  renverser  la  pierre 
K  consdtationiielle ,  et  pour  faire  brûler  le  statut  fondamental  par  la 

•  main  du  bourreau  ;  ou  ue  laisserait  sortir  personue  de  Madrid  ;  on 

•  enverrait  des  courriers  et  des  détachements  daus  les  proviuces  pour 

■  donner  les  ordres  nécessaires,  etc.,  etc. 

•  Quant  aux  libérales,  dit  Vinuesa ,  on  prendra  soin  de  les  arrêter 

•  tous.  On  eu  fera  trois  classes:  ceux  de  la  première  devront  subir  la 

•  peine  capitale ,  comme  coupables  du  crime  de  lèse-majesté;  ceux  de 
«  la  seconde  devront  être  bannis  ou  reu^ermés  ;  on  accordera  le  par- 
«don  à  ceux  de  la  troisième  classe.  A  l'égard  des  Jfrancesados,  on 
«prendra  des  mesures  correspondantes. 

«Il  y  a,  disait  encore  l'énergique  chanoine,  des  inconvénients  à 

■  càté  des  avantages  de  ee  |rfao.  Les  jours  de  S.  M.  et  de  l'infant  don 

•  Carlos  peuvent  courir  des  dangers.  Mais  il  faut  se  confier  à  la  pro- 
«  vidcQce  divine,  et  montrer  qu'on  sait  braver  les  périls,  et  quon  est 
«  digne  déporter  le  sceptre,  etc.  » 

Csst  le  3  mai  que  fut  prononcé  le  jugement  de  Yînueso,  portant 
cendsnination  à  dix  ans  de  galères:  La  popnlaoe  de  Madrid  trouva  la 
peine  trop  dooœ.  Le  sang  de  Vinuesa  lui  avait  été  promis}  elle  le  ré 
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colonies  américaines,  et  appuyaient  de  tons  leurs 

moyens  les  actes  (|ui,  en  afFaiblissant  la  mère  patrie, 
rendaient  cette  iudépendaDce  plus  facile  à  conquérir. 

Les  foctions  des  Communeros  et  des  ^mencom^  avaient 
pris  naissance  dans  le  sein  même  des  Gortès  législatiyes 
de  Cadix,  et  ce  sont  les  députes  qui  eu  laisaiciiL  alorb 
partie,  qui  (j  ut  fait  insérer  dans  la  constitution  espagnole 
tant  de  règlements  reTolutionnatres. 

Depuis  la  révolution  de  i8ao,  les  Communeros  avaient 
acquis  de  grandes  forces  parles  affiliations  (ju  ils  avaient 
.établies  dans  Tarmée  et  parmi  les  révolutionnaires  des 
provinces. 

Le  but  do  soulèvement  qu^ils  excitèrent  dans  Madrid 

était  le  chan  jjt;uient  de  quelques  chefs  ci  vils  et  militaires, 
dont  les  sentiments  leur  étaient  suspects ,  et  la  destitu- 
tion du  général  Morillo,  revêtu,  depuis  son  retour  d*A- 
mérique,  du  commandement  militaire  delà  capitale.  On 
conçoit  facilement  pourquoi  la  faction  des  Américains 
éprouvait  la  même  baine  que  les  Communeros  pour  ce 

clama  avec  fureur.  Elle  se  répandit  en  menaces,  en  eus  stdi lieux, 
puis,  d'excès  eu  excès,  elle  se  porta  mus  la  prison  où  languissait  cet 
infortune,  enfoiira  les  portes  à  (oups  de  pioches  et  de  marteaux,  et 
massarr  (  ce  nouveau  martyr  de  la  fidélité  avec  les  iustrumeutsquilui 
avaient  ouvert  un  passa^^e  jus(ju'à  lui, 

Uu  détachement  de  la  milice  nationale  de  Madrid  était  de  garde 
à  1*  ptÎMB.  Sa  régâstauce  fut  al  faible,  qu'on  dut  la  coniidérer  comme 
an  indice  de  couniveiice  avec  les  atsaisins.  Les  hommes  qui  le  corn* 
poMîent  furent I  en  conséquence,  livrés  aux  tribunaux. 

Les  milices»  à  cette  époque,  se  montraient,  en  géDéral ,  peu  re  !ou- 
tables  aux  factieux  des  diverses  opinions.  La  garde  nationale  de  Vitto- 
ria,  qu*on  avait  fiiit  marcher  contre  le  cnré  Mérino»  venait  de  se 
laisser  prendre  foui  «nfîèrv,  et  presque  sans  combat,  par  Us  six  on  sept 
cents  hommes  qni  composaient  la  troupe  de  cet  intrépide  partisan. 
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çénëral,  soupçonne  alors  de  vouloir  imiter  la  (jlorieuiïe 
couiluiie  du  général  Monck. 

Les  mouvements  populaires  produitireiit  leur  eSSét 
acœatumé.  Morillo,  abandonné  par  le  miDistére, 
donna  j»a  ch  iuLs^tun. 

Sur  ces  entrefaites,  on  découvrit  à  harafi^osse  une 
eoDspiràtîon  ourdie  dans  le  dessein  avoué  d'établir  une 
république.  Cette  conspiration,  approuvée,  dit-on,  par 
luego,  avait  pour  chefs  deux  refu^;iL'8  ham  ais:  les 
sieurs  Cugnet,  dit  de  Montarlot,  ancien  employ<>  mi- 
Ittaire,  et  Guillaume,  dit  de  Vaudoncourt,  es-^énéral. 

Cug;net  ne  bornait  pas  ses  vœux  à  révolutionner  l'Es- 
pace, il  voulait  aushi  lniubler  la  U  au(juiliiie  uiterieuic 
de  la  France.  Il  s'était  réuni  à  quelques  compatriote» 
condamnés  par  les  tribunaux  français,  et  réfufriés 
somme  lui.  Il  se  montrait  à  Saraf^osse,  en  ^nmé  uni* 
forme  de  général ,  avec  des  décoratiunx  de  divers  ordres, 
et  entre  autres  de  Vordre  du  Soleil ^  qu'il  avait  créé,  et 
dont  il  s'était  nommé  grand-mattre.  Il  Annonçait  haute* 
ment  le  dessein  de  réunir  une  force  militaire ,  avec  la- 
quelle il  devait  pénétrer  en  France ,  et  renieiu<?  en 
vigueur  la  constitution  de  1791.  U  publiait  des  proclih 
laations  qu'il  si^ait  du  titre  de  Généval\en  chef  des  ar* 
nkêes  constitutionmlles ,  Président  du  grand  Empire  de 
France f  etc.,  etc.,  etc. 

Gugnet  de  Montarlot  fut  arrêté  à  Saragosse,  au  mo- 
ment où  il  allait  préluder  au  rétablissement  de  la  con- 
stitution française  de  1791,  parle  renversement  de  la 
constiiution  espa(];nole  de  1812;  et  à  la  fondation  du 
grand  Empire  de  France,  par  la  création  d'une  Répu- 
blique en  Espagne. 

Le  générai  Guillaume  de  Vaudoncourt  s'occupait  à 

4. 
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Valence  des  mêmes  machinations.  Il  y  fut  également 
ai reié. 

Riëgo,  dont  la  Gomplicité  a^ec  Gugnet  paraît  prouvée, 
avait  été  privé  du  commandement  de  TAraçon,  et 

exilé  à  Lérida.  A^  ant  de  se  rendre  au  lieu  de  sou  exil ,  il 
voulut ,  encouragé  par  les  honneurs  que  les  Commutieros 
lui  rendaient  sur  »on  passage (i),  tenter  un  e0brt  sur 
Sarafiosse,  dont  il  espérait  entraîner  la  garnison  à  la 
révolu  .  IVIais^  la  j>oj>iilaiu>ii  ioul  entière  ayant  pris  les 
ariues  pour  le  repousser,  il  se  décida  à  obéir  aux  ordres 
ministériels,  congédia  les  officiers  qui  raccompagnaient, 
et  prit  tranquillement  la  route  de  Lérida. 

Ce  lut  pendant  ces  évèneinenis  tjue  les  ravagées  de  la 
fièvre  jaune  à  Barcelonne  jetèrerfl  reflFroi  dans  le  midi 
de  la  France,  et  obligèrent  le  ministèrç  français  à  for» 
mer  un  cordon  sanitaire,  pour  préserver  le  royaume 
de  la  contagion. 

Ce  fut  pendant  qu'un  Français,  indigne  de  ce  beau 
nom,  tramait  à  Saragosse  une  conspiration  ridicule 
contre  TEspagne  et  contre  la  France,  que  les  médecins 
fi  .mcais(2),  se  dévouant  pour  l'humanité,  faisaient  ren- 
trer dans  Barcelonne.déserte,  et  l'espérance  et  la  santé. 
De  £siibles  femmes,  de  pauvres  religieuses (3) ,  accom- 
pagnaient leurs  pas ,  et  venaient  apporter  aux  mourants 

(t)  Son  Imsie  fut  promené  en  triotnplie  dans  Madrid»  ausfitdt  qve 
sa  desdtation  y  fnt  connne. 

(a)  MM.  Andouard,  Bailly,-  ParUet,  Fran^»  etMaset,  envoyé» 
par  le  gouvernement,  et  M.  Jouary ,  jeone  diiruqpen  de  Perpignan, 
qui  s*étail  associé  volontairement  anx  dangers  de  cet  héroiijne  dévone- 
ment. 

(3)  Les  sœurs  de  Sainte-Camille;  mesdames  Josephe  Morelle»  et 

Anae  Merlin. 


« 
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des  secours  et  des  consolations ,  que  ni  la  terre  ni  la 

puissance  ne  peuvent  donner.  Ces  soins  ilésintei  e.'-.ses, 
ce  dévouement  pieux  ^  la  mort  héroïque  du  jeune  Mazet, 
inspiraient  la  reconnaissance  aux  £spa^ols,  et^  rëveil- 
iant  en  eux  ces  sentiments  de  vieille  aflection  qu^ayatt 
pu  seule  aiiaihiir  l'invasion  perfide  de  Napoléon,  pré- 
paraient, en  1821  ,  l'accueil  amical  fait,  en  i8i3,  aux 
soldats  français  qui  ont  été  guérir  r£spa||;ne  de  la  fièvre 
révolutionnaire. 

Cependant,  à  Madrid,  la  clôture  des  Cortès  ordinaires 
avait  été  presque  immédiatement  suivie  de  la  convoca- 
tion des  Cortès  extraordinaires*  La  gravité  des  événe- 
ments  ne  faisait  que  trop  sentir  la  nécessité  de  cette 
mesure.  L'assemblée  commença  ses  séances  dans  uu 
mofnent  où  Tétat  des  choses  était  devenu  effirayant. 

Un  ministère  sans  courage  contre  les  filetions  révo- 
lutionnaires, sans  force  contre  les  soulèvements  roya- 
listes, dirigeait  la  marche  des  affaires.  Sans  crédit  au- 
dehors,  sans  appui  au- dedans,  il  était  également  privé 
*  de  la  confiance  du  monarque,  de  celle  de  l'assemblée ,  et 
de  celle  de  la  natirm.  Des  conspirations  libérales  écla- 
taient dans  toutes  les  provinces;  des  guérillas  royalis- 
tes apparaissaient  sur  tous  les  points  ;  Tarmée  était 
sans  discipline,  les  villes  sans  police,  les  provinces 
sans  administration.  En  titisorganisant  la  vieille  monar- 
chie, en  démontant  ses 'rouages,  le  gouvernement 
constitutionnel  n'avait  rien  recomposé,  rien  réédifié,  il 
fallait  tout  reconstruire.  De  nouveaux  impôts  devaient 
être  établis  sur  une  nation  ruinée ,  pour  suppléer  aux 
emprunts  dont  les  faibles  ressources  avaient  été  absor- 
bées par  des  «besoins  sans  cesse  renaissants. 

Les  travaux  des  Cortès  extraordinaires  devaient  étr« 
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consacrés  à  des  objets  d'un  intérêt  fçénéral  et  d'une  ur- 
gence reconnue.  Les  evoneiiieuts  qui  se  passèrent  à 
Cadix  obligèrent  rassemblée  à  s'occuper  de  mesures 
temporaires  d'une  nature  désagréable,  et  lui  firent  per- 
dre un  temps  précieux. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre  beaucoup  sur 
cet  incident  y  qui  ne  mettait  en  danger  que  l'existence 
rotnistérielle  de  quelques  révolutionnaires  placés  à  la 
tête  du  {gouvernement,  et  qui  n'intéressait,  par  consé- 
quent, que  les  partisans  de  la  révolution. 

Il  nous  suffira  de  dire,  qu'après  Texil  de  Riégo,  le 
ministère  ayant  voulu  changer  les  autorités  supérieures 
de  Cadix  et  de  Séville,  ces  importantes  cités  refusèrent 
de  recevoir  les  nouveaux  chefs  qui  leur  étaient  en- 
voyés, annoncèrent,  par  des  adresses  au  Roi  et  aux 
Cortès,  l'intention  de  désobéir  à  des  ministres  qui 
Ti  ivaient  plus  leur  confiance,  et  armèrent  des  troupes 
pour  soutenir  leur  révolte.  D'autres  villes  et  des  pro- 
vinces entières  adhérèrent  aux  principes  qui  ani- 
maient Cadix  et  Séville  dans  leur  sédition;  on  fut  sur  le  * 
point  (le  conihaitre.  Mais  enfin  les  mesures  et  les  exhor- 
tations des  Cortès  amenèrent  un  arrangement,  qui 
ne  donna  raison  ni  aux  villes  insurgées,  qu'on  obligea 
à  recevoir  les  autorités  nommées  par  le  ministère,  ni 
au  ministère,  qui  failUt  être  mis  tout  entier  en  accusa- 
tion pour  le  système  de  gouvernement  qu'il  avait  suivi, 
et  qui  dut  iaire  le  sacrifice  de  trois  de  ses  membres  au 
mécontentement  universel. 

Les  lactieux  avaient  jusque-là,  dans  tous  leurs  sor.- 
lévements,  respecté  les  Cortès,  dont  la  convocation 
avait  servi  de  prétexte  à  la  révolution  de  1820.  £n« 
hlirdis  par  les  ménagements  que  cette  assemblée  pa- 
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raîssait  avoir  pour  eux.  Us  dépouillèrent  ce  respect  in- 
commode aussitôt  que  le  congrès  osa  attaquer  ouver- 
tement les  objetb  de  leur  culte  fanatique.  A  la  suite 
d'ane  yire  discussion  sur  la  fermeture  des  clubs,  les  dé* 
pûtes  Torreno  et  Martinez  de  la  Rosa,  célèbres  à4a- 

fois  par  1*  ni  talents  et  par  leurs  altarheiiieiit  au  re{;ime 
constilutiunnel ,  tirent  uue  triste  épreuve  de  Tincon- 
stance  populaire.  Leurs  maisons  furent  pillées,  et  eni* 
mêmes  nVchappèrent  qu'avec  peine  aux  poignards  des 

assassins. 

Le  développement  iuinicni^c  que  prirent  alors  les 
insurrections  royalistes  fit  oublier  cependant  bientôt 
les  démêlés  révolutionnaires,  et  Tattention  de  la  Pénin- 
sule et  de  TEurope  elle -même  se  toiuua  tout  entière 
vers  les  Pyrénées,  où  la  Vendée  espagnole  venait  de 
prendre  naissance. 
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Si  Tattitude  menaçante  des  ExaUados  inquiétait 
chaque  jour  davantage  un  ministère  qui  s'attendait 

peu  à  voir  suspecter  sa  loyauté  constitutionnelle,  la 
manifestation  énergique  et  successive  de  l'opiuioa  mo- 
narchique et  religieuse,  sur  divers  points  du  royaume 
et  jusque  dans  la  capitale,  frappait  dW  effroi  commun 
les  ministres  et  leurs  défiants  adversaiies. 

Dans  Madrid, des  rixes  journalières  avaient  lieu  entre  ' 
les  différents  corps  de  la  garnison.  Au  cri  de  FiveRiégol 
prononcé  par  les  soldats  du  régiment  de  Ferdinand  VU, 
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les  gfrenadiers  de  la  garde  rëpondaîent  par  le  cri  de  Five 
Nonllo  !  A  ce  double  sig^nal  les  classes  jiojuiiaiitiii  pie- 
aaienl  respecdyemeot  parti  pour  les  mUimires  dont  elles 
partageaient  les  opinions,  et  notervention  des  autori- 
tés supérieores  pouvait  senle  mettre  fin  à  ces  luttes  san* 
glantes. 

Un  jour  y  c'était  le  a5  mars,  on  vit  la  jeunesse  des 
faubourgs  se  promener  dans  la  Tiile,  ralliée  tout  en- 
tière sous  un  étenclard ,  donl  les  emblèmes  étaient  pu* 
rement  royalistes,  et  faisant  par-tout  entendre  sur  son 
passage  le  cri  de  Ftve  le  Boi  aluoluî  Un  fit  marcher  la 
milice  nationale  contre  ce  rassemblement,  qui  ne  se  dis- 
persa qu'après  avoir  essuyé  quelques  couj)s  <lc  liisil,  et 
perdu  plusieurs  hommes,  ootamuient  celui  qui  portait 
rétendard.  ' 

Pampelune  était  le  théAtre  de  désordres  plus  (graves 
encore.  Une  {garnison  louic  <ie' vouée  aux  Corlès  y  éînit 
sans  cesse  aux  prises  avec  une  population  dont  rien 
n^avait  pu  altérer  la^fidélité  iTancien  système.  Le  19  mai 
fat  pour  cette  loyale  cité  une  journée  de  deuil.  Les 
partis,  vivement  excités  par  la  haine  n  e  iproque  ijinls 
«étaient  vouée,  en  vinrent  aux  mains,  et  ce  clirtc  acharné 
coûta  la  yie  k  un  grand  nombre  dliabicants,  d'officiers, 
et  de  soldats. 

Cependant  du  (jros  detachemenis  des  troupes  de  Za- 
vala,  de  Gorostidi,  parcouraient  audacieusement  la  Na- 
varre. Jaymes  s'était  de  nouveau  montré  dans  les  envi- 
rons de  Murcîe.  La  Galice  était  inquiétée  par  une  bande 
qui  battait  le  pays  entre  Vigu  et  Urense,  cl  le  célèbre 
Mérino,  dont,  les  généraux  constitutionnels  avaient 
déjà  tant  de  ibis  annoncé  la  défaîte  et  la  mort,  reparais*- 
sait  plus  actif  et  plus  redoutable  que  jamais. 
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Mais  c^éuât  sar-tout  en  Catalogne  cfue  rinsnrrection 

prenait  le  plus  sérieux  caractère.  Aventui^ux  ei  insu- 
bordonné, le  Cataian  aime  passionément  la  guerre  et 
set  hasards,  et  dëteste  roppression^  sous  quelque  cou- 
leur  cfuVlle  se  montre.  I^es  imprudentes  persécutions 
(jUL*  iiuJjissaient  sous  ses  yeux  les  prêtres  cailioliques 
avaient  excitë  au  plus  haut  degré  son  indignation*  Â  la 
voix  de  Misas,  de Mosen  Anton  Goll,  qui  les  avaient  jadis 
guidés  avec  honneur  contre  Fétranger,  les  royalistes 
de  la  montagne  et  ceux  de  la  plaine  s'armèrent  contre 
l'ennemi  intérieur.  Mirallès,  Boshoms,  Romanillo,  sui- 
virent un  exemple  quils  auraient  été  dignes  de  donner; 
Bessièrcs  ne  français,  l'héroïque  Romapfosa,  et  sur-tout 
le  vaillant  Trapiste,  devinrent  bientôt  redoutables  aux 
constitutionnels.  Mais  nul  n'exerça  plus  d'influence  que 
le  baron  d^Éroles.  Sa  belle  réputation  militaire,  consa- 
crée par  la  défense;  de  llosrs.  >;i  piété,  Taménité  de  ses 
moeurs,  la  franchise  et  la  constance  de  ses  opinions, 
son  immense  fortune  et  le  noble  usage  qu'il  en  savait 
iaire,  lavaient  rendu  Fidole  des  Catalans.  Sous  sa  direc* 
tion,  encore  secrète,  nfjissaient  avec  plus  ou  moins  d'ha- 
bileté ou  de  bonheur,  mais  avec  un  égal  dévouement,  les 
che£i  que  nous  venons  de  nommer.  De  leur  côté  les 
constitutionnels  ne  négligeaient  rien  pour  arrêter  les 
progrès  d'un  nieendie  qui  menaçait  de  tout  embraser. 
Le  commandant  defiarcelonne,  le  général  Lloberas,  se 
mit  en  mouvement  avec  les  troupes  de  ligne  et  les  mi- 
lices dont  il  pouvait  disposer,  et  tenta  de  rejoindre 
Misas  déjà  maître  de  Campredon  et  d'une  grande  éten- 
due de  pays.  Don  Joseph  Hellido,  commandant  Lérida, 
se  porta  à  la  rencontre  du  Trapiste,  le  battit  à  Tarréga, 
et,  le  pouiôUivaai  sans  relâche,  arriva  avec  lui  à  Cer» 
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vera.  Criie  ville,  où  les  défenseurs  de  la  foi  ne  comp- 
taient que  des  amis,  se  leva  tout  entière  à  leur  approche. 
Les  torches  des  constitutionnels  firent  justice  de  la  ré- 
sistance obstinée  qu'avaient  éprouvée  leurs  baïonnettes, 
et  le  Trapiste,  abandonnant  aux  vainqueurs  epuibes 
un  monceau  de  cendres  et  de  nombreux  cadavres,  se 
jeta  dans  les  montagnes,  où  il  rallia  les  débris  de  sa  pe* 
tite  armée. 

Misas,  repoussé  d^abord  par  Lloberas  jusque  sur  ]es 
ironttères  de  France,  avait  regagné  rapidement  plus  de 
terrain  qu*il  n'en  avait  perdu;  puis,  contraint  de  nou- 
veau de  se  retirer  vers  Puy-Cerda,  il  essuya  <lans  Ja  per- 
sonne de  Bcssières,  alors  l'un  de  ses  lieutenants,  un 
édiec  considérable. 

La  Navarre  ne  se  sig^nalait  pa»  par  un  moindre  zélé 
(jne  la  Catnloj;iie.  A  peine  une  proclaiiiannîi  redijjée 
sur  le  territoire  trançais,  par  les  généraux  Eguia,  Nu- 
nez«Abreu,  Quésada,  y  fut-elle  parvenue,  que  les  mots 
vtve  Dieu!  vive  Ferdinand l  qui  la  terminaient,  furent 
répett's  par  des  millifrs  de  bonclies  (jurrrières.  Que'sada 
se  iiàta  de  rentrer  en  Espagne,  suivi  de  cinq  cents  com- 
pagnons d'exil;  il  fut,  en  peu  de  jours,  rejoint  par  près 
de  quinze  cents  braves  de  ia  vallée  de  Roncal.  Les  ren- 
forts înattt  ndiis  que  reçut  au  même  moment  it  néral 
Lopez  Banos,  commandant  constitutionnel ,  tirent 
écboner  les  projets  des  royalistes,  et  Quésada  dut  cé<ler 
à  un  ennemi  qui  avait  sur  lui  le  triple  avantage  du  nom- 
bre, des  armes,  et  de  la  discipline.  Il  se  retira  dans  l'A- 
ragon.Pendant  qu'il  opérait  ce  mouvement,  le  Trapiste, 
ramenant  la  victoire  sous  les  drapeaux  de  la  foi,  entrait 
dans  la  Séo-dUrgel,  aux  acclamations  unanimes  des 
habitants,  et  s'emparait  des  forts  par  escalade. 
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n  est  fiicile  de  joger  Tefiet  que  prodaUireot  sur  les 

Curtès  et  sur  les  mimsiK  s  ces  nouvelles  alaroiantes. 
La  contre-revolutioQ  appelait  à  sou  secours  les  citoyens, 
comme  la  révolution  avait  appelé  les  soldats;  et  les 
dtoyens  répondaient  à  la  voix  de  l'honneur,  comme  les 
soldais  avaient  répondu  à  la  voix  de  la  félonie.  Le  Roi, 
retenu  à  Âranjuez  par  un  acccs  de  g;outte,  y  devenait 
robjet  de  démonstrations  d'intérêt  et  d'amour,  qu'on 
ne  tarda  pas  à  dénoncer  comme  mconstitutumneltes^  et 
qu  uii  iraveslit  en  complut,  fornié  pour  enlever  et  livrer 
aux  insurgés  ce  qu'on  appelait  dérisoirement  ie  pou- 
voir exécutif. 

Des  mesures  seulement  rif^ou reuses  furent  décrétées 
d'apies  des  n:otions  atroces.  La  faiblesse  et  Tefli'oi  de 
rassemblée  et  du  mioistère  semblaient  se  déceler  à-la- 
ibis  par  cette  opposition  remarquable  entre  les  paroles 
et  les  eflets.  Mais  la  populace  et  les  clubs,  éprouvant 
moins  d'in(|uitkude8,  ou  les  déguisant  mieux,  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  assurance,  et  se  vengeaient  sur  les 
royalistes  de  Madrid,  qui  leur  étaient  livrés  sans  dé- 
fense, des  succès  du  Trapiste,  dont  de  pareils  moyens 
étaient  peu  propres  d  ailleurs  a  arrêter  le  cours. 

M^is  lorsque  le  même  système  d'insulte  et  de  vio» 
lence  voulut  s'exercer  sur  les  soldats  de  la  ^arde  roya- 
le, qui  jusqu'ici  n'avaient  manifesté  qii'une  opinion 
mixte  et  sur-tout  passive,  l'attitude  cl  i  esprit  de  ce  corps 
d'élite  changèrent  toutrà-coup.  L'insolence  de  patriotes 
salariés,  appartenant  aux  dernières  classes  du  peuple, 
leur  paï  ut  insupportable.  Ils  ne  demandaient  qu'une  oc- 
casion éclatante  de  la  punir,  et  ne  l'atteudireut  pas 
long-temps. 

Le  3o  juin ,  jour  de  la  clôture  des  Gortès,  au  moment 
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où  le  Roi  sortait  de  l'assemblée  poor  retourner  k  non 

palais,  des  cris  de  v/w  Hircfo!  vim  la  {(hciié^!  parlirtMit 
da  sein  de  quelques  groupes  d'iiommes  mai  vêtus  et 
portears  de  figures  sinistres.  Ces  misérables,  Toolant  se 
mêler  an  cortéç^e,  reçurent  quelques  coups  de  croiise. 
Leurs  clameurs  n'en  furent  que  plus  obstinée»,  ^outtiius 
par  des  agitateurs  d*un  ordre  plus  relevé,  grossis  d'une 
foule  de  gens  sans  aveu,  ces  groupes  essayèrent  de  pé- 
nétrer de  vive  force  dans  le  château  royal.  Une  décharge 
faite  en  1  au'  suffit  pour  les  disperser.  Revenus  dr  l<  iir 
frayeur,  ils  .reparurent  armés  de  pierres,  et  blessèrent 
plusieurs  soldats  des  postes  extérieurs.  Ces  derniers  re- 
çurent Tordre  de  rentrer,  mais  il  fallut  les  y  contraindre. 
Leur  exaspération  était  au  comble  j  et  ce  fut  au  milieu 
des  efforts  que  leurs  officiers  faisaient  pour  les  calmer, 
que  le  lieutenant  Landaburu  perdit  la  vie  (  i  ). 
La  ville  entière  retentit  aussitôt  du  bruit  de  ce  déplo- 

(i)  Cet  officier,  orifjinaire  de  Cadix,  était  tiU  d  un  négociant  dt&hn- 
gué.  Ou  ossure  (jue,  vo\aiit  sou  autorité  metumiiie ,  il  <*pda  ,  sans  eu 
cairtder  les  chances,  à  un  mouvement  d'eniporteiuent,  trappa  de  la 
canne  un  des  niutios,  qui  répondit  par  un  coup  mortel.  Les  opinions 
particulières  de  M.  Landaburu  ne  sont  point  coonaes  d'une  manière 
précise;  et,  sous  ce  rapport,  le  déplorable  événement  rpii  lui  coûta  la 
▼ie  ne  permet  de  tirer  aucune  induction  raisonnable.  Si  cet  ofHcier  eut 
vécu  jnsqu'ati  7  juillet,  son  nom,  sous  l'invocation  duquel  était  placé 
naguère  un  des  clubs  les  plus  bideux  de  Madrid ,  serait  peut-être  in- 
scrit anprès  de  celui  de  Coivfibu  dans  les  fastes  de  la  fidélité  nalbeu- 
teiase. 

iTaveaf-noua  pas  vu  les  réTolutionnatres  français,  après  la  lan- 
^nte  écbauRonrée  de  Nancy,  eo  1790,  revendiquer  cet  immortel  De^ 
BiUES  qui,  se  dévouant  an  trépas  pour  empécber  t'eifiuiou  du  sang  bu. 
main, n'avait  apporté  sans  donte  dans  cette  subliioe  inspiration,  si 
di^e  d'un  serviteur  de  Louis  XVI ,  aucune  arrière-pensée  d'infidélité  à 
son  Roi? 


Digrtized  by  Google 


62  GUËKKE 

rable  événemeut.  Les  miliciens,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val, prirent  spontanément  !e«  armes  et  se  portèrent  sur 
la  place  de  la  Uuiibiuutiou,  ou  viureut  les  rejoindre  les 
diflerents  corps  de  la  fjamison,  composée  da  régiment 
d'infanterie  de  Don  Carlos,  d'Mmanza-cavalerie ,  et 
d*une  artillerie  Formidable  (i).  Aux  propos  qui  circu- 
laient dans  les  rangs,  il  était  aisé  de  comprendie  que 
ce  rassemblement  avait  plutôt  un  but  d'agression  que 
de  défense.  La  position  des  deux  faibles  bataillons  des 
gardes,  retranchés  dans  le  palais,  devenait  de  })lus  en 
plus  critique.  Tout  ce  qu'ils  comptaient  d  ulhciertî  et  de 
SOUS -officiers  imbus  des  principes  révolutionnaires 
saisit  ce  moment  pour  les  aban<lonner.  Ces  transfuges 
prudents  firent  sans  peine  a{;réer  leurs  services  par  la 
municipalité  de  Madrid,  que  ce  renfort  îiAatlendu  n^em- 
pécha  pas  de  mander  sur-le-champ  dans  la  capitale 
même  les  régiments  qui  en  étaient  le  plus  rapprochés, 
cl  bientôt  après  loute  la  division  du  j^énéral  Espinosa. 
Un  tel  déploiement  de  forces,  n^ayant  point  encore  de 
motifo  plausibles ,  ne  parut  aux  chefs,  vraiment  militai- 
res, ni  sans  ridicule  ni  sans  abus.  Après  avoir  passé 
toute  uiHi  nuit  au  i>ivouac,  les  milicien^  imniirèrent 
plus  disposés  à  se  reniérmer  dans  les  limites  d'un  ser- 
vice régulier.  Quant  aux  gardes  royaux.  Us  annoncèrent 
hautement  Tintention  de  périr,  plutôt  que  de  se  laisser 
éloigner  de  la  personne  du  roi.  Ceci  doit  s'entendre 
seulement  des  deux  bataillons  à  qui  la  garde  du  palais 
se  trouvait  confiée.  Quatre  autres  bataillons,  casernés 

(i)  Od  n'évalue  pat  i  moins  de  «piaraote  le  nomlire  des  bonclies  a 
tea  dont  purent  disposer  les  constitutionnels  dans  ces  terribles  jour- 
nées* 
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dans  la  ville,  s'étaient  renferméi  la  veille  dans  une 
fttricte  neutralicë.  Toat-à-coup  ils  quittent  lenn  quar- 
tiers, franchissent  les  portes  de  la  capitale,  et  le  lende* 

main,  2  juillet,  on  apprend  quils  suui  campés  à  la 
Fradem  de  las  GuardiaSj  munis  de  cartouches,  qu'ils 
ont,  dans  leur  retraite,  enlevées  à  la  poudrière.  Ces  fi- 
dèles soldats  croyaient  le  Roi  sorti  de  la  ville,  et  vou- 
laient se  rendre  auprci»  de  lui;  mais  quand  on  leur  ap- 
prit que  Ferdinand  n'avait  point  quitté  Madrid,  rappe- 
lant tous  les  affronts  qu^  leur  avait  lallu  soufirir  de  la 
part  d'une  populace  factieuse  certaine  de  l'impunité,  ils 
deciaierent  que  leur  patience  était  à  bout,  et  qu  ils  ne 
pouvaient  attendre  plus  long  -  temps  justice  ou  ven- 
geance. Ils  exprimèrent  avec  une  respectueuse  énergie 
CCS  sentiments  dans  une  adresse  au  li<ji.  L'expulsion  des 
TragalUtes  de  la  milice  nationale,  et  le  rappel  du  décret 
qui,  en  réorganisant  la  garda  royale,  y  avait  introduit 
m  alliage  impur,  étaient  les  principales  conditions 
qu'ils  aieitaieiiL  u  leur  retour  dans  leurs  quartiers  ordi- 
naires. 

L'agitation  allait  toujours  croissant  dans  la  ville,  au 
palais ,  à  la  municipalité.  Les  modérés  hasardaient  les 

mots  d'accommodement,  (raHiiiislie;  les  exaltes ,  cun- 
fiants  dans  leur  nombre,  et  encouragés  par  la  présence 
éa  général  iUégo,  ne  parlaient  que  de  châtiments  et  de 
combats,  et  pressaient  de  tous  leurs  vœux  la  double  at- 
taque du  Pai  du  et  de  la  demeure  du  souverain. 

Le  corps  municipal  fit  alors  supplier  le  iloi  de  se  sé- 
parer de  ses  gardes  rebelles,  et  de  se  retirer  à  ThètelKle- 
ville.  Cet  infortuné  prince  s^y  reiîisa,  et  répondit  :  Ma 
yarcif  nest  point  indisciplinée.  Lai.siaz-inoi  nie  nicttiv  à  m 
tête,  et  vovLs  verrez  si  elle  ne  mollit  pas.  LAi8S£2&-MOi!.«** 
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Ces  mots,  adressés  par  le  petit-fils  de  Louis  XIV  à  d^ob-* 

scurs  maf^istrats,  suffisent  pour  faire  apprécier  le  degré 
<1e  liberté  (i(Mit  jouissait  suus  i  eiupu  c  de  la  constitution 
de  Cadix  le  Roi  na^ère  si  puissant  des  Espaçneset  des 
Indes. 

Un  voile,  qu'il  ne  nous  est.  pas  doiiiie  de  soulever, 
couvre  encore  les  débats  que  dut  faire  naître  entre  les 
diverses  autorités  l'étrange  et  alarmante  situation  où  se 
trouvait  alors  la  chose  publique.  Les  avis  les  plus  con- 
tradictoires furent,  dit-on,  ouverts  dans  les  conseils  du 
monarque  indécis,  et  le  7  juillet  arriva,  sans  qu'on  se 
fat  d'aiicun  c6té  arrêté  à  un  parti  définitif* 

Ce  jour,  (]ui  pouvait  amener  le  salut  de  la  monarichte, 
ne  fit  (|ue  hâter  sa  ruine. 

Au  lever  du  soleil,  les  quatre  bataillons  des  gardes ^ 
réduits  à  moins  de  mille  sept  cents  baïonnettes ,  quit- 
tèrent leur  camp  du  Pardo  et  se  divisèrent  en  trois 
corps.  Ils  ti  ntèrent  de  pénétrer  dans  la  ville  par  trois 
points  diiiérents.  Deux  setilement  réussirent:  le  troi- 
sième, qu'une  attaque  infructueuse  sur  le  parc  d'artille- 
rie, situé  à  la  porte  Saint-Vincent,  avait  jeté  dans  un 
découragcini  nt  cunqjlet,  se  débanda  et  ne  prit  plus 
aucune  part  à  Faction.  Une  poignée  de  braves  resta 
donô  exposée  à  la  fureur  de  douze  mille  miliciens,  sol* 
dats  de  ligne,  officiers  en  demi-solde,  clubistes,  prolé- 
taires, que  soutenaient  quarante  bouches  à  feu,  et  que 
guidaient,  outre  les  Riéço,  les  Âlava,  les  Ballestéros, 
plus  d'un  général  qu'ils  ne  s'étaient  pas  sans  doute- at-> 
tendus  à  compu  i  jamais  dans  leurs  ran^. 

Les  bataillons  de  service  au  palais  sollicitèrent  en 
vain  la  faveur  de  marcber  au  secours  de  leurs  héroïques 
frères  d'armes.  On  les  retint,  et  cette  précaution,  que  la 
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trabisoD  avait  peui-^tre  dictée,  sauva  les  joiub  île  i er- 
dioand. 

En  eflet,  une  populace  ivre  de  sang,  échauffée  par 

ses  succès  sans  gloire,  après  avoir  ecraso  sous  le  poids 
de  sa  masse  éaorme  les  bataillons  du  i^ardo,  se  porta 
vm  le  palais  en  poussant  des  cris  régicides.  La  conte- 
nance de  la  garde  intérieure  ayant  amorti  cette  fougue, 

on  profita  d'un  moment  d'hésitation  parmi  les  assail. 
lants  pour  arliurei,  en  signe  de  capituiaiiuu,  uu  drapeau 
blanc  sur  les  murs  de  la  demeure  royale. 

Les  hostilités  cessèrent;  et  des  mesures  qu'on  croyait 
propres  a  pie  venir  une  nouvelle  eHusion  de  sang  furent 
concertées  entre  le  lioi,  la  uiunicipaliié,  et  la  députation 
permanente  des  Gortès.  Ces  mesures  consistaient  à  con- 
fier la  garde  personnelle  du  souverain  à  des  sujets  con- 
nus pour  leur  fidélité  à  la  constitution,  à  faire  sortir  du 
palais,  avec  leurs  armes,  mais  sans  munitions,  les  deux 
bataillons  qui  s'y  étaient  enfermés  le  3o  juin.  De  plus 
on  exigeait  d'eux  garantie  pour  le  rhAtiment  du  meur- 
trier de  LaudaLuru.  Eniin  il  fijt  décidé  que  les  deTjris 
du  corps  arrivé  le  matin  du  Pardo  déposeraient  leurs 
armes  et  se  livreraient  aux  troupes  constitutionnelles. 
Ces  braves  échappèrent  a  cet  opprobre  en  se  frayant 
un  passage  avec  leurs  baïonnettes  jusqu'au  village  de 
Bondilla,  où  Ton  cessa  de  les  poursuivre. 

Ainsi  Madrid  ne  renferma  plus  que  des  royalistes 
glacés  de  terreur  ou  chargés  de  chaînes.  Les  con^iiin- 
tionnels  purent  donc  se  livrer,  sans  réserve  et  sans 
crainte,  aux  inspirations  de  leur  joie,  de  leur  clémence, 
et  de  leur  piété.  Ils  ordonnèrent  aussitôt  des  illumina- 
tions, des  supplices,  et  uu  Te  Deuni. 

Cependant,  bien  qu'ils  fussent  tous  convaincus  que 
I.  5 
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la  patrie  était  sauvée,  ils  avaient  besoin  de  ne  point 
porter  leurs  regards  hors  de  Madrid,  pour  ne  rien  per- 
dre de  leurs  illosionf.  Le  souléTement  des  carabiniers 

à  Cordoue,  l'accroissement  du  parti  de  Quésada  en  Na- 
varre, la  reconnaissance  du  gouvernciueut  purement 
royal  par  quatre  cent  cin^piante  villes,  iMiurgs  ou  Til- 
itifse»  de  la  Catalofpie,  auraient  pu  faire  omlnre  au  ta* 
bleau.  Il  leur  fallut  bientôt  revenir  à  ia  vérité,  et  colu- 
preodre  que,  s'ils  ne  se  bâtaient  d  appliquer  à  toutes 
les  parties  du  royaume,  déjà  soulevées  contre  leur  au- 
torité, ce  système  de  terreur  et  d^extermination  qni  leur 
avait  si  bien  réussi  dans  la  rapitale,  la  victoire  du  7  juil- 
let ne  lérait  que  retarder  leur  perte  de  quelques  mo- 
ments. 

La  formation  d'un  ministère  esclosiyement  libéral, 

le  bouleversenicni  complet  <le  la  maison  du  Koi,  lexil 
lointain  des  serviteurs  qui  n'avaient  pas  cru  devoir 
abandonner  leur  maître  lorsque  sa  vie  semblait  mena- 
cée, la  création  de  commissions  militaires  spéciales  d^ 
vant  lesquelles  on  courait  le  risque  de  compai'aitre 
comme  accusé,  dès  qu'on  refusait  d'y  siéf^er  comme 
juge,  le  massacre  de  plusieurs  prisonniers  par  supplé- 
ment aux  réjouissances  publiques,  la  distribution  aux 
troupes  et  au  peuple  de  l'ar^^ent  prêté  au  fort  de  la  crise 
par  un  banquier  français,  telles  furent  les  premières 
opérations  du  parti  vainqueur.  L'épuration  s'étendit  ra- 
pidement aux  autorités  |)rovinciales,  que  l'on  ne  nian- 
qua  pas  de  trouver  ^[angrenées  de  modération  et  même 
de  royalisme.  L'âge  d'or  semblait  venu  pour  les  vntù 
amants  du  système,  La  population  des  présides  liit  en- 
core une  fois  changée.  Le  f^nrotte  redoubla  d  activité, 
sans  que  pour  cela  le  marieau  restât  oisif,  et  des 
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hommes  se  troûTèrent  enfin  pour  condimner  É)io. 

La  première  victime  des  assassinais  juridiques  qui 
ensangiaiitcreiit  alors  les  jirincipales  villes  du  royaume 
fot  le  capitaine  GoiiBeQ,  Français  d'orif^ne,  que  notr« 
ambassadeur  à  Madrid,  secondé  par  divers  person- 
nages iiiHueiits  dans  le  parti  coDstitutionuel,  setfbrça 
vainement  de  sauver. 

Cet  officier  avait  pendant  pins  de  vingt  ans  servi  FEs- 
pagne  avec  distinction ,  et  le  poste  qu*il  occupait  dans 
la  garde  royale  lui  douiiaii  un  rang  eleve  dans  lartni^. 
U  fiit  à'ithjbis  accusé  d'avoir  pris  une  part  active  au  com 
bat  du  7  juillet  sur  la  place  de  la  Constitution ,  et  d'à* 
voir  excité,  le  3o  juin,  un  soldat  de  sa  compagnie,  éga- 
lement mis  en  cause,  au  meurtre  du  lieutenant  Landa- 
bum  dans  la  cour  du  palais. 

Cette  double  accusation  aurait  dû  tomber  d'elle-même 
comme  inconciliable  ;  car  tout  Madrid  savait  que  les 
gardes ,  poupes  le  60  autour  de  Ferdinand,  étaient  restés 
dans  le  palais  volontairement  jusqu'au  7  juillet,  et  forcé- 
ment pendant  cette  désastreuse  journée.  Mais,  en  repous. 
saut  avec  l'accent  de  la  vérité  une  de  ces  iniiHitations 
comme  déshonorante  et  toutes  deux  coinine  jiiensongè> 
res,  le  noble  Goiffieu  ne  fut  pas  le  ma&tre  de  dissimuler 
son  aversion  pour  des  principes  politiques  qui  lui  avaient 
coûté  la  vie  d'nn  père  et  d'un  iii  t  e,  tombés  sous  la  harlic 
des  révolutionnaires  français,  et  qui  Tavaieut  contraint 
de  s'expatrier. 

n  lut  envoyé  à  la  mort  avec  ce  même  soldat,  assassin 
présumé  de  Landaburu.  Tous  deux  firent  preuve  tïune 
béroïque  fermeté  (1). 

(1)  Le  digne  coidimi^ii  de  iiotrépide  GoifBeu  se  nomoMiit  Gebarda. 

5. 
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Ces  mesures  de  rigueur,  proclamées  dans  les  pro* 
vînces  ob.  dominaîeut  les  opinions  constitutionnelles  ^ 

y  accroissaient,  dans  une  même  proportion,  Farroçance 
des  descantisados,  le  ressentiment  des  royalistes,  et  la 
dësafiection  de  cette  masse  inerte  qui,  préoccupée  de 
.  son  seul  repos,  devait  bientôt  voir  renverser  avec  ivresse 
ce  terrible  pouvoir  qu'elle  avait  laissé  s'établir  avec  une 
<;uupable  inditfereuce.  Mais  là  du  moins  le  méconten- 
tement était  facilement  comprimé  par  le  dévouement 
des  autorités  et  des  troupes;  tandis  que  chez  nndocile 
Catalan,  1  actif  Biscayen,  ropiuiân  e  Arag;ouais,  l'inva- 
riable ^avarrois,  la  cause  monarchique  recrutait  chaque 
jour  de  nouveaux  soldats,  et  les  libéraux,  connus  seu- 
lement dans  les  campaf;nes  par  lliorreur  qtt%  inspi- 
raient, n'osaient  franchir  lenceinte  des  villes,  et  ne  re- 
cueillaient aucun  fruit  de  la  victoire  du  7  juillet. 

L'esclavage  manifeste  où  les  triomphateurs  de  Madrid 
retenaient  le  monarque  inspira  aux  royalistes  l'idée  d'é- 
tablir un  gouvernement  auquel  pussent  se  rallier  avec 
confiance  tous  les  vrais  Espagnols,  et  qui  pût  donner  à 
4'insurrection  un  caractère  plus  régulier,  un  développe- 
ment plus  complet.  Ce  çfouvernement  eut  le  titre  de 
Jiéycnœ  suprême  dEspayne  pendant  la  captivité  de  S»  M, 
le  Hoi  Ferdinand  FJI^  et  lut  composé  de  trois  membres  : 
M.  le  marquis  de  Mataflorida,  don  Jayme  Greus,  arche- 
vêque préconisé  deTarraofone,  et  le  baron  d'Éroles.  La 
présidence  en  fut  confiée  à  M.  le  marquis  de  Mataflo- 
rida, naguère  Thonneur  du  barreau  espagnol,  ministre 
d^tat  révoqué  par  les  révolutionnaires,  et  qui  avait  dû 
sa  fortune  et  son  élévation  à  son  talent,  sa  disgrâce  à 
sa  fidélité. 

Après  avoir  prêté  serment  «ntre  les  mains  de  l'évéque 
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d^Urf^el ,  la  Réfrénée  fut  solennellement  installée  dans 
cette  ville,  où  les  priucipaiix  clietïi  royalistes  s'euipres* 
«èrent  de  venir  la  reconnaître  et  loi  jurer  obéissance  (  1  ). 

Les  opérations  militaires  en  Catalo^e  devinrent 
alors  (le  part  et  d'autre  plus  actives  (pie  janiai.s.  Les  {gé- 
néraux couslitutionueis  Lloberat»,  Tdrrijtis,  Zarco  dei 
Vaile,  se  mirent  en  mouvement  avec  des  forces  impo- 
santes. Ils  comptaient  avoir  bon  marché  des  troopes  de 
la  Foi,  que  leur  réuniou  aurait  rendues  iiiviiu  iblcs,  mais 
qa^on  venait  de  partager  en  plusieurs  petits  corps  trop 
âoignés  les  uns  des  autres  pour  se  prêter  un  mutuel 
secours  en  cas  d^attaqne.  L'événement  ne  répondit  point 
à  leur  attente,  et  leur  uiarctic,  mêlée  de  succès  et  de 

(1)  Ré<»(?nce  choisit  pour  ministre  îles  îiffaires  t'traH|;<Tcs  M.  «le 
Gispert,  et  j>uur  lumistre  de  la  {jiierre  M.  d'OiLala,  tous  ^It  ii\  1  i.niraiê, 
originaires  de  l'erpiçnaD,  mais  fixés  eu  Fspa-jne  depuis  l'emigraiion. 
Dou  Domingo  Maria  Barafon  fut  cliar^je  de  tous  les  aulre»  portefeuillei. 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  les  para{^raphes  les  jdus  ren);ir- 
quables  du  luaoifttste  que  publia  la  Bégeuce  dè»  le  lead4;inaiu  de  èoa 
établissement. 

«  Mandons  et  ordonnons  que  Ton  fasse  coiinnttre ,  par  ces  présentes  » 
/Iklous  les  habitants  «le  la  Pénintiile  et  à  cenv  de  uos  Amériqnet  l'iii- 
«  ttaUation  da  présent  gonvemement ,  «fin  qa'iU  aient  à  se  conformer 
«  à  FaTcnir  à  tons  les  ordres  qoi  en  émaneront  ;  les  prévenant  qn'en  caa 

•  désobéissance  ils  seront  traités  comme  ennemis  du  Roi  et  de  l'état, 

•  et  qa*en  conséqnence  les  affairet  en  0|énéral  seront  eipédiées  et  gou- 
«  Tentées  d'apràs  les  loi*  et  r%lements  qui  étalent  en  vigueur  antérien- 
«  rement  an  9  mars  t8io. 

»  Nous  dédaront  par  ces  présentes  qoe  8.  M.  Ferdinand  Vil  est  ef- 
■  Activement  en  captivité  depuis  le  jour  où,  contrainte  par  la  force  et 
«  lea  menaces,  elle  fut  obligée  de  jurer  la  conititotîon  décrétée  à  Cadix 
«  en  son  absence ,  et  sans  son  consentement  en  181  a.  En  conséc|uence 
«  les  décrets  rovaux  publiés  en  son  nom,  depuis  cette  époque,  sont  et 

•  restent  sans  force  nk  autorité  jusqu'à  l'époqoe  où  S.  M  ,  rendue  réeU» 

•  bineut  a  la  Uberté,  les  raUfie  et  les  fasse  publier  de  nouveau,  n. 
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revers,  n'eut  point  de  résultats  décisifs.  Quant  aux  roya- 
iiâiei»,  déjà  maîtres  de  plusieurs  piaces  lunes,  ils  te- 
naient en  outre  étroitement  bkN|uée8  Gardooa^  Sellent, 
et  Vich,  et  des  échecs,  etsnyés  par  le  Trapiste,  n^avaient 
point  empêché  ce  partisan,  habile  autan i  qu'intrépide, 
de  rejoindre  le  général  Quésada,  comme  il  en  avait  reçu 
Tordre,  afin  de  tenter  de  concert  une  excursion  dans 
TAragon.  Le  baron  d'Éroles  et  Mosen- Anton  obtenaient 
des  avantafjes  marqués  sur  LloLeras  et  Tt>i  njos,  et  ven- 
geaient chèrenieiit  la  délieute  récente  de  Mirallès  et  de 
RomaniUo.  Mais,  quand  tout  semblait  promettre  à  la 
bonne  cause  une  longue  suite  de  Ttctoires^  et  aux  peu- 
ples d'Espagne  une  prochaine  délivrance,  duiit  ils  au- 
raient été  les  seuls  instruments,  la  trahison  et  la  dis- 
corde Tinrent  siéger  dans  les  conseils  des  royalistes. 
Leurs  projets ,  connus  à  l'avance ,  ibrent  sur  divers 
points  htcilemcnt  déjoués,  et  ne  réussirent  plus  nulle 
part  4|u'au  prix  d'immenses  sacrifices.  C'est  à  cette  épo- 
que que,  précédé  et  suivi  de  renforts  de  toute  espèce, 
Mina,  investi  du  commandement  supérieur  de  la  Cata- 
logne, arriva  dans  Lérida,  où  il  arrêta  le  plan  d  une 
campagne  aussi  habilement  conçu  qu^heureusement 
exécuté. 

La  présence  de  ce  chef  célèbre  en  Catali)  <;iie  raniuia 
le  courage  ties  habitants  du  petit  nombre  des  villes 
où  l'esprit  révolutionnaire  se  trouvait  comme  concen- 
tré. Barcelonne  signala  sa  joie  par  des  fêtes ,  et  son  dé- 
vouement par  la  levée  de  plusieurs  bataillons.  D'énormes 
contributions  furent  imposées  sur  les  riches;  les  gens  sus- 
pects, nobles,  magistrats,  ecclésiastiques,  furent  arrêtés, 
ces  derniers  même  déportés  pour  la  plupart;  et  l'ordre 
ini  donné  aux  autorités  municipales  de  la  province  de 
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meure  le  séquestre  sur  le&.bîfios  des  îosurgëti  etU'en 
pereevoir  le  produit. 

Bient^  Farraée  coostitntioiuielle  compta  plus  do 
TÎn^  mille  soldats.  Les  prineipaiix  lieiiteiiants  de  Miu^ 
étaient  gé&éraux  MUaus,  Maoso,  Ton  ijoë^  quiÂAt 
bientôt  appelé  au  commandement  de  la  Navarre,  en 
remplacmnênt  du  f;énéral'E8pinoëa ,  et  le  suisse  Rotten. 
C'est  avec  eux  que  le  ffén^ral  en  chef  se  j>oi  la,  le  i  5  t»ep- 
tembre»  «ur  la  ville  deCa«tel4^ollit,  que  gard^iiiiiiicinqà 
six  cents  hommes  de  troupee  royalisteA»  et  mieux  encore 
le  courageux  attachement  de  la  population  à  la  cause 
que  cette  faible  mais  iieroique  garnison  avaii  auuoucé  le 
dessein  de  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité» 

Les  constitntionnels  arrivèrent  sans  obstacle  sous  les 
murs  de  la  place.  Dans  la  soirée  du  50,  la  sape  et  la 
mine  avaieut  déjà  liait  écrouler  deux  tours.  Les  assiégés, 
contraints  de  se  réfuter- dans  le  fort»  s'y  défendirent 
pendant  trois  jours  avec  une  valeur  qui  tient  du  pio^ 
dige.Mais  voyant  la  brèche  praticable  et  toute  leur  artil- 
lerie démontée»  iis  probtèreot  de  1  obscurité  d'une 
nuit  pluvieuse  pour  tromper  la  vigilance  des  senti* 
nelles  ennemies ,  et  s'échapper  un  à  un  à  travers  les 
iiionta^iie.^.  InsLi  ait,  le  lendemain  ,  (k  leur  dcpai  i  flir- 
tify  Mina  n'eu  crut  pas  moins  devoir  donner  Tassaut.  Il 
triompha  sans  peine  de  la  résistance  d^une  poi^poée  de 
blessés,  qui  n'avaient  pu  abandonner  le  fort»  et  désho- 
1101a  sa  Facile  victoire  par  le  massacre  de  ces  l)raves. 
Mais  il  ne  borna  pas  là  sa  rigin m  ;  le  curé»  quelques 
moines»  et  d'autres  habitants»  subirent  le  même  sort  que 
les  soldats  de  la  Foi.  La  ville  livrée  aux  flammes,  au  pil- 
la^ fut  rasée  jusqu'aux  fondements,  et,  de  son  quartier- 
fàoiéral»  établi  siur  des  ruines  fomante^»  riwpkcable- 
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vain(|ueui  fulmina  la  lerrible  pi  (K-laination  qui  annonça 
à  touie  la  Gatalof^ne  la  destructioo  de  Castel-FoUit^  et 
«  menaça  d^un  sort  pareil  toutes  les  Tilles  et  villages 
ti  qui  se  rendraient  à  une  bande  armée  de  factieux,  en 
«  moindre*  nombre  que  le  tiers  de  leurs  habitants.» 

Cependant  le  baron  d'Éroles  avançait,  vers  cette 
malheureuse  cité  avec  cjuelqués  milliers  dlidmmes  des 
corps  réunis  de  Uoma^osa  et  de  Romanillo.  Mina  réso- 
lut lie  prévenir  Tattaque  dont  le  menaçaient  les  troupes 
royalistes,  en  marchant  à  lenr  rencontre.  11  les  joignit 
entre  Tora  et  Sanahuja,  où  elles  occupaient  des  posî* 
tions  avantaf^euses  qu'elles  eurent  l'imprudence  de 
quitter  pour  aborder  plus  t6t  rciuiemi.  Une  vive  fusil- 
lade s'engagea  et  se  soutint  jusqu'à  ce  qu'une  charge  de 
cavalerie -constitutionnelle  ayant  jeté  cfuelque  désor- 
dre parmi  les  soldats  (l'i^roles,  il  s'eiisuivii  un  engage- 
ment à  la  bauMinette,  qui  décida  Taffaire  en  faveur  des 
troupes  de  Mina< 

Ce  général,  resté  maître  dW  champ  de  bataille  que 
les  royalistes  avaient  joru  lie  de  leurs  morts,  se  dirigea 
sur  Baia{;;ner,  ville  forte,  qu'il  croyait  encore  au  pou- 
voir de  la  Régence,  et  qu'il  se  proposait  d'assiéger ,  mais 
dont  la  retraite  de  la  garnison  lui  permit  de  prendre 
jx'.ssession  sans  coup  ferir  dès  les  premiers  jours  de  no- 
vembre. 

Depuis  ce  moment,  soit  en  Catalogne,  soit  en  Na- 
varre, soit  dans  la  vieille  Castille,  les  opérations  des 

troupes  de  la  loi  ne  présentent  plus  qu'une  série  de 
revers  d'autant  plus  désastreux  pour  la  cause  raonapi' 
chique  qu'un  hiver  rigoureux,  en  condamnant  les  roya- 
listes à  l'inactivité  pendant  "plusieurs  mois^  s'opposait  à 
ce  qu'ils  pussent  même  tenter  do  reprendre  leurs  avan> 
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tages,  et  donnait  au  contraire  au  paru  coustitutioimel 
le  temps  de  consolider  les  siens*  C'est  alors  que  la  Ré- 
gence d*Ur(;el  crut  devoir  se  transporter  à  Puy-Gerda. 
Mais  1  aciivité  des  poursuites  de  Mina  ne  lui  pei mu  pas 
de  se  maintenir  luug-temps  dans  cette  résidence.  Il  lui 
ialhit  bientôt  chercher  un  refoge  près  de  nos  firontières. 
EHe  s^établit  un  moment  à  Lliyia;  ce  fut  le  dernier 
point  qu'elle  occupa  sur  le  territoire  espagnol.  Le  a8 
novembre,  elle  avait  touché  le  sol  hospitalier  de  la 
France. 

Le  baron  d^Ëroles,  privé  des  secours  du  Trapiste,  que 
ses  blessures  avaient  forcé  de  quitter  i'arniée;  de  Uo- 
magosa,  à  qui  il  avait  confié  le  soin  de  défendre  Urgel; 
de  Romanillo,  qui  avait  perdu  sa  confiance;  de  Bessiè> 
res,  objet  lui-même  de  quelques  soupr  ons  que  sa  con- 
duite a  depuis  complètement  démentis ,  détendait 
pied  à  pied ,  avec  le  petit  nombre  de  braves  qae  son 
exemple  retenait  sous  le  drapeau ,  cette  terre  que  na- 
guère encore  il  parcourait  en  vainqueur.  Il  dut  enfin 
céder  à  Timmeuse  supériorité  des  forces  de  i'eunemi,  à 
qui,  du  moins,  il.  fit  chèrement  acheter  les  succès  dont 
il  devait  si  cruellement  abuser. 

Les  déhris  de  l'armée  de  la  Foi,  relViulés  vers  l;i  I  i  an- 
ce,  acceptèrent  sous  les  yeux  mêmes  d(^  nos  soldats  at- 
tendris un  dernier  combat  j  Tissue  n'en  fut  pas  heureuse. 
Contraints  de  franchir  nos  frontières  et  d'y  déposer 
leurs  armes,  ces  infortunés  défenseurs  de  la  cause  des 
Rois  n'apportaient  parmi  nous  qu'une  honorable  mi- 
sère. L'accueil  qu'ils  y  reçurent  ne  tarda  pas  à  leur  faire 
concevoir  Fespérance  d'un  meilleur  avenir* 

Mais  ceux  de  leurs  frères  que  leur  retraite  avait  livnîj» 
sans  défense  ù  la  vindicte  constitutionnelle  subissaient 
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à  Barceloniie,  à  Vich,  ù  Fuyccrda ,  la  plus  cruelle  per- 
sécution. En  même  temps  qu'on  publiaiit  une  amnistie 
poor  les  royalistes  refusés  en  FVance,  qui  Toudraiéiit 
rentrer  en  Espa^fne,  on  proscrivait,  on  déportait,  on 
entassait  dans  les  cachots  ceuxqui  n'avaient  point  quit- 
té leurs  foyers.  Aussi  de  nouvelles  troupes  d'insur^ 
se  montrèrent-«lles  bientôt  dans  les  cainpaf;nes;  et  lea 
gouverneurs  d'Ur^el  et  de  Mequineii/a  repoussèrent- 
ils  avec  un  opiniâtre  mépris  les  offices  de  capitulation 
qu'on  ne  cessait  de  leur  adresser. 

En  Navarre,  les  royalistes  avaient  éprouvé,  à  Los  Ar- 
cos,  sous  le  conjiuaiidemenf  <!u  ;';énéral  Quésada,  une 
sanglante  défaite  qui  les  avait  <>i)li{;ésàse  disperser  mo*- 
mentanément*  Un  nouveau  chef  leur  fut  envoyé  par  la 
Régence;  c^étaît  le  lieutenant-général  Charles  O'Donnel, 
l'uii  lie  t  es  quatre  frères  qui  s  étaient  é(jaleijient  partaç;és 
entre  Thonneur  et  la  lelonie,  £mporté  par  son  ardeur,  il 
prit  à  peine  le  temps  de  rallier  les  habitants  qui  s*ar^ 
maient  à  sa  voix  et  marcha  droit  aux  troupes  constitution- 
nelles. L'avantage  demeura  à  ces  dernières,  mais  il  fut 
lonç-tenips  disputé.  Le  régiment  impérial -Alexandre  se 
.  trouvait  à  <îette  affaire  et  parait  avoir  décidé  la  victoire. 
Nos  lecteurs  n'auront  point  oublié  qu'il  était  commandé 
par  un  frère  du  général  royaliste. 

Alors  sur  ce  point,  comme  à  l'autre  extrémité  des  Py- 
rénées, la  rigueur  de  la  saison  fit  totalement  cesser  les 
hostilités  entre  l'armée  régulière  de  la  Foi  et  les  corps 
constitutionnels,  laissant  les  deux  paitis  dans  la  po- 
sition si  différente  oii  les  chances  de  la  guerre  lea 
avaient  placés^ 

Les  mesures  extrêmes  que  le  gouvernement  des  Cer- 
tes avait  été  oiiligé  d'employer,  pour  comprimer  Topi- 
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nion  rovalisto  ,  les  efforts  immenses  qu'il  avait  dit  faire 
[iour  regagner  le  territoire  que  les  insurgés  avaient  si 
tellement  eoTahi,  ne  pouYsient  laisser  aux  esprits 
éclairés  aactm  doute  sur  l'aTersîoti  de  la  masse  de  la 
nation  espagnole  pour  le  moiisuiicux  sysiièiiMî  (|iruiic 
soldatesque  égarée  avait  fait  triompher  par  surprise  »  et 
que  d'odieux  inseasés  comptaient  perpétuer  par  la  ter* 
veur.  Mais  les  a^antag^es  que  Tenaient  d'obtenir  les  f^eo- 
Uers  de  Ferdinand  aggravaient  la  situation  de  ce  martyr 
de  la  couronne,  et  inspiraient  aux  révolutionnaires  du 
reste  du  continent  les  plus  coupables  espérances. 

C'est  a.lors  que  les  souverains,  qui  s'étaient  imposé, 
par  une  sainte  alliance,  TobUgation  d'assurer  la  paix  de 
V£urope ,  en  restant  constamment  armés  contre  l'ânar- 
chie,  sentirent  vivement  la  nécessité  de  remplir  l'enga- 
genient  qu'ils  avaient  pris  en  quittant  Laybacli  (/e  i3 
mai  de  ne  pas  laisser  Taunce  suivante  s  écouler 

sans  se  rassembler  de  nouveau. 
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SA  COMPOSITION*— U8  BOIS.— L»  lIIIfISTntt.  — CJUsn  M  LA  FRANCE 
CONTM  L'tSPAGNB.— OPINION  ET  DESSEINS  DBS  PUISSANCES  CONTINBM- 
TAIiSS.— OPINION  BT  DBBSBINS  SB  I.'ANOLBrBBBB.— NOTB  DO  VfOOIfTB  DB 
CASTLBBBAON,  COMMUNIQUÉE  EN  iSoO  AUX  OOVBS  d'AUTIUCHB,  DB 
FBANCEBT  DB  BDSSIB.~H>1SCU8810N  BT  CHOIX  DU  MODB  DB  BBMONTBANCBS 
A  EMPLOYEE  A  i.'iOABD  DB  i/bSPAONE.— LA  PBANCE  LAISSEE  SEUU  ARBiTBk 
PB  LA  PAIX  OU  DB  LA  GUEERB.— L*AUTEICHB,  LA  PRUSSE  ET  LA  RUSSIE 
PROMETTENT,  AU  BESOIN,  LEUR  CONCOURS»  L'ANOLETBRRB  SA  NEUTBAUTB. 
— BETOUR  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  MONTNORBNCT  A  PARIS. — IL  EST  CRâs 
DUC— ^SSION  DANS  LE  CABIMRT  PRANÇAIS. — M.  LEDUC  DBWBUINOTOIV  A 
PARIS.— l'bNTOI  des  REMONTRANCES  A  MADEID  EST  8USPBN1^U.«*«OTB  DB 
M.  LE  DUC  DB  WELUNOTON  POUR  OFFRIR  LA  MMUATION  DB  S.  M.  B.  —  RB- 
PONSE  DB  M.  LE  DUC  DB  MONTMORCNCT.  —  NOUVEAUX  DÉBATS*  — M.  LB 
DUC  DB  MONTMORENCT  QUITTE  LB  MINISTBRB.  — M.  LS  VICOMTE  DB  CNA- 
TEAUBEIAHD  LB  EEMPLACB. 


Les  souverains  se  réunirent  à  Vérone.  Cette  ville, 
également  remarquable  par  Fantiquité  de  ses  monu- 
ments et  Fagrément  de  sa  situation,  devint,  pendant  le 
séjour  de  ses  illustres  h6tes(i),  le  théâtre  des  plaisirs 

les  plus  varies  (2)  et  des  discussions  les  plus  graves. 

(1)  Les  Empereurs  de  Russié,  d'Autriche;  les  Rois  de  Prusse,  de 
NapLes,  de  Sardaigoe,  et  plusieurs  princes  souverains;  uo  grand 
nombre  de  princesses,  notamment  rimpératriee  d'Autriche,  TArdii- 
Duohesse  Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  la  Reine  de  Sardaigne, 
avec  les  princesses  ses  filles,  la  Grende-Duchesse  de  Toscane,  les 
Duchesses  de  Modéne  et  de  Luoques,  de  Floridina,  f  Arohi-Duchesse 
V|ce-Reine  de  Lombardie,  rArcbi-Dnchesse  Princesse  deSalernê,  etc. 

(s)  Le  célèbre  Rossini  y  avait  été  appe  lé  pour  diriger  un  ordiestre, 
composé  des  artistes  les  plus  distingués  de  FAllemagne  et  de  nialie, 
et,  sans  vivre  sur  un  pied  d'égalité  avec  aucun  sonveraîD,  il  était 
traité  avec  tous  les  égards  dus  à  son  rare  talent 
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La  mort  funeste  de  lord  Gastlereagh,  marquis  de 

Londonderry,  apporta  quelque  retard  à  l'ouverture  du 
Ciongrès,  qui,  fixée  d'abord  aux  premiers  joun»  de  sep- 
tembre, n'eut  en  effet  lieu  que  le  20  octobre. 

Les  ministres  plénipotentiaires  lîirent:  pour  l'Autri- 
che, M.  le  prince  de  Metternich,  ministre  des  affaires 
étrangères;  le  baron  de  Leb^eliern,  auibashadeur  à 
Saint-Pétersbourg. 

Pour  la  Grande -Bretag;ne,  lord  duc  de  Wellington  ^ 
assiste  de  lord  Slrangford ,  ministre  d'Angleterre  à 
Goostantitiople. 

Pour  la  France,  M.  le  vicomte  Mathieu  de  Montmo* 
rency,  ministre  des  aflbires  étrangères;  le  vicomte  de 
(iliâteaubriand,  auibassadetir  à  Lundres;  le  marquis  de 
Caraman,  ambassadeur  à  Vienne;  et  le  comte  de  La 
Ferronays ,  ambassadeur  à  Saint-Péterbourg. 

Pour  la  Russie ,  le  comte  de  Nesselrode ,  ministre  des 
affaires  étrangères  ;  le  comte  T/ieven ,  ambassadeur  à 
Londres;  le  général  comte  Fozzo  di  Borgo,  ambassa- 
deur à  Paris;  et  M.  de  Tatiscbef,  ministre,  conseOler 
privé ,  depuis  ambassadeur  à  Vienne. 

Pour  la  Prusse,  le  chancelier  prince  de  Ilardenln  1  , 
et  M.  le  comte  de  Bernstorf ,  ministre  des  aiiaires 
étrangères. 

Comme  au  congrès  précédent^  M.  de  Gentz,  célèbre 

publiciste  allemaïul ,  fnt  chargé  de  tenir  le  protocole(i). 

La  situation  du  Piémont  et  de  Naples  fut  le  premier 
objet  de  l'attention  des  plénipotentiaires.  , 

(i)Oii  remarquait  en  outre,  à  Vérone,  plusieurs  ministres  sans  mis- 
sion spéciale;  tels  que  M.  le  comte  de  Serre»  ambassadeur  de  fVance  h 
Naples,  le  baron  de  Beyneval,  ministre  plénipotentiaire  de  France  à 
Miu,  M.  de  Caraieros ,  cbargé  d'affaires  d'Espagne  à  Vienne,  etc. ,  etp. 
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'  Oo  reoondut  que  FassistaDce  dhine  force  alliée  n'était 
plus  nécessaire  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  du 

pi  emicr  de  ce;s  étau  ;  et,  d'après  les  propositions 
mêmes  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigoe,  les  souveraÎDs  al- 
liés arrêtèrent  que  la  sortie  des  troupes  auziliaiires  du 
Piémont  commencerait  dès  leSi  décembre  de  la  pré^ 

sente  année,  et  serait  Jefinitiveuient  terminée  par  la 
remise  de  la  ibrteresse  d'Alexandrie,  au  3o  t^epteui* 
bre  i8a3« 

D'on  autre  côté,  S;  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  ayant 

fait  (!('(  lartr  aux  trois  cours  qui  avaient  eu  part  à  la 
couvention  relative  à  roccupaliou  de  tapies ,  que  Tétai 
actuel  de  ce  pays  lui  permettait  de  proposer  une  dimi- 
nution dans  le  nombre  de  troupes  étrangères,  station- 
nées dans  (litFerentes  parties  de  ce  royaume ,  il  fut  dé- 
cidé, sans  hésitation  y  que  17,000  Autrichiens  allaient 
évacuer,  dans  le  plus  court  délai ,  le  territoire  napolitain. 

Enfin ,  et  après  ayoir  accordé  aux  aflaires  de  TOrient 
la  part  qu'elles  devaient  trouver  dans  ces  graves  confé- 
rences, les  plénipotentiaires  des  cinq  grandes  puis- 
sances abordèrent  la  question  de  l'Espagne* 

La  France,  depuis  les  transactions  d'Aix-la-Chapelle, 
était  étroitement  unie  aux  cours  qui,  par  leurs  eiïorts, 
avaient  rétabli  la  paix  sur  le  continent.  Pénétrée  de  la 
sainteté  des  traités,  et  connaissant  les  devoirs  qu'ils  Iqi 
imposaient,  elle  avait  jugé  qu'un  de  ces  devoirs  était 
d'instruire  ses  alliés  des  aiotils  qui  l'avaient  forcée  à 
établir  une  armée  d'observation  sur  une  de  ses  IrontièreS) 
et  de  leur  expliquer  ses  inquiétudes  sur  un  avenir,  dont 
il  était  aisé  de  calculer  les  chances.  Dans  la  pusitiou  ou 
les  troubles  de  la  Péninsule  Tavaient  placée,  la  plus 
simple  prévoyance  l'obligeait  de  s'enquérir  du  parti  que 
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prendraient  les  puissances,  au  cas  que  la  guerre  devint 
inéTÎcable.  C'est  cette  marche  que  suivirent  ses  pléoi- 
pocentiaires.  Et  après  avoir  éuergiquement  et  fidèlement 
retracé  les  g;riefs  qui  avaient  mtn  le  Roi  de  France  dans 
la  Dccessité  de  garantir  ses  états  de  la  cûnlayion  morale 
la  plus  dangerense^  par  les  mêmes  moyens  qu'il  avait  si 
heurensement  employés  contre  la  coniagwn  physique^ 
après  avoir  exprimé  cette  opinion,  dès  long-temps  par-" 
tagée  par  les  souverains,  qu'il  y  avait  péril  imminent 
pour  la  société  dans  cette  anarchie  militaire  de  l'Espa- 
gne, où  se  trouvaient  reproduits  les  principes  qui, 
pendant  trente  aiiiut.s,  avaient  tait  les  malheurs  de 
TEurope  ,  les  plénipotentiaires  français  soumirent  au 
Congrès  les  trois  questions  suivantes  : 

Au  cas  où  la  France  se  trouverait  dans  la  nécessité 
(le  rappeler  son  mmistre  de  Madritl  et  d'interrompre 
toutes  ses  relations  diplomatiques  avec  l'Espagne,  les 
baotes  puissances  sont-elles  disposées  à  adopter  des 
mesures  semblables,  et  à  rappeler  leurs  légations  res- 
pectives? 

2^  Si  la  guerre  éclatait  entre  la  France  et  l'Espagne, 
sous  quelle  forme  et  par  quels  actes  les  hautes  puis- 
sances offriraient-elles  à  la  France  cet  appui  moral,  (|ui 
donnerait  à  ses  mesures  tout  le  poids  et  toute  l'autorité 
de  l'alliance,  et  inspirerait  une  terreur  salutaire  aux  ré- 
volutionnaires de  tous  les  pays  ? 

3*^'  (Quelle  est  enfin  i  iiucntioii  i\v,s  hautes  puissances 
sur  retendue  et  la  forme  du  secours  matériel  qu'elles 
seraient  disposées  à  donner  à  la  France,  dans  le  cas  où 
une  intervention  active  serait,  sur  sa  demande,  deve» 
nue  nécessaire  ? 

A  ces  questioi^s,  les  trois  puissances  du  continent 
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répondirent  d  ahord  qaeiies  suiyraient  Texeuiple  de  la 
France  ^  ù  Tëgard  de  leurs  relations  diplomatiqoes  ;  en- 
suite qu'elles  prendraient  la  même  attitude  que  la 
France;  enfin  qu'elles  lui  donneraient  tons  les  secours 
dont  elle  aurait  besoin ,  et  qu'un  traité  établirait  les  mo- 
tifs et  fixerait  l'époque  etde  mode  de  cette  coopération* 
Le  plénipotentiaire  an^jlais  répondit,  en  rappelant 
leb  principes  établis  dans  une  note  cuntidentielle,  corn* 
muniqnée  en  mai  1 8ao,  par  lord  Gastlereagh  «  aux  coars 
d'Autriche,  de  France ,  et  de  Russie  (r),  et  les  instances 
que  le  gouvernement  britannique  avait  faites  en  diverses 

(t)  Nous  avons  pense  que  nos  lecteuis  nous  sauraient  ji»'iit-étre 
quelque  gré  de  mettre  sous  leurs  yeux  le  texte  même  de  ce  Uocumeut 
officiel,  qui  a  fait  la  base  de  la  politique  anglaiie  dans  les  débats  <ie 
Vérone',  relatifs  à  la  révoluUott  d'£spagn6. 

Note  confidentielle  du  xncomte  Casllereagh ,  mitivttre  des  affaires  étran~ 
g'tres  de  la  Grande-Bretagne ^  commutu^ptée ,  en  mai  l8ao»  aux  cours 
ttJutriche,  de  France, -et  de  Mussie. 

«  Comme  ou  pouvait  s'y  atteùdre,  les  événements  qui  ont  en  lien 

en  Espagne  ont  excité,  en  se  développant,  la  plus  vive  iaquiétude 
en  Kurope. 

*  Le  cabinet  an{»lais,  dans  cette  occasion,  comme  dans  toutes  les 
autres,  est  toujours  prêt  à  discuter  avec  ses  alliés,  et  il  s'expliquera 
sans  réserve  sur  celte  £^Dde  question  d'un  intérêt  commun.  Mais 
quant  à  la  forme  qu'il  peut  être  prudent  d'employer  pour  ces  délibé- 
rations, il  croit  ne  pouvoir  trop  tôt  recommander  le  ^enre  de  discus- 
sion qui  excitera  le  moins  d'attention  ou  d'alarmes»  ou  qui  pourra 
le  moins  provoquer  la  jalousie  de  la  nation  ou  du  {fouvernement 
espagnol. 

«Dans  ce  dessein,  il  lui  parait  convenable  d'éviter  suigneosement 
toute  réunion  des  souverains,  et  de  s'abstenir,  au  moins  dans  Tétat 
actuel  de  la  question,  de  chaiigier  une  réunion  ostensible  de  dëlîbéi^ 

sur  les  affaires  d'Espagne;  il  croit  qu'il  vaut  mieux  se  restreindre  à 
des  commuuicatious  couôdeutielles  entre  les  cabinets,  qui  sont  plus 
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occasions,  pour  que  les  puissances  alliées  s'ahdiissent  rie 
toute  intervention  dans  les  afBiires  intérieures  de  Ja 
Péninsule.  Quant  aux  questions  en  elles-mêmes ,  lord 

propres,  ea  elles-mémëi,  4  rapprocher  les  idées  et  à  foire  odopter» 
autant  que  possible,  de»  principes  communs ,  que  de  bassrder  une  dis- 
cussion dansuoeconCérenoe  ministérieUe,  qui,  d'après  les  pouvoirs  né- 
oessairement  limités  des  todividus  qui  la  composent,  doit  être  toujours 
plus  propre  è  eiécnter  un  projet  déjà  décidé ,  qu'à  former  un  système 
de  politique  duns  de«  circonstances  difficiles  et  délicates. 

«  Il  semble  qu'il  v  a  il'.jutanf  moins  lieu  à  précipiter  une  di'marriip 
de  cette  nature,  daus  i'aftair»'  rlonl  il  Va^jît,  tjuc,  d'rïj  i.  ton  !••>  rm- 
se-i^ueuients  qui  notis  parvipnnent ,  il  n'existe  ptnnt  (.1  uiUrt?  de  «  Ihi^o 
«Ml  î*'spa(jne  sur  letjnei  on  puisse  dclibcrrr  ;  il  n'y  a  pas  «?iicore  de 
pouvoir  établi  avec  lequel  les  puissances  étraugères  puissent  commu- 
niquer. 

■  L'autorité  du  Roi ,  pour  le  moment  au  moins,  paraît  détruite.  On 
refurésente  S.  M>,  dans  les  dernières  dépêches  de  Madrid,  comme 
s'étant  entièrement  abandonnée  aux  événements,  comme  accordant 
tout  ce  que  demandent  la  junte  provismre  et  les  clubs. 

>  L'autorité  du  gouvernement  provisoire  ne  parait  pas  s'étendre  au- 
delà  des  deux  Castilles,  et  d'une  partie  de  l'Andalousie.  Les  autorités 
locales  prévalent  dans  les  différentes  provinces,  et  l'on  pense  que 
toute  démarche  qui  exposerait  le  Roi  an  soupçon  de  nourrir  le  projet 
d'opérer  une  contre-révolution ,  par  des  moyens  intérieurs  ou  exté- 
rieurs, mettrait  dans  un  très  grand  danger  sa  sûreté  personnelle. 

«  Cette  affaire  importante  ayant  élo  renvoyée  an  (lucdeWtliinj^tnn  , 
et  celui-ci  layant  prise  en  consi  lcratior» ,  sou  nu  innmncluni  accompa- 
gne cette  minute.  S.  G. ,  d'après  son  <'\p«'rienc<'  snr  \v<  affaires  d'ivs- 
pagne  ,  n'hésite  pas  à  dire  que,  de  toutes  les  nation^  de  l'Europe,  In 
nation  espagnole  est  celle  qui  souffrira  le  moins  une  intervention 
étrangère.  Il  rapporte  les  différentes  circonstances  dans  lesquelles, 
pendant  la  dernière  guerre,  ce  trait  particulier  du  caractère  national 
a  rendu  la  nation  aveugle  aux  considérations  les  plus  pressantes  du 
salut  public.  11  annonce  le  danger  imminent  que  doit  probablement 
Faii«  courir  au  Roi  le  soupçon  d'une  intervention  étrangère,  et  sur- 
tout d*ane  intervention  de  la  part  de  la  France;  il  décrit  les  difficultés 
qui  s'opposeraieut  à  toute  opération  militaire  en  Espagne,  entrepris^ 
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Wellinf^on  déclara  qu'il  ne  se  trouvait  pas  asses  éclairé 

sur  les  causes  de  la  mésiuieilijjence ,  el  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  porter  un  jugement  sur  un  ca$  hypothétique. 
Ceci  se  passait  le  3o  octobre ,  et  le  lendemain  encore, 

lualgté  la  nature  peu  satisfaisaale  des  nouvelles  qu'on 

4«ttt  le  denem  iTobliger  la  nation,  par  la  force ,  à  te  fouméttre  à mi 
ordre  de  chosea  suggéré  oa  prcscctt  par  le  dehor». 

m  Pour  prouver  reucCttnde  de  celte  opinion,  sir  Henri  Wellesley  a 
fiiit  connaître  Falanne  prodnîle  à  Madrid  par  la  mission  projetée  de 
M.  de  Latour-du-Rio  ;  le  tort  que,  d*après  l'opinion  de  tons  les  minis' 
très  étrangers  dans  cette  capitale,  elle  devait  faire  anx  întérétB  et  à  la 
sûi  oté  (lu  Hoi  ;  les  démarches  que  le  Roi  avait  le  projet  de  faire  pour 
cherclier  à  empêcher  le  ministre  français  de  continuer  son  voyage, 
lor>i]u'on  reçut  de  Paris  la  nouvelle  que  l'on  avait  abandouué  la 

m  Ainsi,  dans  tous  les  Ciis  el  jusqu'à  ce  que  quelque  autorite  cen- 
trale s'établisse  eu  Espagne,  toute  idée  d  iniluence  sur  ses  conseils  pa» 
ratt  tout^'fait  impraticable,  et. ne  devoir  conduire  à  d'autre  résultat 
qnà  compromettre  le  Roi  on  les  alliés ^  ou  peat-étre  l'un  et  le»  autres. 

«  L'état  actuel  de  l'Espagne  ajoute  sans  donte  considérablement  à 
Tagitation  politique  de  l'Europe;  mais  il  faut  avouer  cependant  qu'il 
n'y  a  pas  de  partie  de  FEurope  d'une  égale  grandeur,  où  une  telle  ré- 
volotion  puisse  arriver  sans  menacer  aussi  pen  les  antres  ^ts  de  ce 
danger  direct  et  imminent  qui  a  toujours  été  regardé,  au  moins  en 
Angleterre,  comme  constituant  seul  cette  circonstance  qui  justifie  une 
intervention  extérieure. 

m  Si  la  circonstance  n*e>t  pas  telle  qu'elle  justifie  une  pareille  inter* 
vention  ;  si  nous  ne  sentons  pas  que  nous  ayons  à  présent  le  droit  ou 
les  moyens  d'intervenir  efficacement  par  la  force;  si  l'apj  arence  de 
cette  intervention  doit  plutôt  irriter  qti'întimider,  et  si  nm  iuons 
pjoiiMj,  par  l'expérience,  qu'un  goiiM  rju  TDPnt  espagnol ,  (|u  d  soit 
composé  du  Roi  ou  des  Cortès,  est  très  peu  disjiosé  à  écouter  les  avis 
des  états  étrangers,  n'est-il  pas  prudent,  au  moins,  de  nous  arrêter 
avantde  prendre  une  attitude  qui  semblerait  nous  engager  aux  yeux  de 
l'Europe  à  une  conduite  décisive?  Avant  de  nous  embarquer  dans  une 
telle  affaire,  n'e»t-ii  pas  nécessaire,  au  moins,  de  savoir  avec  quelque 
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recevait  chaque  jour  do  Madrid ,  on  driihéra  ,  dans  de« 
vues  paciti4ues,  sur  le  mode  de  cominuiucaiiotis  qu'on 
emploierait  à  Féçard  du  gouvememeDC  des  Cortès. 

Afin  de  préreDÎr,  «*il  était  possible,  une  ruptare  entre 
la  France  et  TEspague ,  il  fut  convenu  que  ie,s  aauiëtres 

précittoii  ce  que  réeil«iiient  no»  voaloai  Uànf  Ce  lytlètae  de  poli* 
tique  modéré  et  circonspect,  ri  eonveiuibleà  roecesioB  et  à  le  poiitio« 
critique  dans  laquelle  le  Roi  etl  penonnelleiiieiit  placé,  ne  nous  en- 
duloera  en  aacane  manière ,  si  jaroain  il  fiiut  agir. 

«  CepenilaDt  les  puissances  alliées  penvent,  comme  états  iiniepcii- 
l.ints,  exciter,  |>ar  1  intermédiaire  de  leurs  Ir^vations  reji|»e<f i\ es  a 
Madrid,  une  crainte  salutaire  sur  les  «oiisriiiu-iicrs  <jiii  j>niii rjien i 
résulter  de  toute  violence  faite  ù  la  personne  ou  d  la  famille  liii  Mf)i , 
ou  de  toute  îueàure  hostile  dirij^ép  r(uitre  les  états  portugais  en  Ku- 
rope,  que  l'Aiif^leterre  .s'est  enjjagee  jiar  un  traité  spécial  à  protéger. 
Mais  il  fendrait  agir  avec  la  plus  grande  circonspection  en  suggérant 
cet  av»,  et  quoiqu'on  doive  présumer  que  les  intentions  et  les  vceux 
de  tontes  les  puissances  alliées  sont  e^sentieUement  les  mémes^  que 
les  sentiments  qu'elles  pourraient  manifester  ne  différeraient  pas  ma- 
tériellemeut;  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  dussent  parler  sous  leur  carac- 
tère commun,  ou  par  an  organe  commun  :  ces  deux  expédients  se- 
raient plutôt  propres  à  offenser  qu'à  concilier  et  à  couTaincre. 

m  D^aptès  les  principes  qui  dominent,  et  d'après  cette  circonstance 
que  tant  d'états  de  l'Europe  s'occupent  maintenant  de  la  tâche  diffi- 
cile de  réformer  leurs  gouvernements  sur  le  principe  représentatif;  il 
ne  peat  y  avoir  de  doute  sur  le  danger  qui  menace  plus  ou  moins  tous 
ie»  gouvernements  existants;  mais  il  serait  aussi  dangereux  d'avancer 
qu'il  serait  impossible  de  réaliser  l'idée  de  revoir,  de  liiuiter  ou  de 
récriilariHer  la  marche  de  ces  expériences  \mr  des  forces  ou  des  con- 
seiis  etiaiiïM-rs ,  «  t  m  us  ue  devon<>  pas  enrourager,  dans  nos  relations 
avec  nos  allies,  1  illusion  qui  régne  trop  a  ce  sujet. 

•  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  puisse  résulter  de  ces  expériences,  de^ 
circonstances  directement  menaçantes  pour  le  salut  des  autres  états , 
et  les  alliés  doivent  par  prudence  être  sur  leut^  gardes  contre  un 
pareil  danger  bien  connu.  Mais  tel  n'est  pas  fétat  des  choses  actuelle. 
Quelque  terrible  que  soit  l'exemple  que  nous  fournit  l'Espagne, d*une 
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des  quatre  grandes  puissances  continentales,  dans  la 
Péninsule,  remettraient  au  ^;ouvernemeut  ebpa{^aol  une 
note  séparée,  mais  dans  la  même  tanetir,  et  fondée 
sur  les  mêmes  principes.  Le  i«r  novembre,  sor  la 
proposition  du  mmistre  d^Autriche,  on  décida  que' ces 
notes  seraient  communiquées  au  plénipotentiaire  bri^ 
tannique ,  qui  serait  invité  à  faire  connaître  la  ligne  que 
sa  conr  comptait  suivre. 

,  Mais,  depuis  cette  séance^  la  majoiière  de  procéder 

armée  en  révolte,  et  d'nu  monarque  qui  prête  lerment  &  nae  oonsti- 
totion  qui  contient  à  peine,  dans  ta  forme,  Tapparenoe  d*une  mo- 
narchie ,  il  u  \  I  {»as|ieu  de  craindre  qiM  FEnrope  soit  proiuptement 
mise  en  dau^ci  par  les  armées  esp^gooles. 

«  Dans  cette  alliance ,  comme  dans  toutes  les  autres  affaires  hu- 
maine», rien  ne  peut  plus  nuire  à  sou  utiiité  réelle,  et  même  la  dé- 
truire, i^ue  Ih  tentative  d'eteudre  ses  devoir»  et  ^es  obligations  au- 
delà  de  la  sphère  que  lui  prescrivent  l'idée  première  et  ses  principes 
reconnus;  c'était  une  union  formée  pour  la  délivrance  d'une  partie 
du  continent  européen  du  pouvoir  militaire  de  la  France;  ayant  vaincu 
le  conquérant»  elle  a  pris  sous  .<(a  protection  l'état  des  choses,  tel  qu'il 
a  été  établi  par  la  paix;  mais  elle  n'a  jamais  été  destinée  à  devenir 
une  tinîon  pour  la  gouvernement  du  monde ,  ou-  rinspection  des 
affaires  intérieures,  des  autres  états. 

m  On  nous  trouvera  toujours  à  notre  place,  quand  un  danger  i^l 
menacera  l'Europe;  mais  l'Angleterre  ne  peut  ni  ne  veut  agir  d après 
des  principes  de  précaolion  abstraits  et  spécufatifs.  Ualliance  qui  existe 
n'avait  pas  ce  but  dans  l'origine;  elle  n'a  jamab  été  ainsi  expliquée 
au  p.irlenient;  si  elle  eût  été  entendue  de  cette  manière,  il  est  certain 
que  le  parlement  ne  lui  aurait  Jamais  donne  j^a  sauclion.  Ce  st  i  iit 
inaintenant  une  viola!iuii  de  la  foi,  si  les  ministres  de  la  couronne 
admettaient  un<*  interprétation,  ou  s'ils  se  laissaient  entraîner  dans 
des  mesures  iuco'.up  iiil  h's  avec  les  pt  inripes  quils  ont  avotîés  dans 
le  temps,  et  qu'ils  ont  depuis  conslarauieut  soutenus  en  Angleterre  et 
daçs  les  pays  étrangers.  *» 
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reçut  quelques  modifScations  :  au  lien  de  notes  officielles, 
il  fut  convenu  que  des  dépêches,  cxpi  luiaiu  les  vœux  et 
les  ÎDteQtîoos  des  diverses  puissances,  seraient  adressée» 
respectivement  aux  quatre  ministres»  et  re  mode  fut 

adopté,  comme  laissant,  pour  la  discussion  ci  les  expli- 
cations particulières,  plus  de  latitude  que  des  notes 
officielles. 

Ce  fîit  vainement  cfue  le  duc  de  Wellin^on  insista 

pour  obtenir  la  suppression  totale,  ou  du  inoins  \c  ren- 
voi à  une  autre  époque  des  remontrances,  que  les  puis^ 
sances  continentales  se  proposaient  de  fÎBÛre  au  gouver- 
nement espaf!^no],  et  qui,  si  elles  n'étaient  point  écou- 
tées, entraînaient  inévitablement  le  rappel  de  leurs 
ambassadeurs,  et  la  ^erre.  Les  principaux  souverains 
de  l'Europe,  malgré  les  observations  du  noble  et  iropo* 
sant  orj^ane  du  cabinet  de  SaiiiL-Jami^s,  persistèrent 
dans  le  de^ein  d^employer  tous  les  moyens  que  la  Pro- 
vidence avait  mis  à  leur  disposition,  pour  arracher 
l'Espa{jne  au  jouç  qui  pesait  sur  elle,  L'Angleterre,  ré- 
solue à  observer  la  plus  stricte  neutralité  dans  la  lutte 
qu'elle  prévoyait,  tant  que  ses  intérêts  propres  ne  rece- 
vraient aucune  atteinte,  annonça  qu'elle  bornerait  dés^ 
ormais  ses  efforts,  et  ses  bons  offices  à  enjoindre  à  son 
ministre  à  Madrid  d'adoucir,  autant  que  possible,  Tirri- 
tation  que  les  communications  projetées  pourraient 
occasioner,  et  de  faire  tout  le  bien  qu'il  serait  en  posi*» 
lion  du  taire. 

En  dernier  résultat,  la  France,  étant,  sous  les  rap 
ports  de  voisinage  et  de  famille,  la  puissance  la  plus 
intéressée  an  rétablissement  de  l'ordre  en  Espaf^ne,  fut 
laissée  seule  arbitre  des  moyens  à  employer  pour  arri^ 
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ver  à  ce  but,  avec  la  garantie,  dans  certains  cas  spéci- 
fiés »  des  secours  de  ses  alliés,  si  elle  les  jugeait  néces- 
saires. 

Les  ministres  d'Autriche,  de  Prusse,  et  de  Russie, 
s^occu|)*'rtMit  alors  de  la  rédaction  de  leurs  dépêches 
pour  Madrid  ^  et  l'aiSiire  d'Ëspaçne  se  trouvant  toute 
résolue  pour  le  congrès,  M.  le  vicomte  de  Montmorency 
put  quitter  Vérone,  li  arriva  à  Paris,  le  3o  novembre, 
rendit  aussitôt  compte  à  S.  M.  de  sa  mission,  et ,  dès  le 
lendemain,  reçut  le  titre  de  duel 

Mais  bientôt  la  question  chan{;ea  de  face  et  se  com- 
pliqua plus  que  jamais.  Une  vive  opposition  se  mani- 
festa dans  le  cabinet  français,  lorsqu'il  s^agtt  d'obtenir 
son  adhésion  aux  mesures  concertées  à  Vérone,  et  qui 
parurent  à  plusieurs  ministres,  et  notamment  à  M.  le 
président  du  conseil,  fermer  toute  voie  à  un  accommode- 
ment avec  FEspag^ne,  et  subordonner,  en  quelque  sorte, 
la  politique  de  la  Frauce  à  celle  des  autres  puissances 
du  coutiueut,  dans  une  afFairc  qui  la  touchait  de  plus 
près  qu'aucun  de  ses  alliés. 
•  Lsr  discussion,  déjà  fort  animée,  le  devint  encore  plus, 
lorsque  le  retour  à  Paris  de  M.  le  duc  W  ellington  eut 
donné  une  force  nouvelle  à  ceux  des  ministres  qui  n'a- 
vaient pas  perdu  tout  espoir  de  voir  le  parti  dominant 
en  Flspagne  l'aire  (juclqnes  concessions,  à  l'aide  des- 
quelles la  paix  de  l'Europe  aurait  été  provisoirement 
maintenue. 

Le  noble  lord  avait,  dès  les  premiers  moments  de 

son  arrivée,  demandf,  par  ordre  de  sou  gouvernement, 
une  entrevue  à  M.  le  président  du  conseil,  et.par  suite 
de  cette  conférence,  dans  laquelle  avait  été  faite  Tofifre 
de  la  médiation  dç  S.  M.     pour  concilier  les  diiTérents 
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existants  entre  la  France  et  I^Espaf^ne,  les  ministres 

français,  qui  n'avaient  pas  cucoie  (|uiué  Vcrouc,  fu- 
rent invités  à  faire  connaître  aux  ministres  des  autres 
puissances  le  désir  qu'avait  le  cabinet  des  Tuileries  de 
voir  suspendre  Fenvoi  des  dépêches  a  M;nlri!l. 

Les  choses  eu  étaient  à  ce  point,  quand  M.  le  duc 
de  Wellington  adressa  à  M.  le  duc  de  Montmorency  la 
note  suivante  : 

uLe  soussigné,  ministre  plénipoteniiau  c  de  S.  M.  hii- 
tannique,  a  expliqué  et  rapporté ,  dans  les  conférences 
de  Vérone,  les  sentiments  de  son*  gouvernement  sur 
l'état  critique  actuel  des  affaires  entre  la  France  et 
rfispagne,  et  la  soiiicilude  sincère  du  roi  sou  uiaitre, 
pour  détourner  une  guerre  dont  aucune  prévoyance 
humaine  ne  peut  calculer  les  conséquences. 

«  A  son  arrivée  à  Paris,  le  soussig;né  a  trouvé  des  ins- 
tructions de  son  gouvernement  pour  offrir  à  S.  M.  T.  C. 
la  médiation  du  roi  son  maître,  avant  qu'on  ait  fait  la 
démarche  décisive  de  transmettre  à  Madrid  les  dépé» 
ches  rédigées  à  Vérone. 

tt  Le  soussigné  se  réjouit  du  délai  mis  à  la  transmission. 
de  ces  dépêches  à  Madrid,  par  les  invitations  envoyées 
à  Vérone  ;  et  iou  {gouvernement  a  appris  avec  la  plus 
vive  satisfaction  la  résolution  du  gouvernement  Iran* 
çais,  de  prendre  de.  nouveau  en  considération  une  me- 
sure contre  laquelle  le  soussigné  s'est  élevé  avec  tant 
d  intérêt. 

tt  S,  M*  B.  espère  sincèrement  que  ce  nouvel  examen 
salutaire  pourra  empêcher  d'avoir  recours  aux  armes; 

mais,  connue  le  résultat  du  renvoi  fait  à  Vérone  peut 
être  encore  douteux,  le  soussigné  à  ordre  de  déclarer, 
que ,  si  la  réponse  à  ce.  renvoi  n'est  pas  telle,  qu'elle  arrêté 
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tout  danger  des  hostilités,  S.  M.  sera  prête  à  accepter 
FoiEce  de  médiatrice  entre  les  gouvemements  français 

et  espagnol,  et  à  enjployer  ses  plus  grands  efforts  pour 
concilier  leurs  diUérents  et  conserver  la  paix  du  monde. 

«  Siçné  Wellingtor.  » 

M.  de  Montmorency  repondit  *. 

«Le  soussigné,  ministre  des  affaires  étrangères,  a 
reçu  èt  mis  sous  les  yeux  du  Roi,  la  note  que  S.  £•  le 
duc  de  Wellington  lui  a  fait  Thonneur  de  lui  adresser 
le  1 7  (le  ce  mois. 

tt  S.  M.  a  apprécié  les  sentiments  qoi  ont  engagé  le 
Roi  d'Angleterre  à  offrir  sa  médiation  à  S.  M.,  afin  de 

■ 

prévenir  une  rupture  entre  elle  et  le  gouvernement 
espagnol;  mais  S.  M*  n'a  pu  s  empêcher  de  voir  que  la 
situa^on  de  la  l^rance  à  Tégard  de  TËspagne  n'était 
point  de  natmre  à  appeler  une  médiation  entre  les  deux 

cours. 

M  Ën  fait»  il  n  existe  aucun  différent  entre  elles,  au- 
cun point  spécial  de  discussion  par  Tarrangeinent  du* 

quel  leurs  relations  pourraient  être  rétablies  dans  l'état 
ou  elles  devraient  être.  L'Kspagne,  par  la  nature  de  sa 
révolution  et  par  les  circonstances  qui  l'ont  accompa- 
gnée, a  excité  les  craintes  de  plusieurs  grandes  puis- 
sances; FAngleterre  a  partagé  ces  craintes,  car,  mcme 
en  1820,  elle  prévoyait  des  circonstances  dans  lesquelles 
il  serait  impossible  de  conserver  avec  TEspagne  des  re- 
lations de  paix  et  de  bonne  intelli^jence. 

it  La  France  est  plus  intéressée  qu'aucune  autre  puis- 
sance aux  événements  qui  peuvent  résulter  de  la  situa- 
tion actuelle  de  cette  monarchie.  Mais  ce  ne  sont  pas 
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seulement  ses  intérêts  qui  sont  compromis,  et  qu'elle 

doit  surveiller  dans  les  circonstances  actuelles*,  le  re- 
pos de  l'Europe  et  la  comervatiuu  de  priucipes  qui 
le  garantissent  se  trouvent  compromis* 

tt  Le  dnc  de  Wellington  sait  que  tels  sont  les  senti- 
ments qui  uiit  dicte  la  conduite  de  la  France  à  \  érone, 
et  que  les  cours  qui  les  ont  approuvés  ont  regardé  les 
conséquences  de  la  révolution  et  de  Tétat  actuel  de  TEs* 
pagne,  comme  conununes  à  eiles  toutes;  qu^cUes  n'ont 
jamais  eu  Tidée  que  c'était  entre  la  France  et  1  Espagne 
seules,  qu^il  fallait  aplanir  les  difficultés  existantes; 
qu'elles  regardaient  la  question  comme  entièrement 
européenne;  et  que  c'est  en  conséquence  de  cette  opi- 
nion, que  les  mesures,  qui  avaient  pour  objet  de  faire, 
s'il  était  possible,  une  amélioration  dans  Tétat  d^un  pays 
si  intéressant  pour  l'Europe,  ont  été  conçues  et  propo- 
sées^ mesures  dont  le  succès  aurait  été  certain  si  i  An- 
gleterre avait  jugé,  qu'elle  pouvait  y  concourir. 

«  S.  M.  T.  C.  qui  était  obligée  de  peser  mûrement  ces 
considéraliuns,  a  donc  cru  qu'elle  m-  poLivait  accepter 
la  médiatiou  qu'il  a  plu  à  S.  M.  Britannique  de  lui  pro- 
poser; elle  voit  cependant  avec  plaisir  dans  cette  pro- 
position uninouveau  £;age  de  la  disposition  conciliatrice 
du  gouvernement  anglais,  et  elle  pense  qu'avec  de  tels 
sentiments,  ce  gouvernement  peut  rendre  un  service 
essentiel  à  l'Europe,  en  ofiGrant,  de  la  même  manière, 
au  (gouvernement  d'Espaj;iic  des  conseils  qui,  en  lui 
inspirant  des  idées  plus  calmes,  pourraient  produire 
une  heureuse  influence  sur  la  situation  intérieure  de  ce 
pays. 

a  S.  M.  apprendrait  avec  la  plus  vive  satisfaction  le 
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succès  de  pareils  e0brts.'Elle  y  Terrait  une  juste  raisoa 

d'espërer  la  conscTvaiion  de  la  paix,  dont  les  gouver- 
nements et  les  peuples  de  l'Ëurope  ne  peuvent  trop  ap- 
précier le  prix. 

'  «  Signé  MoNTBioRBircT.' 

Lord  Wellington  quitta  Paris  immédiatement  après 
avoir  reçu  cette  réponse. 

*  Le  même  joui  ai  rivait  de  Vérone  M.  le  vicomte  de 
Châteaubriand.  S.  £.  communiqua  au  ministère  •  fran- 
çais la  circulaire  que  les  cabinets,  unis  par  la  sainte  al* 
liance,  venaient  d'adresser  à  leurs  légations  respectives 
près  des  diverses  cours  de  l'Europe,  pour  les  informer 
du  résultat  des  conférences  de  Vérone,  et  particulière- 
ment de  Tordre  donné  à  leurs  ambassadeurs  à  Madrid 
de  quitter  la  PéniuMile. 

La  nature  et  le  but  de  rintërét  que  la  situation  inté- 
rieure de  TËspagne  devait  plus  particulièrement  inspî* 
rer  à  la  France,  à  raison  de  sa  position  géographique 
et  des  liens  existants  entre  les  deux  dynasties,  étaient  la 
cause  principale  des  dissentiments  qui  s'étaient  élevés 
dans  le  sein  du  ministère  français.  M.  le  due  de  Mont- 
morency, par  suite  de  la  politique  qui  l'avait  guidé  dans 
les  délibérations  du  congrès,  pensait  que  la  France  de- 
vait suivre  la  marche  adoptée  par  ses  alliés,  et  que  le 
ibôd  de  la  politique  étant  commun,  les  formes  diplo- 
matiques devaient  être  les  mêmes.  Il  insistait  (loin:  puur 
que  M.  de  La  Garde  reçut  des  instructions  semblables 
à  celles  des  autres  ambassadeurs  étrangm. 

M.  le  comte  de  Villéle,  président  du  conseil,  bien 
que  convaincu  de  la  nécessité  de  la  guerre,  si  1  on  n'ob- 
tenait pas  dans  le  gouvernement  constitutionnel  d'£»- 
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pa^e  les  mudifu  ations  que  récïnmaii  In  traïujcalliK! 
européenne,  croyait  qu'on  ne  devait  recourir  à  de»  dé- 
monstrations hostiles,  qne  lon<{ae  tons  les  moyens  de 
conserver  la  paix  auraient  étéëpnîsi^s.  S.  E.  comptait  nnv 
ruitlueiice  et  les  litenveillants  avis  de  rAn(;leterre  pour 
amener  TËspaçne  à  une  saffe  composition.  Le  séjour 
de  Pambassadenr  français  h  Madrid,  après  le  départ 
des  autres  léf^ations,  iiil)laii  la  iiiaiiifestaiiun  hi  moins 
équivoque  du  désir  qu'avait  la  France  d'arrêter  il^spa* 

'  gne  sur  le  bord  de  Tabyme,  et  devait  fevoriser  le  retour 
du  ministère  constitutionnel  à  des  id^  modérées  et 
conservatrices.  S.  E.,  tout  en  convenant  que  I  auibassa- 
deur  français  devait  adresser  les  plus  énergiques  remon* 
trances,  voulait  qu^il  s'abstint  d'un  langage  hostile  et 
absolu,  propre  seulement  à  au(;iiienter  Tirritation. 

M.  de  Montmorency 9  qui  avait  participé  aux  mehures 
concertées  à  Vérone,  crut  sa  responsabilité  personnelle 
engagfée  à  ne  point  prendre  part  à  une  conduite  qui 
lui  paraissait  y  apporter  quelque  déviai imi,  <  t  remit 
à  S.  M.  le  portefeuille  des  afFaires  étrangères,  que  reçut, 
par  intérim,  M*  le  président  du  conseil. 

S.  E.  adressa  alors  à  M.  le  comte  de  La  Garde  la  note 
suivante,  qui  ofFre  Texpressiou  iidèie  de  la  politique  du 
ministère  français. 

<*M.  le  COQ) te,  votre  situation  politique  pouvant  se 
trouver  chauffée  par  suite  des  n  .sohuions  prises  à  \  (v 
rone,  il  est  de  la  loyauté  française  de  vous  charger  de 
donner  connaissance  des  dispositions  du  gouverne- 
ment  de  S.  M.  T.  C,  au  gouvernement  de  S.  M.  C. 

«Depuis  la  révolution  arrivée  en  l'Espagne,  au  mois 
d'avril  i8ao,  la  France,  malgré  les  dangers  qu'avait 

'  pour  elle  cette  révolution,  a  mis  tous  ses  soins  à  res- 
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serrer  les  liens  qui  unissaient  les  deux  rois,  et  à  mainte- 
nir l<\s  relations  qui  existent  entre  les  deux  peuples. 

«Mais  TinflueDce,  sous  laquelle  s'étaient  opérés  les 
changements  survenus  dans  la  monai^chie  espagnole, 
est  devenue  plus  puissante  par  les  résultats  mêmes  de 
ces  changeuienu,  comme  il  avait  éle  aisé  de  le  prévoir. 

a  Une  constitution  que  le  roi  Ferdinand  n'avait  ni 
reconnue,  ni  acceptée  en  reprenant  la  couronne,  lui 
fut  depuis  imposée  par  une  insurrection  militaire.  La 
conséquence  naturelle  de  ce  fait  a  été  que  chaque  Ës- 
pagnot  mécontent  s^est  cru  autorisé  à  chercher,  par  le 
même  moyen,  rétablissement  d'un  ordre  de  choses 
plus  en  harmunie  avec  ses  opinions  et  ses  principes: 
remploi  de  la  force  a  créé  le  droit  de  la  force.  ' 

«  De  là  les  mouvements  de  la  garde  à  Madrid ,  et  l'ap- 
parition de  corps  armés,  dans  diverses  parties  de  TEs- 
pagne.  Les  provinces  limitrophes  de  la  France  ont 
été  principalement  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  De  cet 
état  de  trouble  de  la  Péninsule,  est  résultée  pour  la 
France  la  nécessité  de  se  nu  itre  à  l'abri.  Les  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  depuia  l'établissement  d^une  ar- 
mée d'observation  au  pied  des  Pyrénées,  ont  suffi- 
sainment  justifié  la  prévoyance  du  gouvernement  de 
S.  M. 

M  Cependant  le  congrès,  indiqué  dés  17annëe  dernière 

pour  statuer  sur  les  affaires  de  l'Italie,  se  réunissait  à 
Vérone. 

«Partie  intégrante  de  ce  congrès,  la  France  a  dû 
s'expliquer  sur  les  armements  auxquels  elle  avait  été 

forcée  d'avoir  recours,  et  sur  l'usage  éventuel  qu  elle  en 
pourrait  faire.  Les  précautions  de  la  France  ont  paru 
justes  à  ses  aUiés^  et  les  puissances  continentales  ont. 
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pris  la  résolution  de  s'unir  à  elle  pour  Taider  (s'il  eu 
était  jamais  besoin)  à  maintenir  sa  dignité  et  son  repos. 

«La France  se  serait  contentée  d*une  résolution à«la- 
fois  si  honorable  et  si  bienveillante  pour  elle  ;  niais 
rÂutriche ,  la  Prusse,  et  la  Russie  ont  jugé  nécessaire 
tTajouter  à  l'acte  particulier  de  l'alliance ,  une  Dianifes- 
tation  de  leurs  sentiments  :  des  notes  diplomatiques 
sont,  à  cet  efFet,  adressées  par  ces  trois  puissances  à 
leurs  ministres  respectifs  à  Madrid;  ceux-ci  les  com- 
muniqueront au  gouvernement  espagnol ,  et  suivront, 
dans  leur  conduite  ultérieure,  les  ordres  qu'ils  auront 
reçus  de  leurs  cours. 

«Quant  à  tous,  M.  le  comte,  en  donnant  ces  ^piica- 
tioDs  au  cabinet  de  Madrid ,  vous  lui  direz  que  le  gnu- 
veriieuient  du  Roi  est  intimement  uni  avee  ses  allies, 
daDs  la  ferme  volonté  de  repousser,  par  tous  les  moyens, 
les  principes  et  les  mouvements  révolutionnaires  ;  (ju'il 
se  joint  également  à  ses  alliés  dans  les  vœfix  que  ceux- 
ci  forment  pour  que  la  noble  nation  espagnole  trouve 
dle-méme  un.  remède  à  ses  maux;  maux  qui  sont  de  na- 
ture à  inquiéter  les  gouvernements  de  l'Europe ,  et  à 
leur  imposer  des  précautions  toujours  pénibles. 

«Vous  aurez  sur-tout  soin  de  faire  connaître  que  les 
peuples  de  la  Péninsule,  rendus  à  la  tranquillité,  trou* 
Veront  dans  leum  voisins  des  amis  loyaux  el  sincères. 
£n  coDséquence,  vous  donnerez  au  cabinet  de  Madrid 
Tassurance  que  les  secours  de  tout  genre,  dont  la 
France  peut  disposer  en  fiiveur  de  FEspagnc ,  lui  seront 
toujours  offerts  pour  assurer  son  ijonheur  et  accroître 

prospérité^  mais  vous  lui  déclarerez  en  ojéme  temps 
que  la  France  ne  se  relâchera  en  rien  des  mesures  pré- 
^^atrices  qu'elle  a  prises,  tant  que  ^Espagne  conti- 
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nuera  à  être  déchirée  par  les  ftctions.  Le  gouvernement 

de  S.  M.  ne  balancera  pa«  même  à  vous  rappeler  de 
Madrid,  et  à  chercher  »es  garanties  dans  des  disposi- 
tions plus  efficaces 9  si  ses  intérêts  essentiels  continuent 
à  élie  compromis,  et  s'il  perd  l'espoir  d'une  améliora- 
tion quil  se  plaii  a  ail<iudre  d^a  seutuuents  qui  ont  si 
long-temps  uni  les  Espagnols  et  les  Français  dans  Ta- 
mour  de  leurs  llois  et  d'une  sage  liberté. 

u  Telles  sont,  M.  le  comte,  les  instructions  que  ic  roi 
m'a  ordonné  de  vous  transmettre  au  moment  ou  les 
notes  des  cabinets  de  Vienne,  de  Berlin,  et  de  Saint- 
Pétersbourg  vont  être  remises  à  celui  de  Bfadrid*  Ces 
instructions  vous  serviront  à  faire  connaître  les  dis- 
positions et  la  détermination  du  gouvernement  fran* 
çais  dans  cette  grave  occurrence. 

«Vous  êus  auLoiisé  à  communiquer  cette  dépêche, 
et  à  en  fournir  copie  si  elle  vous  est  demandée. 

«  Sigfié     BB  ViLtiLE.  n 

ii  Pans,  25  décembre  1832.  » 

Deux  jours  après  la  publication  de  ce  document  of- 
ficiel, une  ordonnance  royale  appela  à  succéder  à  M. 
le  duc  de  Montmorency  un  homme  qui,  par  la  pureté 
de  ses  sentiments,  le  dévouement  au  prince  et  à  la  pa- 
trie, ne  le  ccJait  en  rien  à  sou  noble  devancier,  et 
qu'une  grande  illustration  littéraire,  d'éminents  ser- 
vices rendus  à  la  société  et  à  la  religion  recomman- 
daient depuis  long-temps  à  Tadmiration  et  à  la  recon- 
naissance de  la  France  et  de  FLurope.  Nous  avons 
nommé  M.  le  vicomte  de  Châteaubriand. 
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RUPTURE  AVEC  L'ESPAGNE. 


aRCrr.AIRES  DK  IA  HI  sme,  IJE  LAl'TlilCHE,  ET  UE  LA  PHI  îvnK  A  l.r.ClU 
AMBAS*:ADErRS  A  MADUTD.  —  ClRCf'I.AIRR  DF  T  A  KRANCE.  —  Rrpn\Si:  l.>- 
80UUITE  WJ  MlKlSIfiAK  JBSFAGMOIm  —  ftODOMONTADCS.  —  LB  fX>MTK  Dg 
LA  ÛAtM  QIUITB  MAIMUD.<— «SOOVaS  DD  SOI  OE  nUKCB  AVX  aUMBÊM». 

MONSEIGMEDa  DUC  d'aHOOULÉIU  UÇOIT  hn  OOMIUlfOItlIBIIT  Vf 
CBEP  BB  L  AHMés  FRANÇAISE. 


Le  con|^ès  de  Vérone  avait  éveillé  au  pins  haut  de- 
gré FattentioD  de  TËurope;  les  amU  de  i  ordre  social 
deyaîent  tout  espérer  du  caractère  personnel  des  sou- 
verains ( I ) ,  et  (lu  clioix  (le  leurs  n»iiiisti es.  S'il  v  <*nt 
quelques  signes  d'inquiétude,  ils  ne  Furent  donnés  que 

(i)  Pour  mieux  faire  apprécier  le»  iateotious  désiatéressées  des 
Mmverain»  de  TEarope,  nous  croyons  devoir  citer  ici  un  passage  du 
discours  pronoocé'à  la  duuabredes  dépotés,  le  a5  fSévrier  i8a3,  par 
IL  le  vhomt»  de  Chàleaabriaad,  qui  avait  été  honoré  de  la  bieliveil« 
hoce  la  pins  marqaée  par  les  illustres  monarques  réunis  k  Vérone. 

«  Je  d<^s  vous  faire  on  aveu,  dit  fitlustre  orateur;  je  suis  arrivé  au 
a>iigrès  avec  des  préjugés  qui  lui  étaient  peu  favorables.  Sincère  ami  de<i 
libertés  publiques  et  de  Indépendance  des  nations^  j'avaît  ëié  un  peu 
ébraulé  par  des  calomnies  qu'on  répète  encore  tous  les  jours  Qu'ai-je 
t;té  forcé  de  voir  h  \'éronn?  Dts  princes  pirins  de  iiiodér.ition  et  de 
justice;  des  Hoi;  li  Hiuéte.>  hommes,  cjne  leurs  snj«'t>  Mviulraient  a\oir 
pour  amis,  s  ils  ne  lesovaient  pour  maîtres.  .Vai  mis  (•(  l  it,  messieurs, 
les  paroles  que  j'ai  entendu  sortir  de  la  tmuche  d'un  prince  dont  mes 
honorables  adversaires  out  loué  euz>mémes  la  magnanimité,  et  re- 
cherché  la  faveur  à  une  autre  époque. 

«Je  tuis  bien  aise,  me  dit  un  jour  Fempereur  Alexandre,  que 
vous  soyez  venu  à  Vérone,  afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
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par  des  hommes  dont  les  craintes  ëtaient  un  hommage 

iTiiiln  aux  iiiicnliuns  «les  membres  du  conjjrès,  et  une 
preuve  de  de  §a  nécessité  j  ii  S  agissait  d'cteiudre 
la  fièvre  révolutionnaire,  et  d^étouflèr  cette  vaste  con- 
spiration, (|iu,  éclatant  à-la^fbis  dans  les  extrémités  les 
plus  i'ioi^nées  de  i  Lurope,  menaçaii  d'ensevelir  la  ci- 
vilisation de  la  plus  belle  partie  du  monde,  sous  les  dé- 
bris des  autels,  des  trônes ,  et  de  toutes  les  institutions 
protectrices. 

Dans  la  circulaire  adressée  le  i4  décembre  1822,  au 

Aurtes-Tou»  cru ,  comme  le  disent  uos  eoDemi*,  que  Talliance  est  un 
root  qui  ne  sert  qu'à  couvrir  des  ambitions?  Gela  pent-étre  eût  été 
vrai  dans  l'ancien  état  de  choses;  mais  il  s'agit  bien  alijourd'hnî  de 
quelques  tnléréts  particuliers  quand  le  monde  civilisé  est  en  péril  l 

«Il  ne  peut  plus  y  aVotr  de  politique  anglaise,  française»  russe, 
prussienne,  nntrtchienne;  il  n  v  a  plus  qu'une  politique  générale  qui 
<loit,  pour  le  .salut  de  tous,  être  admise  en  coujmun  par  les  peuples 
et  les  Rois.  C'est  à  moi  de  me  montrer  le  premier  convaini  u  dt  s 
piiimpes  sur  lesquels  j'ai  fondé  Talliance  Tlue  occasion  s'est  jirest  ntée  ; 
le  soulèvement  de  la  Greee.  hieu  sans  doute  ne  paraissait  être  plus 
dans  mes  intérêts,  daus  ceux  de  mes  peuples,  dans  l'opinion  de  mon 
pays,  qu'une  guerre  relijrieuse  contre  la  Turquie;  mais  j^ai  cru  remar- 
quer dans  les  troubles  du  Pélopouèse  le  si^oe  révolutionnaire;  dèsrr 
lors  je  me  suis  abstenu.  Que  n  a-t-on  point  fait  pour  rompre  f  alliance  ? 
On  a  cherché  tour-à-tour  à  me  donner  des  préventions  on  à  blesser 
mon  amour^propre  ;  on  m'a  outragé  ouvertement  :  on  me  connaissait 
bien  mal,  si  on  a  cru  que  mes  principes  ne  tenaient  qu*à  des  vanités } 
ou  pouvaient  céder  à  des  resitentiments.  Non,  je  ne  me  séparerai  ja* 
mais  des  monarques  auxquels  je  me  suis  uni  :  il  doit  être  permis  aux 
Rois  d'avoir  des  alliances  publiques  pour  se  défendre  contre  les 
sociétés  secrètes.  Qu'est-ce  qui  pourrait  me  tenter?  qu'ai-je  be«oin 
d'accroître  mou  empire?  la  l'rovidence  ua  pas  mis  à  mes  ordres  liuii 
cent  mille  soldats  pdur  satisfaire  mon  ambition^  mais  pour  [iroléger 
la  rclif/ion  ,  la  muraL  tî  ht  ju-tice;  tt  puur  faire  régoer'ces  principes 
d'ardre  sur  lest^uels  repose  la  société  humaine....  » 
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nom  des  trois  grandes  puissaiici  ^,  à  leurs  missions  près 
les  différeotes  cours  de  r£urope,  tout  ce  qui  concei^ 
naît  l'Espagne  écait  énergique  «ans  cesser  d'être  sage. 
La  prudence  des  conseils  y  tempérait  la  mesure  ferme 
el  courageuse  qui  y  était  indiquée;  elle  établissait  une 
juste  distinction  entre  la  noble  nation  espagnole  el  les 
factieux  qui  l'opprimaient;  entre  les  volontés  de  son  Roi 
et  (les  actes  m  radiés  u  au  j>ou\  oii  lé{jiiiiiip  enrliaîné, 
tt  et  servant  lui-même  d'instrument  pour  renverser  tous 
a  les  droits  et  toutes  les  libertés  légales.  » 

Le  même  esprit  de  conservation  se  retrbuva  dans  les 
notes  adressées  aux  ambassadeurs  d'Autriche,  de  Prusse^ 
de  Russie 9  et  de  France,  à  Madrid.  L'espace  nous  man- 
que pour  reproduire  littéralement  l'expression  des  voeux 
des  puissances  du  Nord,  Nous  ferons  cependant  ressor- 
tir les  nuances  qu'y  devait  produire  la  position  respec- 
tive des  souverains. 

Les  trois  notes  s'accordaient  parlàttement  sur  deux 
points  iiuportanls  du  dnui  public  :  elles  professaient  la 
plus  haute  répugnance  contre  les  interventions  armées 
^ue  les  souverains  regardaient  comme  ne  pouvant  être 
justifiées  que  par  un  péril  imminent;  elles  mettaient 
aussi  eu  principe  que  TEspagne  devait,  d'accord  avec  son 
Roi,  se  donner  des  institutions  conformes  à  ses  besoins. 

La  nation  espagnole  ne  pouvait  voir  dans  ces  exprès* 
sions  que  le  vœu  ic  pluh  sincère  pour  cju'elle  obtint ,  des 
mains  de  son  monarque,  la  vraie  liberté,  et,  avec  elle, 
les  moyens  de  réorganiser  sa  puissance,  anéantie  par 
l'anarchie. 

L'Autriche  avait  donné  à  sa  note  deux  traits  caracté- 
ristiques :  elle  insistait  sur  le  ïaii  positif  des  révolutions 
essayées*  en  Italie  par  des  partisans,  et  des  imitateurs 
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de  la  constitalion  des  Coitè»,  fait  qui  constituait  un 
^ief  spécial  et  un  motif  particulier  pour  justifier  les 
remontrances  d'une  cour  possessionnée  en  Italie  ;  elle 
saisissait  ensuite,  avec  une  sorte  d  empressement,  Foc- 
casion  de  rappeler  les  hauts  faits  de  la  nation  espagnole, 
et  de  la  remercier  de  Tappui  que  ses  généraux,  en  iBog, 
avaient  prêté  aux  in  inc  s  deTAutriche,  menacée  comme 
l'Espagne  par  le  conquérant  de  TEurope. 

La  Russie  et  la  Prusse  entraient ,  avec  beaucoup  de 
détails,  datis  des  développements  sur  la  théorie  des 
gouvernements,  et,  de  ces  développements,  sur-tout 
de  ceux  de  la  note  russe,  il  résultait  que  ces  puissances 
n'avaient  pas  d'autre  désir  que  de  voir  le  Roi  d^Ëspagne 
concourir  en  pleine  liberté,  et  avec  toute  l'autorité 
nécessaire,  à  la  révision  de  la  constitution,  révision 
dont  les  Cortés  de  Cadix  avaient  prévu  le  besoin^ et 
dont  tout  Espagnol  honnête  et  sensé  devait  plus  vive- 
ment encore  que  les  coiu  s  rirangères  sentir  Turgence. 
Car,  ainsi  que  les  notes  le  faisaient  observer,  u  si  les 
«puissances  n'eussent  pas  pris  au  sort  de  l'Espagne 
a  nntérét  le  plus  vîf  et  le  plus  pur,  il  n'c!Ût  dépendu  que 
u  d  elles  de  rabaiidoiiricr  à  ses  propres  excès.  » 

Mais  le  langage  de  la  note  française  était  incontesta- 
blement le  plus  positif,  et  celui  qui,  dans  sa  prudente 
brièveté,  annonçait  la  plus  grande  décision.  Sans  entrer 
dans  une  discussion  théorique  de  la  forme  du  gouver- 
nement établi  par  les  Cortès,  elle  blâmait  la  révolte 
militaire  qui  avait  imposé  att  Roi  d'Espagne  l'accep- 
tation forcée  d  une  t onsLiiution  faite  sans  son  concours. 
Il  appartenait  sans  doute  à  un  ministère  bourbonnien 
de  réclamer  contre  l'oppression  d'un  Bourbon,  et  à  un 
gouvernement  constitutionnel  de  protester  contre  le 
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principe  revolutionDaire  de»  tnsurrertions  militaires; 
mtdê  ce  qui  constituait  le  It^ncf  <1e  la  note  franraise, 
cétait  la  déclaration  de  la  aoccb&iic  un  se;  tiouverait  la 
France  de  rompre  toutes  les  relations  avec  FEspagne, 
dans  le  cas  où  l*état  intérieur  continuerait  à  compro* 
uu  itre  les  intérêts  et  la  dif^nité  du  troue  li  aiM  ais.  (!f* 
laii^ge  positif  convenait  à  un  ujînistèrc  responsable, 
et  était  dicté  par  le  danger  plus  urgent  où  le  voisinage 
plaçait  les  intérêts  de  la  France;  enfin  la  note  fran- 
çaise demandait  une  amélioialion  (>enci  aie  de  l  état  de 
TEspagne,  en  laissant,  comme  de  raison,  aux  Espagnols 
le  choix  des  moyens,  mais  en  leur  promettant  assis- 
tance. 

Des  conseils,  ou  plutôt  des  vœux,  exprimés  avec 
autant  d'égards,  et  appuyés  de  tant  de  puissance,  n*au> 
raient  dû  provoquer  de  la  part  des  Cortés  eux-mêmes 

que  les  sentiiuenls  d'une  reconnaissanct'  respeelueuse, 
puisqu'ils  ouvraient  à  un  gouvernement  faible  et  em- 
barrassé un  chemin  honorable  pour  sortir  d'une  posi- 
tion que  lui-même  devait  jnj^er  périlleuse.  L'Espaj^ne». 
l'Europe,  ibuiiianité  tout  entière,  attendaient  ce  résul- 
tat ;  mais  une  poignée  de  factieux  en  avaient  autrement 
décidé:  d^insolen tes  réponses,  où  toutes  les  convenances 
politiques  et  îiociales  étaient  méconnncs,  fun  ni  adres- 
sées aux  ministres  des  puissances  du  Nord  (  i  ).  Des  rodo- 
montades furibondes  retentirent  dans  l'assemblée  usur* 

(i)  Voici  quelques  échantillons  ()«  la  politesse  diplomatique  de 
M.  .San>Miguel,  ministre  des  affaires  ciranjjères  «les  Coiiès. 

<'  A  M.  le  comte  de  Brunctii,  chargé  d'affaires  de  S.  M.  itm^^rtui 
tf  Autriche  f  etc. 

«  Monsieur,  j'ai  rrni  la  note  que  vous  m'avez  fait  |);iS5«  i  hii  i  ,  et 
meborae  à  vous  dire  quil  est  iodifféreut  au  gouvernemeut  de  $.  AL  C. 
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patrice  sans  trouver  d'écho  dans  la  nation  fidèle  (i). 
On  n'osa  point  user  à  regard  de  Fambassadeur  français 


de  maintenir  oo  non  dei  relations  avec  Ja  cour  de  Vienne  ;  je  vous 
remets,  d'ordre  du  Rot,  les  passe-ports  qae  vous  avez  demandés. 

«  Sijiné  ÉVARISTE.  SamoMjgOBL.  » 

« 

«  A  M.  te  comte  de  Bult^ari,  charge  if affaires  de  S.  M.  l'Empereur  de 
toutes  les  iîussies ,  elc. 

«Monsieur,  j'ai  reçu  la  note  peu  < ouvenable  que  V.  F\(  .  m'a  fait 
parvenir  en  date  d'hier.  Je  me  borucrai  à  lui  déclarer  pour  toute  ré- 
ponse, qu'elle  a  abusé  scandaleusement  (  peut  être  par  ignorance  )  du 
droit  (les  gens.  Je  lui  remets,  d'ordre  de  Sa  Majesté,  les  passe-port» 
qu'elle  m'a  demandé^,  eu  espérant  qu'elle  voudra  bien  quitter  cette 
capitale  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

•  Sigité  ÉVASUTB  SAM-BflOirSL.  » 

La  réponse  de  M,  de  Bnldari  à  cette  dernière  et  insolente  missive 
ne  se  fit  pas  attendra  long-temps.  Voici  la  lettre  qu  il  adreasa  à  M.  de 
San-Bfigod,  le  i3  janvier  E8a3. 

«  lOonsieur,  j'ai  reçu  la  note  que  V.  Exc.  m'a  passée  sons  la  date 
d'avant-'bier. 

«  Le  respect  que  je  dois  aux  formes  et  aux  principes  admis  et 
consacrés  par  toutes  les  nations  policées  m'empêche  non  seulement 
de  répondre  k  cette  note,  mais  même  de  la  porter  à  la  connaissance 
de  mon  j^ouvernenient. 

«Je  ui  empresse  en  conséquence  de  la  renvoyer  à  V.  Exc;  car  les 
yeux  de  l'Empereur  mou  maître  ne  sauraient  se  souiller  par  la  lecture 
de  cette  production  que  je  m'abstiens  de  qualifier,  et  où  S.  M.  impé- 
riale et  l'Europe  chercheraient  en  vain  les  dernières  traces  d'un  goa- 
vemement  qui  sait  se  letpectèr. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  « 

4 

On  con^t  fedlement  que  le  départ  des  ami^Msadeuri  étrangers  ne 
tarda  pas  à  suivre  rexpédition  de  pareilles  noces. 

(t)  H.  Arguelles  osa  dire  è  la  tribune  des  Ckirtès,  dans  la  séance, 
orageuse  du  1 1  janvier ,  entre  antres  cfaotes  remarquaUes  : 

«  le  prédis  que  le  jour  où  un  soldat  étranger  mettra  le  pied  sur  le 
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Ûe  proches  aossi  ^««iers;  mais»  pour  être  conçue  en 
termes  plus  modérés,  Hroprodente  dépéri ic  qne  le  mi- 
nistre espaf^nul  t\i  ruinmuniqiier  an  cahinef  des  Tuile- 
ries n'en  renferma  pas  moins  le  relus  furmel  de  la  sa- 

I         tisiàction  ip'actendait  la  France. 

Les  ambassadeurs  d'Autriche,  de  Pmste,  et  de  Russie, 

!  quittèrent  Madrid.  M.  le  comte  de  La  Garde  ne  taifla 

pas  à  les  suivre.  Ses  passe-ports,  demandés  le  dimanche 
matin ,  a6  janvier ,  ne  lui  lurent  délivrés  que  le  mardi  si8^ 
à  uiinuiij  uialçfré  ses  instances,  et  qn(»i«j*4  li  cùl  lait 
enlever  les  armes  de  i  laiice  de  son  hôtel,  ce  ne  fut 
qu'à  une  heure  après  midi,  le  3o,  quil  obtint  le  visa  du 
chef  politique,  et,  à  cinq  heures  seulement,  le  permis 
pour  les  chevaux  de  poste.  Par-tout  sur  sa  route,  M.  de 
La  Garde  rencontra  des  courriers  arrêtés,  des  escortes 
enlevées,  des  malles  dévalisées;  il  dépassa  un  courrier 
du  cabinet  anf^lais,  qui  avait  trente  heures  d'avance  sur 
lui;  à  chaque  pas,  il  traversait  des  baïudes  constitution* 
nelles,  des  lieux  au  pouvoir  des  royalistes.  La  malheu- 
reuse Espagne  offrait  par-tout  à  ses  yeux  le  spectacle 
(1  un  ciat  en  disvSolution,  et  laflligeanL  tableau  de  la 
çuerre  civile  et  de  l'anarchie. 

Le  janvier,  s'ouvrit  à  Paris  la  session  des  chain» 
bres.  La  France  attendait  avec  impatience  les  paroles 
de  son  Uoi.  Elle  n'ignorait  pas  quels  e^rts  le  minis- 
tère avait  laits  pour  reculer  autant  que  possible  le  mo- 
ment terrible  où  Fépée  sortirait  du  fourreau;  elle  lui 
en  savait  gre,  parcequ'elle  avait  déjà  trop  ('prouvé  que 
les  combats  ont  des  chances  que  ne  déterinioe  pas 

■ 

-  territoire  rspa^^nol ,  il  ne  irouvcra  pas  un  seul  Expagool  révolté.  Tous, 
"  jusqu'à  MoseH'tdnton,  voudront  ie  combattra.  ■ 

I 
I 
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toujours  la  sainteté  de  la  cause;  mais  elle  comprenait 
aussi  que  toute  paix  incompatible  avec  son  honneur 

Ictait  o{;alement  avec  sa  sûreté.  Il  ntn  fallait  pas  tant 
pour  lui  faire  préférer  la  guerre. 

S.  M*,  après  avoir  exposé  devant  les  pairs  et  les  dé- 
putés la  situation  intérienre  du  royaume,  objet  de  sa 
corisiaiHi  soUiciiMile,  parla  en  ces  termes  des  grands 
intérêts  qui  dominaient  alors  toutes  les  pensées. 

u  La  France  devait  à  TEurope  Texemple  d'une  pros- 
«  périté  que  les  peuples  ne  peuvent  obtenir  que  du  re- 
«  tour  à.la  religion,  à  la  légitimité,  à  l'ordre,  à  la  vraie 
M  liberté:  ce  salutaire  exemple^  elle  le  donne  anjouiv 
ttdliui. 

u  Mais  la  justice  divine  permet  qu'après  aN  on  lonfj- 
((  temps  lait  éprouver  aux  autres  nations  les  terribles 
«  effets  de  nos  discordes  «  notis  soyons  nous-mêmes  ex- 
«  posés  aux  dangers  qu'amènent  des  calamités  sembla- 
«bles  chez  un  peuple  voisin. 

ttj'ai  tout  tenté  pour  garantir  la  sécurité  de  mes 
«(  peuples ,  et  préserver  l'Ëspagne  elle-même  des  der. 
«  niers  malheurs.  L'aveuglement  avec  lequel  ont  été  re- 
u  poussées  les  représentations  faites  à  Madrid,  laisse 
«  peu  d'espoir  de  conserver  la  paix. 

u  J'ai  ordonné  le  rappel  de  mon  minisire.  Cent  mille 
tt  Franç  ais,  commandés  par  un  prince  de  ma  famille, 
«  par  celui  que  mon  cœur  se  plaît  à  nommer  mon  fils , 
sont  prêts  à  marcher,  en  invoquant  le  Dieu  de  saint 
«Liouis,  pour  conserver  le  trône  d'Espagne  à  im  petit- 
tt  fils  d'Henri  IV,  préserver  ce  beau  royaume  de  sa 
«  ruine,  et  le  réconcilier  avec  r£urope. 

tt  Nos  stations  vont  être  renforcées  dans  les  lieux  où 
«notre  comuiercc  luaiiiunc  a  besoin  de  celte  piotec- 
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H  tkiKi.  Des  croisières  seront  ëiabiiee  pâr^oat oà  nos  ar- 
«  rivages  poarrsienl  être  inquiétés. 

tt  Si  la  guerre  est  inévitable,  je  mettrai  t(>u«  uic^i  suui» 
tf  à  en  resserrer  le  cercle,  k  en  borner  la  durée;  elle  ne 
a  sera  entreprise  que  ponr  conquérir  la  paix  que  Télat 

u  de  riCspa{;ne  reiuli  ait  iujpnssi))l(>.  (^ne  Ferdinand  VII 
«soit  libre  de  donner  à  ses  peuples  les  institutions 
«qu'ils  ne  peuvent  tenir  que  de  lui,  et  qui,  en  assu- 
arant  leur  repos,  dissiperaient  les  justes  ifiquiétodes 
u  tie  la  France,  drs  ce  inanicnt  les  hosiiiitrs  i  chîiLrout; 
«j'en  prends  devant  vous,  messieurs,  ie  solennel  en^ 
u  gement. 

«J'ai  dû  mettre  sons  vos  veux  ietat  de  nos  affaires 
nan-^ehors.  C'était  à  moi  de  délibérer;  je  l'ai  tait  avec 
«maturité*  «Tai  consulté  la  dignité  de  ma  couronne, 
«Fhonneur  et  la  sûreté  de  la  France:  nous  sommes 
«Français,  messieurs;  nous  seions  toujours  d'accord 
tt  pour  défendre  de  tels  intérêts,  n 

On  dit  qu'en  entendant  ces  mots  :  «  Cent  mille  Fran* 
ftçaîs  commandés  par  un  prince  de  ma  famille  sont 
«prêts  à  mai  (lier,...  »  S.  A.  R.  le  duc  d'An[;oulême 
porta  vivement  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  Nous 
verrons  bientôt  comment  toute  sa  conduite  a  justifié 
cette  inspiration  chevaleres(|iie,  la  confiance  du  Mo- 
naïque,  l'amour  de  i'aruàée,  et  les  espérances  de  la 
patrie. 

Jamais  la  liberté  des  discussions,  la  licence  de  la 

presse,  ne  furent  [ïoussées  aussi  loin  (jiie  dans  les  dé- 
bats qui  s'engagèrent  au  sujet  de  la  rupture  avec  l'Es- 
pagne, à  la  tribune  et  dans  les  journaux.  U  y  aurait 
peu  de  générosité  à  rappeler  aujourd'hui  tant  de  sinis- 
tres prédictions,  tant  de  vœux  anti-francais  si  bien  dé- 
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mentis  par  les  événements  de  la  glorieuse  campagne 
dont  nos  lecteurs  nous  reprochent  peut-être  de  leur 

aroir  trop  fait  attendre  le  tableau. 

Nous  avons  montre  dans  cette  introduction  la  nais- 
sance et  les  progrès  de  la  révolte  militaire,  un  tr6ne 
relevé  par  le  dévouement  de  toute  une  nation  ,  ren- 
versé par  la  coupable  audace  de  quelques  factieux; 
nous  avons  fait  connaître  le  régime  oppressif  et  tyran- 
nique  du  gouvernement  des  Gortés,  lliéroïque  persé- 
vérance des  Espagnols  fidèles  qu'aucun  revers  ne  pou- 
vait décourager;  il  est  temps  de  nous  reposer  de  la 
tâche  pénible  que  nous  ont  imposée  les  fureurs  révo- 
lutionnaires ,  par  le  récit  des  triomphes  des  soldats  de 
la  monarchie. 
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Le  gouveroement  du  Roi.  venait  de  donner  la 
preuve  la  plus  frappante  de  sa  fidélité  à  remplir 
ses  engagements,  en  libérant,  au  i*' janvier  1823, 
malgré  Kncertitude  où  il  devait  être  alors  sur  le 
maintien  de  la  paix,  les  soldats  appartenants  à  la 
classe  de  181&,  et  les  enrôlés  volontaires  dont  le 
temps  de  service  ctail  expiré. 
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Un  grand  nombre  de  ces  braves,  jnfï[eant  la 
guerre  immiaeate,  loia  de  réclamer  le  congé  au- 
quel ils  avaient  droite  souscriTirent  de  nouveaux 
enrôlements.  Le  reste,  légalement  appelé,  quel- 
ques mois  après,  au  service  terrilorial  des  vété- 
rans, douua  par-tout  aux  soldats  de  nouvelle 
levée  1  exemple  du  dévouement  et  de  la  disci- 
pline. 

li  armée  avait  dans  son  généralissime  une  en- 
tière confiance.  I^es  fréquents  voyages  du  prince 
dans  les  lieux  de  garuison  lavaient  fait  counaitre 
de  tous  les  corps.  Il  n  en  était  pas  un  qui  n'eût 
plus  ou  iJloius  ressenti  les  effets  de  sa  bienveil- 
lance native  pour  le  militaire  français,  dont  de 
déplorables  circonstances  lui  avaient  jusqu'alors 
plus  fait  éprouver  le  courage  que  la  iidélité.  I^e 
souv(^nir  du  Rhin  et  de  la  Drôme  netait  point 
perdu  pour  ceux  qui  avaieut  eu  la  gloire  de  le 
servir  ou  le  malheur  de  le  combattre.  Tous  le 
savaient  brave,  humain,  éclairé,  modeste,  recon- 
naissant, oublieux  des  seules  injures.  Tous  vou- 
laient le  suivre,  tai  il  leur  semblait  garantir  à-la- 
fois  la  victoire  et  Tbonneur,  et  Ton  ne  peut  se 
rappeler  sans  un  patriotique  or^^ucil  les  regrets 
énergiques  de  ceux  de  nos  guerriers  que  le  devoir 
retint  en-deçà  de  nos  frontières,  et  la  joie  una- 
nime des  bataillons  désignés  pour  les  franchir. 
Les  troupes  réunies  sur  la  ligne  des  Pyrénées 
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présentaient  d(;ja ,  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  un  total  de  plus  de  80,000  bomines.  Elles 
étaient  partagées  en  cinq  corps  dont  nn  dit  de  ré- 
serve. Les  autres  portaient  la  dcuomiuation  de 
premier,  second,  troisième,  et  quatrième  corps. 

Le  premier  av  ait  pour  clicl  M,  leiuareclial  duc 
de  Reggio.  M.  le  comte  Molitor  commandait  le 
second;  M.  le  prince  de  llulàenlohe  le  troisième. 
Le  quatrième,  exclusivement  destiné  à  opérer  en 
Catalojyric,  était  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  do 
Conégliano  (maréchal  Moncey).  Ces  quatre  corps 
comprenaient  dix  divisions,  formées  chacune  de 
trois  brigades.  Chaque  brigade  se  composait  de 
deux,  et  plus  souvent  de  trois  réf(iments,  tant  de 
ligne  que  d  miaiilene  et  cavalerie  lé{;eres.  Les  dra- 
gons, comme  cavalerie  mixte,  étaient  partagés  en 
deux  div  isions  de  quatre  régimeiilscuaciua  .  i  /une 
faisait  partie  du  premier  corps,  lautre  était  atta- 
chée au  second. 

Le  corps  de  réserve,  coinmaudé  par  M.  le 
comte  de  Bordessoulie,  était  composé, 

De  hiiiL  bataillons  (dont  deux  siûsses)  de  1  in- 
fanterie de  la  ^^avde  royale . 

du  second  régiment  de  cuii'assiers.  idetn. 
des  dragons.  id, 
des  chasseurs.  ici 
et  d  une  division  de  cuirassiers  de  la  ligne  (qua- 
tre régiments). 
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L'ai  lillei  ie  et  le  génie  avaient  foui  ui  a  chat|ue 
corps,  dans  une  juste  proportion,  les  détache-^ 
ments  nécessaires  pour  le  service  (i). 

La  maison  militaire  de  S.  M.  obtint  la  faveur 
de  fournir  son  commuent  à  larmée  active, 
quatre  cent-cinquante  gardes  duRoi  et  de  8.  A.  ii. 
Monsieur^  ayant  à  leur  téte  M.  le  maréchal  de 
canip  comte  D  Audenarde,  allèrent  rejoindre  les 
troupes  rassemblées  sur  TAdour. 

Le  i5  mars,  à  neuf  heures  du  matin,  Monsei- 
gneur le  duc  d'Angoulème  quitta  Paris.  Le  même 
jour,  à  4  heures  après  midi,  le  Prince  était  à  Or- 
léausi  Depuis  la  porte  de  la  ville  jusqu'à  la  préfec- 
ture, il  fat  salué  par  les  acclamations  les  plus 
vives  et  1  expression  de  la  joie  la  plus  vraie.  Dans 
la  matinée  du  1 6,  S.  A.  R.  entendit  la  messe  dans 
cette  même  cathédi^ale  où  Jeaiuie  d'Arc  autie- 
fois  était  venue  remercier  le  Dieu  des  armées 
d  avoir  prêté  à  son  bras  as6e/  de  force  pour  ren- 
dre à  son  Roi  sa  couronne,  l'indépendance  à  son 

pays. 

D'Orléans,  le  Prince  se  dirigea  sur  Limoges  où 
il  arriva  le  1 7  à  cinq  heures  du  soir.  En  faisant 
prévenir  le  préfet  de  son  passage,  le  Prince  avait 
interdit  tout  cérémonial.  Petit-fils  du  Béarnais,  il 

(1)  Voirdaiis  les  pièces  justiBcaUvcs  le  tableau  (A)  (wominfl/// 
et  numéritfue)  de  l'ariuée  d'Espagne,  dressé  d'après  des  docu- 
ments authentiques,  et  arec  le  soin  le  plus  miDutienx. 
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n*anibitioiiTiait  comme  lai,  dans  la  réception 

qu  ou  devait  lui  faire,  que  la  cordiaUtc  buuue  et 
franche  qu'assaisonne  toujours  cette  fjaieté  qu  on 
peut  dire  toute  frant^^aise.  S.  A.  R.  vouiui  bien  de- 
signer,  parmi  les  principales  autorités  du  dépai^ 
tement,  les  fonctiouuaires  qui  devaient  avoir 
rhonneur  de  prendre  place  à  sa  table.  Pendant  le 

dîner,  cbacim  des  convives  fut  l'objet  d'une  aUen- 
tion  flatteuse  ;  la  conversation  fut  aussi  animée  que 
les  convenances  pouvaient  le  permettre ,  Taffabi- 
lité  du  Prince  semblait  effacer  toute  idée  de  géne 
et  d'étiquette.  I^e  lendemain,  Monseigneur  se  di^ 
posait  à  monter  eu  voiture,  lorsque  ses  pas  furent 
arrêtés  par  une  infortunée  qui  venait  réclamer 
une  part  de  ce  trésor  inépuisable  de  bonté  et  de 
démence,  précieux  apanage  des  princes  de  Tau* 

gustc  famille  de  Bourbon.  Sou  ame  fui  cinue  ;  il 
promit,  il  accorda  son  géoéreux  appui;  et  les 
spectateurs  attendris  éprouvèrent,  avec  plus  da- 
mertume  encore,  le  regret  de  se  voir  privés  de  la 
présence  d  un  Prince  si  digne  de  leur  amour. 

Ce  fut  le  20,  à  quatre  beui^es  du  soir,  que  le 
Prince  entra  dans  Toulouse  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vive  le  Roi!  vive  le  duc  djinyoulcme!  Les 
emblèmes  royalistes  les  plus  ingénieux  se  faisaient 
remaïquei'  par-tout.  Le  Prinee  s'arrêta  avec  com- 
plaisance devant  une  maison  babitée  par  des 
Espagnols  réfugiés,  et  ou  ilottaicut  les  drapeaux 
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réonis  des  <leux  peuples  potir  lesquels  une  fois 
encore  U  n'y  allait  plus  avoir  de  Pyrénées.  Sur 
Vnn  de  ces  drapeaux  était  représenté  Ferdinand , 
les  mains  chargées  déchaînes,  que  le  duc  clAu* 
çouléme  rompait  avec  son  épée  victorieuse. 

Le  Piiiice,  deseeudu  au  Palais-Royal,  resta  dans 
*e»  «ppartemeau  jusqu'à  1 W  du  dîner.  Vingt- 
cinq  personnes  furent  admises  à  sa  table  :  madame 
de  Lambertie,  sœur  du  préfet  ;  le  duc  de  Guicbe, 
les  fvénéraux  BordesouUe,  Pamphile*Lacroix ,  et 
Bai'bot;  les  préfets  du  Tarn  et  de  la  Hante-(  ba- 
ronne; le  maire  de  Toulouse,  le  comte' Melcbior 
de  Pohgnac,  MM.  LecouteLdx-Canteleu  et  Laliitte, 
le  président  d*Aldéguier;  le  général  Raynaud, 
commandant  le  département  ;  le  comte  d'Aguilar, 
colonel  de  la  garde  nationale;  M.  Bourdon,  in- 
tendant militaire;  enfin  les  colonels  des  divers 
régiments  en  garnison  à  Toulouse.  A  huit  heures 
et  demie,  le  Prince  passa  dans  le  salon,  où  se 
trouvait  icum  tout  ce  que  la  ville  comptait  de 
personnes  distinguées  par  leur  rang,  leur  nom,  ou 
leurs  emplois. 

Plusieurs  Espagnols  de  distinction  eurent  éga- 
lement riiouneur  detre  présentés  au  Prince  j  de 
ce  nombre  étaient  les  archevêques  de  Valence  et 
de  Taiitigono,  et  MM.  Matallorida,  Ortaffa, 
Gispert,  membres  de  Pancienne  Régence  d*Ur- 


Digitized  by  Google 


LIV.  I.  Cil  A  P.  I.  IM 

gel(i).  «J'espère  yous  voir  biéaKVt  à  Valence,  » 

dit  Monseigneur  ^  larclievèque  de  cette  ville» 
S.  A.  R.  répondit  d*aiUeurs  de  la  manière  la  plus 
obligeante  aux  félicitations  que  lui  adi  e>>*îient 
les  premières  aujtohtés.  «  Je  sais,  dit^il  à  M.  le 
«recteur  de  l'académie,  je  sais  qu'on  peut  comp- 
u  ter  sur  vous,  pour  apprendre  à  la  jeunesse  qui 
«TOUS  est  confiée,  à  aimer Diea,leRoi,  et  les  insti- 
«  tutions  qu  il  a  données  a  son  peuple.  » 

Le  Prince  rentra  dans  ses  appartements  avant 
dix  heures.  Le  lendemain  il  partit  puui  Carcas- 
sonne  à  neuf  heures  du  matin.  La  foule  qui  n  avait 
point  cessé  d'assiéger  la  porte  du  palais  pendant 
toute  la  soirée  de  la  veille,  s  y  porta  avec  le  même 
empressement  dans  la  matinée,  et  suivit  la  voi- 
ttue  jusqu'au-delà  des  murs  de  Toulouse ,  avec 
les  plus  vives  démonstrations  de  respect  et  de  dé- 
vouement» 

A  quatre  heures  un  quart  de  l'après-midi ,  le 

Prince  aiTivait  à  Carcassonne.  Les  principaux 

(i)]ja  Béfpenced'Urgel  venait  d'être  remplacée  par  nn  conseil 
composé  de  personnages  espagnols,  savoir:  le  baron  dlÈroles, 
rsrchevéqne  de  Taîrragone  ,  Tévéqtie  d*Urgel ,  l'ancien  în- 

tendanl  civil  Erro,  et  Je  conscillLi  de  S  M.  C  (laideron.  O 
œnseii  devait  s'occuper  à  régler  l'adiumistration  civile  daus 
toutes  ses  branches^  en  rendant  à  Monseigneur  le  duc  d'Ân- 
goaléme^  un  compte  détaillé  de  toutes  les  opérations.  S.  A.  R. 
commandait  les  armées  françaises  et  espagnoles  avec  une 
pleine  indépendance  et  sans  l'intervention  du  conseiU 
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fonctionnaires  publics  avaient  respecté  ses  or- 
dres oîi  îi'allaiit  pas  le  compliiiieuter  à  Teatrée  de 
la  ville.  Mais  il  n'avait  pas  été  possible  de  conte- 
nir Telaii  d'une  popuialiou  avide  de  contempler 
les  traits  d'un  Prince  chéri.  S.  A.  R.  quitta  Gar- 
cassonue  le  i>  2,  à  sept  heures  et  demie  du  matiu, 
et  à  quatre  du  soir,  elle  entrait  à  Perpignan,  au 
bruit  de  Fartillerie  des  forts. 

Une  multitude,  ivre  de  joie,  s'était  portée  au- 
devant  du  Prince.  Le  cortège  s'arrêta  à  Hôtel  de 
la  préfectui  e-  M.  le  maréchal  Moncey,  le  vicomte 
de  Gasville,  consul  français  à  Barcelonne,  et  le 
baron  d  Kroles,  dont  le  quartit^i-  général  était  de- 
puis quelques  jours  à  BanyuisKlels-Spres,  furent 
aussitôt  admis  auprès  de  IVJoiiseigneur.  Le  lende- 
main, accompagné  du  vénérable  maréchal,  le 
Prince  se  rendit  à  la  pla{]e  de  Ganet,  où  se  trou 
vaient  réunis  plusieurs  corps  de  différentes  armes. 
Il  était  midi.  Un  autel  avait  été  dressé  pour  la  célé- 
bration d'une  messe  militaire.  Après  le  service  di- 
vin et  La  revue^  de  grandes  manoeuvres  commen- 
cèrent et  durèrent  jusqu  a  t[iiatre  heures;  le  gé- 
néral Romagosa  (i),  qu'il  suffit  de  nommer  pour 

(i)Nos  lc4:tcurs  Dont  point  oublié  que  le  général  Romagosa 
avait  été  chargé  par  M.  le  baron-d'Éroks  dek  défeose  d'Urgd. 
Il  avait  avec  lui  moins  de  dix-hbit  cents  hommes,  qai  occupè- 
rent long-lcmps  la  presque  totalité  des  tronpes  constitntion- 
uellcs.  Enfin,  pressés  de  toutes  parts,  privés  de  çorainunica- 
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rappeler  tout  ce  que  le  dévouement  et  la  fidélité 
peuvait  inspirer  de  noble  et  de  généreux^  et  le  bri* 
gadier  Moseo  Aotoa-Coll,  dout  le  ihhu  t  >i  iu^crit 
avec  tant  dlionnear  dans  les  fastes  de  Tannée  de 
la  Foi ,  faisaient  partie  du  brillaot  et  brave  état- 
major  dont  le  prince  était  entouré ,  et  qui  devait 
aux  jours  de  bataille  le  serrer  encore  de  pins  près* 

lions  extérieures,  après  avoir  épiii-^é  toutes  leurs  inuiiitions 
de  bouche  et  de  guerre,  réduits  depuis  quatjc  jours  à  iic 
manger  que  du  son,  ces  infortunés  prirent  le  parti  d'aban- 
donner les  Ibrts;  'mais  ce  ne  fat  qa*à  la  dernière  extrémité,  et 
lorsque  Texç^  de  la  fatigae  et  de  la  ùàm  eut  rédnit  au  moins 
d'un  tiers  le  nombre  des  combattants. 

Bomagosa,  contraint  de  laisser  au  pouvoir  de  Mma  ses 
blessés  et  ses  malades ,  crut,  pour  épargner  au  vainqueur  h* 
prétexte  d'odieux  excès,  ne  point  devoir  cnclouer  les  pièces 
et  ne  commettre  aucun  dégât.  Il  sortît  en  silence,  à  minuit , 
le  3  février,  à  la  tête  de  quatorae  cents  individus,  officiers, 
soldats,  femmes,  vieillards,  enfants.  Les  sentinelles  ennemie» 
se  retirèrent  précipitamment  devant  celte  colonne,  après  le* 
premiers  cris  de  Qui  vive?  Une  tusiUade  s'engagea  en  dessus 
de  Deu-Sarail,  sur  la  direction  d'Adorre,  et  en  avant  de  la  forge 
de  Molis;  les  femmes  et  les  enfants  qu*avaient  emmenés 
avec  eux  les  royalistes  portèrent  la  confusion  dans  les  rangs, 
BientM  complètement  cerné  par  les  constitutionneb ,  Bomagosa , 
à  qui  il  ne  restait  plus  de  cartouches,  tenta  do  s'ouvrir  un  pas- 
sage à  la  baïonnette.  Il  réussit,  non  sans  laisser  quelques  traî- 
nards qui  furent  impitoyablement  massacrés.  Le  5  février,  les 
héroïques  débri»  de  k  garnison  d'Crgel  entrèrent  en  France. 
Plusieurs  de  ces  infortunés  tombèrent  d*inanîtion  en  touchant 
notre  sol  bospitalier,  avant  que  nos  soldats  eussent  pu  leur 
porter  les  premiers  secoui^. 

I.  8 
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S.  A.  R.  paititde  Perpignan  le  24,  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Le  même  jour,  à  six  heures,  elle  re- 
vit Garoassonne  dont  1  empressement  des  habi* 
tants  de  la  campagne  et  des  villes  voi^^ines  avait 
doublé  la  popidation.  Le  lendemain,  à  sept  heures 
et  demie  du.  matin,  elle  reprit  la  route  de  Tou- 
louse, et  le  25  se  dirigea  sur  Tarbes(i). 

Le  26,  une  députation  composée  de  Féliie  du 
département  de  TArriége,  ayant  à  sa  tête  le  pré- 
fet, baron  de  Mortarieu,  vint  présenter  ses  hom- 
mages au  Priuce,  qui  daigna  lui  répondre,  «Je 
«n^ai  pfts  oublié  laccueil  que  m^ont  fait  les  Ai^ 
«  riégeois,  que  je  revois  toujoux-s  avec  plaisir,  et 
«j'oublierai  encore  moins  qu*en  181 5  ce  sont  eux 
«  qui  m  ouvrirent  les  portes  de  la  France.  » 
,  Deux  jours  après,  le  Prince  arriva  à  Tarbes,  à 
cinq  heures  du  soir.  La  population  entière  de 
cette  ville  et  des  environs  obstruait  les  places  et 
les  mes,  et  manifestait  une  alégresse  unanime. 

Le  29 ,  à  huit  heures,  S.  A.  R.  entendit  l'office 
du  samedi-^aint  à  la  cathédrale.  A  onze  heures , 
elle  passa  la  rev  ue  de  deux  bataillons  du  4*"  de 

(i)  On  raconte  qu'à  son  passaj^e  à  Villefranchc,  le  l'rincc 
demaiiuu  ^'il  était  loin  (les  propriétés  de  M.  deVillèle,  et  ajouta 
que  «  rarrondisscmeol  ile  Villefranchc  avait  biçii  mérité  de  la 
K  Ffance,  en  lui  donnant  un  si  bon  député  et  un  si  bon  mi^ 
1  nistre.  » 
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ligne  et  de  Tartillerie  à  pied  et  à  cbeval.  Elle  parla 
aux  officiers  et  à  beaucoup  de  soldats  dans  les 
rangs.  «  Vous  êtes  un  ancien?  dit-elle  à  \\\n  (IVmix. 
M  — Oui,  MoAseigoeur. —  «<  Tant  uiieux,  répliqua 
«S.  A.  R.,  vous  servirez  de  modèle  et  d'instroc- 
«  teur  à  nos  jeuoes  gens.  » 

Le  mêoie  jour,  à  midi,  le  Prince  prit  la  route  de 
Pau,  et  le  3o  mars,  à  sept  iieures  et  demie  du 
$otr,  il  fit  son  entrée  à  Bayomie.  Dès  la  veille  on 
était  prévenu  de  son  ariivée;  toutes  les  ti'oupes 
de  la  garnison  étaient  sous  les  armes;  un  peuple 
innombrable  occupait  toutes  les  avenues  où  passa 
le  Prince.  U  fut  accueilli  par  les  plus  vives  accla- 
mations de  joie,  et  aux  cris  mille  fols  répétés  de 
Five  le  Roi!  Vivent  les  Bourbom!  Vive  Monaei- 
jneur  le  Duc  d'Angouléme! 

L  ordre  du  jour  suivant  fut  aussitôt  publié  : 

"  J  arrive  parmi  vous!  J'ai  été  satisfait  du  bon 

esprit  qui  vous  anime  ^  de  votre  constance  à  sup« 

porter  les  fatigues  d  une  longue  marche  pendant 

1  intempérie  de  la  saison.  C'est  par  leciat  de  toutes 

les  vert»  militaires  que  vous  manifesterez  bientôt 

votre  dévouement  au  Roi  et  à  la  patrie.  Fidélité, 

honneur,  discipline,  telle  sera  toujours  la  devise 

8. 
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du  drapeau  blauc  sous  lecjuel  nous  allons  com- 
battre. 

«  Je  veillerai  à  tous  vos  besoins. 

M  Louis-Antoinb.  » 

Âu  quartier-géiiéral,  à  Bayoïme,  le  3o  mars 
1823. 

Pour  S.  A.  B.  commandant  en  cbef  Tannée, 
Le  major-général, 

comte  GuiLLEBfmOT. 

Uavis  de  Tarrivée  prochaine  du  Prince  libéra- 
teur avoit  ranimé  le  courage  des  royalistes  navar- 
rois.  Un  de  leurs  chefs  les  plus  marquants,  le  gé- 
néral Santos-Ladron ,  osa  s*avancer,  le  25  mars, 
jusque  sur  les  glacis  de  Pampeiune.  Â  son  ap- 
proche les  constitutionnels  sortirent  pour  obser- 
ver ses  niouvcments.  La  nuit  du  26  se  passa  de 
part  et  d  autre  en  préparatifs  de  combat.  Le  27 
au  matin,  Santos-Ladron  prit  brusquement  l'ini- 
tiative de  Tattaque,  mit  ses  adversaires  dans  une 
déroute  complète ,  leur  tua  trois  cents  hommes , 
ht  six  cents  prisonniers,  et  rejeta  le  reste,  l'épée 
dans  les  reins,  derrière  les  murs  de  la  ville  d*où 
il  ne  leur  permit  plus  de  sortir. 

La  proclamation  suivante,  destinée  à  faire  con* 
naître  à  tous  les  Espagnols  le  véritable  but  de 
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Inivasiou  française,  parut  le  'i  avril,  à  Havonue, 
et  prépara  tous  les  esprits  eu  uotre  laveur  dans 
les  provinces  où  Tinfluence  renaissante  des  roya* 
listes  facilita  sa  propagation* 

«  Espagnols  ! 

"  Le  Roi  de  France,  en  rappelant  son  ambas- 
sadeur de  Madrid,  avait  espéré  que  le  gouverne* 
ment  espagnol,  averti  de  ses  dangers,  reviendrait 
à  des  sentiments  plus  modérés,  et  cesserait  d  être 
sourd  aux  conseils  de  la  bienveillance  et  de  la 
raison.  Deux  mois  et  demi  se  sont  écoulés,  et 
S.  M.  a  vainement  attendu  qu'il  s  établit  en  Ës» 
pagne  un  ordre  de  choses  compatible  avec  la  sû- 
reté des  états  voisins, 

«  Le  gouvernement  français  a  supporté,  deux 
années  entières,  avec  une  ionganiuuté  sans  exem- 
ple, les  provocations  les  moins  méritées.  La  fac^ 
tioQ  révolutionnaire  qui  a  détruit  dans  votre  pays 
Tautorité  royale,  qui  tient  votre  Roi  captif,  qui 
demande  sa  déchéance,  qui  menace  sa  vie  et  celle 
de  sa  famille,  a  porté  au-delà  de  vos  frontières 
ses  coupables  efforts  ;  elle  a  tout  tenté  pour  cor- 
rompre l'armée  de  S.  M.  T.  C,  et  pour  exciter 
des  troubles  en  France,  comme  elle  était  parve* 
nue,  par  la  contagion  de  ses  docuiues  et  de  ses 
exemples,  à  opérer  les  soulèvements  de  Naples  et 
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du  Piéinout.  Tromp<^c  dam  coupables  espé- 
rances, elle  a  appelé  des  traîtres,  condamnés  par 
nos  tribunaux ,  a  ronsonimer,  sous  la  protection 
de  la  rébellion  triompbante,  les  complots  qu'ils 
avaient  formés  contre  leur  patrie. 

«  il  est  temps  de  mettre  un  terme  a  1  anarchie 
qui  déchire  FEspagne,  qui  lui  ôte  le  pouvoir  de 
pacifier  ses  colonies,  qui  la  sépare  de  lT)urope, 
qui  a  rompu  toutes  ses  relations  avec  les  augustes 
souverain»,  cjut;  les  mêmes  intentions  et  les  mêmes 
vœux  unissent  à  S.  M.  T.  G. ,  et  qui  compromet 
le  repos  et  les  intérêts  de  la  France. 

«  Espagnols!  la  France  n  est  point  en  guerre 
avec  votre  patrie.  Né  du  même  sang  que  vos  rois, 
je  ne  puis  desuer  que  votre  iodépendauce,  votœ 
bonbeur  et  votre  gloire  :  je  vais  franchir  les  Pyré- 
nées à  la  tête  de  cent  mille  Français;  mais  c'est 
pour  m^nnir  aux  Espagn<^  amis  de  1  ordre  et  des 
lois;  pour  les  aider  à  délivrer  leur  Roi  prisonnier, 
à  relever  Tautel  et  le  trône,  à  arracher  les  prêtres 
à  la  proscription,  les  propriétaires  à  la  spoliation, 
le  peuple  entier  à  la  domination  de  quelques  am- 
bitieux qui,  en  proclamant  la  liberté,  ne  prépa- 
rent que  la  riiiiu»  de  FEspagne. 

«  Espagnols! tontse fera pourvousetavecvoas: 
les  Français  ne  sont  et  ne  veulent  être  que  vos 
auxihaires;  votre  drapeau  flottera  seul  sui*  vos 
cités;  les  provinces  traversées  par  nos  soldats 
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seront  administrées  an  nom  de  Ferdinand  par  des 

aulorilés  eâipagiiolei»^  la  di^cipliiic  la  plus  ^cveie 
sera  obsarvée;  tout  ce  qni  sera  nécessaire  an  ser- 
vice de  rarnice  sera  pavé  avec  une  religieuse 
exactitude.  Nous  ne  prétendons  ni  vous  imposer 
des  lois,  ni  occuper  votre  pays;  nous  ne  voulons 
qne  votre  délivrance.  Dès  que  nous  raurons  ob- 
tenue, nous  rentrerons  dans  notre  patrie;  beu*- 
ieux  d'avoir  préservé  uu  peuple  géuéreux  des 
malheurs  qu enfante  uqe  révolution,  et  que  1  ex- 
périence ue  nous  a  que  trop  appris  à  coiuiaitre. 
.  «  Au  quartier-général,  à  Bayonne,  le  2  avril 
1823. 

«  Louis- AMoiiSK.  >♦ 

Cette  proclamaiiou  était  contre  -  siguee  pai* 
M.  le  conseiller  d'état  de  Martignac,  qu'une  or- 
donnance royale,  en  date  du  20  mars,  avait  iiomaié 
commissaire  civil  près  Tarmée  des  Pyrénées,  pour 
que  les  juntes  espagnoles  eussent  auprès  du  Prince 
un  intermédiaire  qui  pût  consacrer  exclusivement 
aux  intérêts  de  ladmintstration  un  temps  que 
S.  A'  était  obligée  de  partager  entre  ladminis* 
tration  et  la  guerre. 
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S'il  fallait  eu  croire  les  rapports  présentés  aux 
Cortès  par  le  ministère  de  la  guerre  le  7  fé- 
vrier 1823,  rariiiée  espagnole  aui  ait  déjà  coii^ité, 
à  cette  époque,  quatre-vingt  mille  soldats  deli(pie, 
que  pouvaient  soutenir  au  besoin  soixante  mille 
miliciens  actifs.  Une  levée  de  trentemille  hommes 
fut  décrétée  dans  la  même  séance,  et  les  opéra- 
tions en  commencèrent  aussitôt. 

Ainsi,  d  après  les  propres  assertions  des  consti- 
tutionnels, et  en  déduisant  même  de  1  effectif  an- 
noncé ce  qui  était  nécessaire  à  la  garde  et  à  la 
défense  des  places  Je  1  intérieur  et  des  côtes,  ils 
auraient  pu  disposer,  poiu*  prévenir  I  mvasion  li- 
bératrice, de  forces  beaucoup  plus  considérables 
que  celles  qui  composaient  i  aimee  française  des 
Pyrénées. 

Mais  il  y  avait  nécessairement  exagération  dans 
cette  évaloatimi  des  forces  d*un  parti  qui  cher- 
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chait  à  Uomper  à-la-fois  I  Espa(][ue,  TEurope,  et 
lui-même.  Un  grand  nombre  de  vieux  BoldaU 

avaient  dès  loii(j-teinps  (jiiitté  k*  drapi  an  de  la 
révolte  poui*  passer  sous  celui  de  la  Foi,  ou  pour 
rentrer  dans  leur»  foyers.  Dans  beaucoH|>  de  ré- 
giments il  ae  restoit  plus  que  des  cadres  devenus 
impossibles  à  remplir,  et  les  milices,  par  cela 
même  qu  ou  u  y  voulait  adiuettre  que  des  révolu- 
tionnaires prononcés,  éprouvaient,  dans  la  plu- 
part des  pi'oviuces,  de  grandes  dif&cultés  à  se  re- 
cruter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  louverture  de  la  campafjnc*, 
quatre  corps  d'armée  constitutionnels  étaient  ré- 
gulièrement organisés.  Lun,  sous  les  ordres  de 
Mina,  occupait  la  Catalogne,  et  pouvait  compter 
près  de  vingt-cinq  mille  ,  combattants  aguerris. 
Ëallesteros,  charge  du  commaudeiiicnt  de  la  Na- 
varre et  de  la  Biscaye ,  n*avait  pas  moins  de  trente* 
six  mille  hommes  a  sa  disposition.  Morillo  avait 
réuni  plus  de  quin^Kî  mille  hommes  en  Galice; 
enfin  un  corps  de  réserve  s'était  formé  à  Madrid 
sous  les  ordres  de  1  Abisbal.  Les  détachements 
nombreux  qu'il  avait  dû  fournir  pour  Tescorte  du 
Roi,  lors  de  sa  translation  à  8év  illc ,  1  avaient  beau- 
coup affaibh;  mais  aucun  moyen  n'était  négligé 
pour  le  remetti  e  sur  lui  pied  lormidaljli . 

Les  Cortès  comptaient  ou  feignaient  de  comp  - 
ter  sur  un  renfort  de  trente  mille  Portugais;  la 
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contre-révolution  de  Portugal  leur  enleva  cette 
ressource. 

Cependant  les  préparatifs  de  guerre  prenaient, 
en-deçà  des  Pyrénées,  depuis  Tarrivée  du  Prince, 
une  activité  toujours  croissante.  Les  troupes  éche- 
lonnées de  Bayoïioe  à  la  frontière  u  attendaient 
phis  quun  signal  pour  pénétrer  sur  le  territoire 
étranger.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  généralissime 
leur  annonça  1  objet  de  leur  rassemblement,  le 
but  de  la  guerre,  et  les  devoirs  que  leur  imposait 
la  sainteté  de  la  cause  qu  ils  étaient  appelés  à  ffûre 
triompher. 

«  Soldats  ! 

«  La  confiance  du  Koi  ma  placé  à  votre  téte 

pour  remplir  la  phis  noble  mission;  ce  n  est  point 
Tesprit  de  conquête  qui  nous  a  fait  prendre  les 
armes;  un  motif  plus  généretix  nous  anime:  nous 
allons  replacer  un  Koi  sur  son  trône,  réconcilier 
son  peuple  avec  lui,  et  rétablir,  dans  un  pays  en 
'  proie  à  Tanarchie,  Tordre  nécessaire  au  bonheur 
et  à  la  sûreté  des-  deux  états. 

«Soldats!  vous  respecterez  et  ferez  respecter 
la  religion,  les  lois  et  les  pi^opriétés;  et  vous  me 
rendrez  lacile  raccuniplissement  du  devoir  qui 
m*est  imposé,  de  maintenir  les  lois  de  la  plus 
exacte  discipline,  n 


Digitized  by  Google 


.LIV.  1.  CHÀP.  II.  123 

Ces  paroles  furent  acciieillieh  avec  un  entliou- 
âiasme  dont  la  conduite  du  soldat  a  prouvé  la 
àncênté. 

Une  revue  générale  fut  passée  le  5  avril;  M.  le 
lientenant-générai  comte  Molitor  commanda  les 
grandes  manœuvres,  immédiatement  après,  les 
troupes  firent  un  nouveau  mouvement  vers  la 
frontière.  Le  marécbal  duc  de  lieggio,  counnaa- 
daat  le  1"'  corps,  établit  son  quartiei^général  à 
Umfrne;  le  Prince  transporta  le  sien  à  Saint-Jean-  ^ 
dc'Luz;  en  même  temps  le  lieutenaot-général 
d^artillerie  Tirlet  se  porta  sur  la  Bidassoa  pour 
y  établii*  un  pont  de  bateaux  (i).  La  brigade  d'a- 
vant-garde du  i*'  corps,  sous  les  ordres  du  général 
Vallin,  tut  chargée  de  seconder  et  de  protéger 
cette  opération. 

Le  régiment  Impérial- A lejcandi  c  paraissai  i  \  ou- 
loir  s  opposer  aux  travaux  de  nos  pontonniers.  11 
s'était  posté  sur  la  rive  gauche  du  fleuve;  mais  \\ 
renonça  bientôt  à  Tidée  dinquiétar  les  ti^avail- 
lems,  et  se  borna  à  prendre  position  sur  les  hau* 
teurs  de  Saint-Martial.  Il  était  alors  midi. 

Quelques  heures  après,  une  bande  de  transfuges 
français,  napolitains,  et  italiens,  revêtus  d  unifor- 
mes de  lex-^ardé,  et  ralliés  autour  d  un  énorme 
drapeau  iiicolore,  appai^ut  à  nob  soldats  qu'elle 

(i)  \jG  pont  sur  la  nidassoa,  détruit  |)(  ii(i,iiiL  la  de» uière 
gueire,  n'avait  pas  été  rétabli  depuis  cette  cpoque. 
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espérait  séduire,  et  mêla  les  cris  de  Vive  F Arîil" 
Une!  aux  cris  séditieux  de  Vive  l'Empereur!  Oui, 
8*écria  le  général  Vallin  :  Vive  t Artillerie!  mais 
aussi  Vive  le  Roi!  Feu!  A  ces  mots,  uae  décharge 
à  mitraille  et  le  feu  de  peloton  dWe  compagnie 
de  voltigeurs  du  9'  léger  dispersèrent  ces  miséra- 
bles, qui  $  enfuirent  en  laissant  sur  le  terrain  nne 
douzaine  d  hommes  tués  ou  tlesscs.  Le  régiment 
espagnol,  resté  dabord  spectateur  tranquille  de 
'  cette  tentative  insensée,  s'associa  à  la  fiiite  de  ses 
auxiliaires,  lorsqu'il  vit  s'élancer  à  leur  poursuite 
quelques  détachements  de  notre  brave  infanterie. 

Le  Trapiste,  suivi  de  huit  cents  soldats  de  la 
Foi,  vint  aussitôt  occuper  les  positions  que  quit- 
taient les  constilulionnels,  et  les  travaux,  conti- 
nués sans  obstacle,  furent  achevés  dans  la  nuit. 

Le  lendemain,  7  avril,  tout  se  disposa  pour  le 
passage  de  la  Bidassoa.  Dès  cinq  heures  du  ma- 
tin, S.  A.  R.  fit  célébrer  une  messe  militaire,  ét 
après  cette  auguste  cérémonie,  rendue  plus  so- 
lennelle encore  par  Févénement  dont  elle  était  le 
prélude,  le  juouvement  commença  à  s'effectuer. 

L  avant-garde  était  passée ,  partie  (la  cavalerie) 
au  gué,  partie  (llnfanterie)  sur  un  bac.  Le  gros  de 
Tarmée,  à  la  tète  duquel  mai  chait  le  généralissime, 
traversa  le  fleuve  sur  le  pont  de  bateaux. 

Le  1"  corps,  toujours  éclairé  par  la  brigade 
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Vallin,  passa  le  premier;  il  fut  suivi  par  le  corps 
du  comte  Molitor  (2*).  Dans  le  même  moment, 

le  3'  corps,  aux  ordres  du  prince  Hohenlolie,  dé- 
bouchait dans  la  Navarre  par  la  vallée  de  Ronce- 
yaux(i). 

S.  A,  R.  entra  dans  Irun  aux  acclamations 
unanimes  des  habitants.  La  joie  se  manifesta  par 
des  jeux,  des  danses,  et  des  illuminations;  Tac- 
caeil  que  reçurent  nos  soldats  leur  parut  du 
plus  heureux  augure,  et  ce  début  suffit  pour 
dissiper  les  inquiétudes  qu'aurait  pu  entretenir 
dans  quelques  esprits  le  souvenir  de  la  guerre 
précédente. 

Après  avoir  abandonné  ses  retranchements  sans 
les  défendre,  le  régi  oient  Impénal  -  Alexandre 
s'était  retiré  sur  Saint-Sébastien. 

Alors,  pendant  que  1  armée  continuait  sa  mar- 
che par  la  grande  route  de  Vittoria,  la  division 
Bûurck  se  déployant  bui  la  droite  occupait  la 

petite  citadelle  de  Fontarabie,  et  le  port  impor- 
tant du  Passage;  cette  division  se  porta  ensuite 
sur  Saint-Sébastien,  dont  la  garnison,  renforcée 
par  tous  les  postes  espagnols  qui  s'étaient  repliés 

(i)  Le  rorps  d armée  (4*))  coinmandé  par  M.  ie  Man'-- 
clial  Moncey,  ne  devait  commencer  son  mouvement  dans 
la  Catalogne,  que  du  aoau  sa  avril,  lors^ae  rarmée  serait  en 
ligoe  sur  TÈbre. 
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devant  rariuce  française,  s  élevait  à  plus  de  trois 
mille  hommes  (i). 

Arrivé  devant  cette  place,  le  général  Bourck 
envoya  un  parlementaire  au  gouverneur.  Cet  of- 
ficier fut  accueilli  par  une  vive  fusillade.  Alors 
nos  troupes  pnreut  position  sui*  les  hauteurs 
qui  dominent  la  place^  et  forcèrent  la  garnison  à 
rentrer  dans  ses  murs.  L'impatience  de  combat-^ 
tre  était  telle  parmi  nos  soldats,  que  les  officiers 
eurent  de  la  peine  à  les  contenir.  De  sa  nouvelle 
position,  le  générai  Bourck  envoya  un  second 
parlementaire  qui,  cette  fois,  (ut  admli*  Mais  le 
commandant  espagnol  ayant  prétexté  que  ion 
avait  profité  de  la  circonstance  pour  s'avancer, 
le  général  Bourcli,  pour  lui  démon Irei  notre 
loyauté  et  sa  mauvaise  foi,  fit  retirer  aussitôt  ses 
troupes  à  deux  cents  pas  en  arrière.  Au  retour 
du  parlementaire,  nos  soldats  assaillirent  avec 
une  nouvelle  ardeur  tous  les  postes  que  rennemi 

(i)  Cette  gamîsan,  comtnaiidée  par  le  brigadier  de  cavalerie 
D.  Pablo  de  la  Pena,  se  ooinpotait  de  sU  cents  hommes  du  ré- 
giment Impénat-AUxandre,  colonel  JJexaodre  0*Donoell;  six 
cents  da  régiment  de  Valençay,  colonel  Sanrea;  trois  cents 
du  \('^^\meTiià*Es}Hiijne  ;  trois  cents  du  régiuicut  Salamanque, 
et  d'environ  douze  cents  miliciens. 

Les  transfuges  français,  qni  étaient  veaos  chercher  on  asile 
derrière  les  remparts.de  Saint-Sébastien,  ne  crurent  pas  devoir 
y  attendre  Farrivée  des  troupes  françaises,  et  s'embarquèrent 
pour  la  Galice. 
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avait  réoccupés,  et  le  rejetèrent  daos  lû  place. 

Après  une  heure  de  calnie,  la  caiumnade  recoiu- 
mença  avec  une  nouvelle  vigueur;  lennemi  tenta 
une  sortie  avec  trois  bataillons,  appuyés  du  feu 
soutenu  de  la  ville  et  de  la  citadelle.  Cette  aovùe 
fut  promptement  reponssée  par  les  détachements 
des  22*,  35*,  et  36''  de  l*gne,  couduit^  pai*  les 
maréchaux -de- camp  d'Albignac  etMarguerye. 
Rieu  n  était  comparable  a  1  ai  dem  de  nos  troupes. 
Officiers  et  soldats ,  tout  le  monde  rivalisa  de  zélé 

et  de  courage,  c  était  au  cri  de  Five  le  Roi  !  que  les 
soldats  français  avaient  combattu^  c'est  par  ce 
cri  national  qu'ils  avaient  répondu  aux  Tocifé- 
rations  des  révolutionnaires. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  La  Hitte ,  aide-de- 
camp  de  S.  A.  11.  Mj^'  le  duc  d  Augouléme,  assis- 
tait à  cette  brillante  affaire  et  fut  cité  par  M.  le 
lieutenant-géoéral  Bourck,  comme  s  y  étant  par- 
ticulièrement distingué.  Le  chef  de  bataillon  Du- 
pau  et  le  capitaine  Doussières,  tous  deux  de  l'ar- 
du  génie,  méritèrent  le  même  liouneur. 

Le  Prince  généralissime  se  rendit  le  lendemain 
(10  avril)  sur  le  glacis  de  Saint-Sébastien  pour* 
distribuer  lui-même  aux  troupes  les  récompenses 
dues  à  leur  valeur.  Pendant  que  S.  A.  R.  s*ac- 
quittait  de  ce  noble  soin ,  un  boulet ,  parti  des 
remparts ,  vint  expirer  a  ses  pieds,  en  couvrant 
de  terre  une  partie  de  son  uniforme.  Ce  fut  en 
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vain  qoion  pressa  le  Prince  de  se  mettre  hors  dé 
la  portée  du  cauuu  t^uiienii.  S.  A.  R.  acheva  son 
inspection  sans  faire  reculer  la  troupe  d'un  seul 

pas;  puis  elle  retourna  à Tolosa,  ou  clic  avait  dès 
la  veille  étabU  son  quartier-général. 

Pendant  son  séjour  à  Tolosa  (le  9  avril),  S.  A.  R. 
lit  l  installation  soleimelle  de  la  Junte  provisoire 
espagnole,  qui  devait  régir  les  provinces  déh- 
vrées  jusqu'à  Farrivée  de  larmée  frauçai^c  a  Ma- 
drid, et  jusqu'à  la  création  dune  régence  royale. 
Un  des  premiers  actes  de  cette  Junte  fut  la  publi- 
cation d  une  proclamation  préparée  à  Bayonne,  ^ 
et  dont  nous  croyons  devoir  rapporter  les  prin- 
cipaux passages. 

Généreux  Espagnols  (disait-elle),  après  trois 
ans  de  calamités  publiques,  appelées  sur  notre  pa- 
trie par  la  rébeUion  de  quelques  enfants  cou- 
pables, le  jour  l.i  paix  se  lève  enfin  pour  vous, 
et  avec  lui  reparaît  Theureuse  influence  de  Tor- 
dre et  de  la  justice. 

«LEurope,  touchée  de  vos  malheurs  et  fati- 
guée par  les  cris  de  la  sédition ,  appelle  de  tous 
ses  vœux  le  terme  de  vo^  maux.  Un  noble  des-; 
cendant  de  saint  Louis ,  à  la  tète  d'une  armée 
loyale  et  glorieuse,  passe  vos  frontières  pour  ap- 
puyer vos  eiforlis  et  accompUr  le  vceu  des  nations. 

«  Ce  ne  sont  plus  les  mêmes  drapeaux  qui  me- 
nacèrent naguère  votre  liberté;  c'est  la  bannière 
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de  la  paix  portée  par  de  vaillants  guerriers.  Cette 
bannière  est  destinée  à  «velopper  les  plaies  que 
TOUS  a  faites  l  aiiarchie,  à  couvi  ii  de  sou  ombre 
protectrice  les  enfants  de  la  valeur  qui  viennent 
relever  le  trône  et  Tautel,  et  délivrer  notre  mal- 
heureuxRoi  etson  auguste  famille  de  la  captivité 
où  les  retiennent  des  sujets  rebelles. 

«Ces  services  signalés  que  uous  rendent  nos 
alliés  reçoivent  nn  nouveau  prix  du  désintéresse- 
ment et  de  la  générosité  qui  y  président  ;  nous  vous 
jurons  sur  notre  bonneur  et  notre  loyauté  que 
leur  conduite  n'est  dictée  par  aucun  motif  d  am- 
bition et  d  intérêt.  Le  danger  commun  des  maux 
dont  la  révolution  menace  l'Europe  a  rendu 
aux  vertus  politiques  leur  ancien  lustre  et  leur 
éclat  cbevaleresque.  11  est  consolant  pour  Thu- 
mamté  de  voir  les  résolutions  des  cabinets,  et  les 
conseils  des  rois  offrir  de  grands  et  fréquents 
exemples  de  cette  polititjue,  qui  n'a  pas  pu  m 
but  un  accroissement  de  territoire  ou  des  traités 

* 

intéressés,  mais  dont  l'objet  est  de  consolider  les 
principes  de  la  justice,  et  les  bases  do  la  société 
menacée  d'une  dissolution  générale. 

«Espagnols!  VEurope  a  rendu  justice  à  votre 
€délité;  elle  sait  que  cette  vertu  est  une  de  celles 
qui  ennoblissent  le  plus  votie  caractère:  elle  est 
lom  de  confondre  vos  généreux  sentiments  avec 
ceux  que  les  révolutionnaires  vous  attribuent, 
I-  9 
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pour  (^ouvrir  du  nom  d'opinion  {générale  de  la  na- 
timi  les  excès  et  les  crimes  d'une  tacUoa* 

«Voici  le  moment  où,  délivrés  de  loppre^ 
sion,  vous  pourrez  prouver  à  1  Europe  entière 
que  le  jugement  qn  eUe  a  porté  de  vos  sentiments 
était  foudé.  Ne  laissons  pas  à  nos  armées  et  à 
celles  de  nos  alliés  la  gloire  de  notre  délivrance: 
la  iiaLiuu  entière  est  intéressée  à  pai  ticiper  à  ce 
grand  succès;  mais  que  jamais  réneiflique  expres- 
sion de  sa  volonté  ne  soit  souillée  par  un  de  ces 
excès  dont  I  honueur  et  la  générosité  s'offensent,  d 

Les  signataires  de  cette  proclamation,  mes» 
sieurs  Éguia,  Erro,  et  Caldéron,  terminaient  eu 
déclarant  que  la  junte  ne  reconnaissait  auran  des 
actes  du  gouvernement  érigé  par  la  rebdilion  ,  et 
qu  elle  rétablissait  provisoirement  les  administra- 
tions dans  l'cLat  un  elleà  étaient  avant  Tattentat 
du  7  mars  1820. 

La  discipline  sévère  qu'observaient  les  troupes 
françaises,  celle  quou  était  parvenu  à  établir 
parmi  les  royalistes  espagnols ,  que  Tespritde  Ven 
geance  aurait  pu  porter  à  de  sanglantes  repré 
sailles,  donnaient  une  preuve  trop  visible  des  sen- 
timents qui  animaient  Tarmée  commandée  par 
le  duc  d'Angouléme,  pour  quil  pût  s  élever 
aucun  doute  sur  la  vérité  des  déclarations  de  la 
junte  :  aussi  sa  proclamation  produisit^e  lefiet 
qa*on  devait  en  attendre. 
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Les  soldats  français  étaient  reçus  dans  tous  les 
lieux  où  ilâ  pénétraieut  co0iine  des  amis  et  des 
libérateurs;  les  populations  entières  accouraient 
sur  les  routes  pour  les  saluer  à  leur  passage,  et 
leuroffrirdesrafraicbissements;  aussi ,  tandis  que 
les  proviuces  encore  soumises  au  jnufi[  des  consii- 
tutionnels  étaient  en  proie  à  Taiiarchie,  Tordre  ré* 
gnait  sur  tous  les  points  occupés  par  lai  uiée  fran- 
çaise; par-tout  le  commerçant  rassuré  avait  repris 
ses  travaux,  lagriculteur  sa  charrue:  des  adminis- 
trations paternelles  appliquaient  tous  leurs  soins 
à  réparer  les  dtanx  causés  par  le  gouvernement 
révolutionnaire. 

C'est  à  Tolosa,  après  la  revue  du  prince  géné- 
ralissime, que  le  comte  Molitor^  à  la  téte  de  son 
corps  d'armée,  prit  (le  i4  avril)  la  route  de  Sa- 
ragosse  par  la  Navarre ,  afin  de  [;n[;ner  ri^l)re  et 
d'assurer  la  ligne  d'opération  et  les  communica^ 
tions  entre  le  et  le  4'  corps  (armée  de  Cata> 
logne  ). 

L'armée  ne  s'était  pas  étonnée  de  ne  rencon- 
trer aucune  résistance:  d  Irun  à  Tolusa  le  [;ays 
n'offre  aucune  position  militaire  facile  à  défendre* 
La  route  est  superbe,  des  sites  enchanteurs  se 
succèdent  continuellement;  des  muriei^s,  des 
noyers,  de  beaux  arbres  de  toute  espèce,  y  sont 
groupés  autour  de  maisons  isolées  et  petites, 
mais  dont  la  blancheur  éclatante,  contraste  agréa^ 

9- 
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bleiiieiu  avec  la  teinte  verdoyante  des  campagnes 
qui  les  environnent;  des  coteaox  s^accumulent  en 
riches  amphithéâtres;  parfois  auprès  d'un  village 
pauvre  en  apparence  on  découvre  un  bâtiment 
magnifique;  eest  la  paroisse,  monument  de  la 
pieté  des  habitants.  Le  tableau  est  animé  par  une 
population  active  et  laborieuse. 

De  Tolosa  à  Yittuna  1  aspect  change;  la  route 
.toujours  belle  et  bien  construite  est  moins  om- 
bragée. Les  maisons  se  rcunissent  et  fonnciit  de 
gros  bourgs.  Le  chemin  serpente  sur  les  flancs 
de  collines  escarpées,  ou  se  précipite  par  des 
pentes  rapides.  Des  rochers  à  pic  dominent  des 
gorges  étroites.  La  vallée  de  Salinas  $ur>tout,  la 
route  difficile  de  Bergara  à  Mondragou,  présen- 
tent des  retranchements  naturels  qui,  bien  défen- 
dus, ponvoient  arrêter  quelques  instants  la  mar- 
che de  nos  soldats,  et  dont  lenlévement  auroit 
coûté  plus  d'un  brave  au  premier  corps. 

l^es  lioupes  espéraient  que  le  général  Bailes- 
teros,  profitant  des  avantages  du  terrain,  les  at- 
tendiait  à  Salinas,  et  leui*  fouinîrait  l'occasion 
de  se  mesurer  avec  ces  braves  constitutionnels 
dont  les  cris  guerriers  avaient  plus  d  une  fois  in- 
sulté nos  frontières,  et  dont  la  retraite  n'avait  en- 
core obtenu  sur  notre  niarclie  d'autres  avantages 
qu  une  plus  grande  rapidité.  L  attente  générale 
fut  trompée.  Ballesteros  se  retira  sans  combattre. 
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Craignant  sans  doute  les  manœuvres  du  gcuéi  al 
Molitor,  il  fit  par  Logrono  ud  mouvement  poor 
couvrir  l'Aragon.  he  soin  de  défendre  le  passage 
de  rËbre  iiit  ainsi  laissé  au  général  comte  de  TA- 
bisbal ,  qui  devait  agir  avec  son  corps  d*armée 
dans  les  deux  Castilles  (vieille  et  nouvelle). 

L*armée  française  franchit  donc  sans  obstacle  le 
redoutable  deiilédeSalinas,et  entra  dans  Vittoria 
au  milieu  des  cris  de  joie  de  toute  la  population* 

Le  quarlier  général  tle  6.  A.  R.  y  fut  établi 
le  17  avril. 

Quelques  jours  après  la  junte  provisoire  y 
transporta  le  lieu  de  ses  séances. 

Cependant  les  royalistes  Espagnols,  auxiliaires 
de  noji  troupes,  et  dont  le  nombre  s'élevoit  dtja 
à  plus  de  huit  mille,  poussaient  avec  célérité 
leurs  opérations  militaires.  Le  lit  lUeuant-^énéral 
comte  d*£spagne  occupait  les  avenues  de  la  Na- 
varre. Sa  division,  destinée  à  agir  sous  le  com*- 
mandement  supérieur  du  lieutenant-général  de 
Gonchy,  qui  déboucbait  par  Roncevaux  pour  se 
joindre  au  corps  du  prince  deHohenlohe,  d(  vait 
être  employée  à  Finvestissement  de  Pampelune. 
Le  général  Quésada  flanquait  les  mouvements  du 
i"  corps,  avec  trois  bataillons  de  troupes  d'élite, 
et  se  portait  sur  Bilbao  qu'il  occupa  le  i  /\  avril. 
Le  générai  Longa  devait  opérer  conjomtejuenl 
avec  lui  dans  la  province  de  Saint-Ander.. 
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La  division  du  fçënéral  Canuel,  chargée  de  Foc- 
capation  de  la  province  de  Guipu&coa,  avait  re- 
levé la  diviiioii  Bourck,  laissée  devant  Saint-Sé- 

bastiou. 

Cette  division  contûnia  son  mouvement  paral- 
lèle aux  côtes  de  TOcéan.  An  ivé  à  la  iiauleur  de 
Guetaria,  le  général  Bourck  dirigea  deux  batail- 
lons des  So*"  et  35*"  régiments  de  la  ligue  sur  ce 
poit  que  les  constitutionnels  paraissaient  vouloir 
défendre.  La  ville  fut  promptement  enlevée  (le 
i4  avril),  on  y  prit  quelques  hommes  et  une  pièce 
de  canon.  La  garnison  se  retira  dans  la  citadelle  qui 
avait  cUf  récemment  ravitaillée,  et  dont  lattaque 
est  difficile,  parceque  la  mer  en  couvre  les  ave- 
nues. Lardeur  de  nos  troupes  ne  fui  point  ef- 
frayée de  ces  obstacles^  aidés  desËspi^ols  roya- 
listes qui  s^étaient  procuré  un  certain  nombre  de 
barques,  ils  se  préparèrent  à  donner  Tassant.  Le 
commandant,  effrayé  de  leurs  dispositions,  et  cer- 
tain que  les  conséquences  d'une  attaque  de  vive 
force  ne  lui  seraient  pas  favorables,  demanda  à  car 
pituler.  La  garnison,  forte  de  200  hommes  d*élite, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  colonels  et  dix 
officiers,  fut  faite  prisonnière;  cinq  Louches  à 
feu  et  de  nombreux  approvisionnements  tombè- 
rent aussi  en  notre  pouvoir. 

Cette  opération  fit  le  plus  grand  honneur  au 
.  lieutenant^ïolonel  du  35^  régiment,  M.  Meslin, 
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chargé  de  la  diriger,  et  à  M.  liomc(i),  chef  de 
batafllon  du  So*'  régiment  de  ligne. 

Pendant  ce  temps  la  division  Obert  (4*  du  i*' 
corps),  prenant  la  gauche  de  Tarmée,  se  dirigeait 

de  Vittoiia  sur  Logrono.  Les  reconnaissances 
qu'elle  poussa  sur  la  ville  rapportèrent  l'assu- 
rance que  Tennemi  Voccapait  encore.  Arrivé  sur 
les  bords  de  lÉbre  i^ie  18  avril),  le  maréchal-de- 
camp  comte  de  Vittré,  commandant  Tarant- 
gai*de,  envoya  en  parlementaire  son  capitaine 
d'ordonnance,  M.  Imbert.  Cet  officier  fut  reçu  à 
coups  de  fusil.  L  attaque  fut  sur-le-champ  com- 
mencée par  la  compagnie  de  voltigeurs  du  i'*" 
bataillon  du  20*  de  Hj^ne,  dirifjée  par  le  capitaine 
Seyvon,  et  le  1*'  escadron  des  chasseurs  de  la 
Dordogne  (9*  de  larme),  aux  ordres  de  M.  Du* 
croc  de  Ghabanues. 

Sept  cents  hommes  d'infanterie  et  deux  cent 
cinquante  cavaliers  étaient  retranches  dans  Lo- 
grono.  Us  avaient  barricadé  les  doubles  portes 
du  pont,  et  faisaient  mine  de  vouloir  les  défeuth  c . 
Ne  pouvant  passer  la  rivière  à  gué,  nos  soldats 

(i)  M.  Hoirie  de  Beaucairo  (  Charles  -  LéoD  ),  sortait  du  S' 
régime&t  d'infanterie  de  la  |^rde  royale,  ou  il  a  commandé 
une  compagnie  de  grenadiers.  Légionnaire  de  l'ancienne  armée, 
il  a  reçu  en  même  temps  la  croix  de  Saint-Louis,  pour  son  an- 
cienneté de  service ,  et  celle  d'Officier  de  la  I^gion-d'Uonneor 
pour  sa  coopéiatiiou  à  la  prise  de  Giietaria. 
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durent  emporter  ce  poste  d'assaut.  La  première 
porte  fut  enfoncée  par  les  voltigeurs,  lancés  au 
pas  de  course,  et  qui  se  trouvèrent  ainsi  maîtres 
du  pont;  une  seconde  porte  restait  à  forcer;  un 
jeune  tambour,  nomm^  Matreau  âgé,  dit-on  de 
i4  ans,  franchit  le  mur,  et,  sous  le  feu  des  Espa- 
gnols étonnés,  ouvre  un  passage  à  nos  soldats 
sans  cesser  de  battre  la  charge.  Les  chasseurs, 
passant  dans  les  intervalles  de  Imianterie,  chai> 
gent  vigoureusement  l'enuemi ,  qui,  dans  la  ville 
même  et  pendant  une  lieue  de  retraite,  fait  preuve 
d  obstination  et  de  valeur. 

Parvenu,  par  des  chemins  difficiles,  au  village 
de  ViUa-Medicina ,  la  garnison  de  liOgrono  est  re- 
jointe  par  deux  cents  chevaux  des  régiments  de 
Bourbon  et  de  la  Reine.  Son  infanterie  forme  le 
carré.  Une  charge  à  fond  est  aussitôt  ordonnée.  Le 
colonel  Muller  des  hussards  du  Bas-Rhin  (  5*^ 
de  rarme)  se  précipite  le  premier  dans  les  rangs 
constitutionnels  aux  cris  de  yive  le  Moi,  L  ennemi 
culbuté,  mis  partout  en  déroute,  se  réfugie  dans 
les  montagnes,  derrière  Milla-^Fucha,  laissant  eu 
notre  pouvoir  le  général  don  Julien  Sanchez,  six 
oihciers,  cent  cinquaute-huit  soldats,  un  dra- 
peau (i),  un  caisson,  et  plusieurs  centaines  de 
fusils. 

(i)  Ce  drapeau  fut  apporté  au  quartier  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  d'ADgouléme,  à  Vittoria.  Par  un  hasard  assez  étrange. 
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.  M.  le  comie  de  Vittré  fit  connaître  au  lieute- 
nant-général, qui  s  empressa  de  les  signaler  au 
Prince,  les  noms  des  braves  de  sa  brifjadc  qui 
s'étaient  le  plus  particulièrement  diâiin^juéâ.  De 
ce  nombre  étaient  M.  Muller  (  i  ) ,  blessé  de  deux 
coups  de  pointe  en  entamant  la  charge  j  le  ca- 
pitaine de  hussards  JoufFroy,  dont  Fescadron  avait 
le  premier  suivi  son  intrépide  colonel;  le  chef 
d*escadron  Ducroc  de  Ghabannes,  qui  avait  tué 
un  officier  et  fait  preuve,  pendant  tout  le  cours 
de  l'affaire,  d  autant  d'habileté  que  de  bravoure; 
M.  de  Merville,  capitaine  aux  chasseurs  de  la 

c*éuit  un  ancien  dra|»eaa  aux  annes  de  Fi  ance  et  d'Espagne , 
et  ne  présentant  aucun  emblème  révolutionnaire;  le  prince  or- 
(lontia  qu'il  fût  {jardé  au  (;rand  quîiilicr  général  pour  élre 
rendu  au  Roi  1m  rdinand,  «•  attendu,  tlisait  S.  A.R. ,  que  l'armée 
«français  ne  faisait  la  guerre;  ni  au  peuple  es[)aguol ,  ni  a  son 

•  souverain,  mais  seulement  à  la  faction  qui  les  opprimait  tous 

•  deux.  * 

(i)  M.  le  colonel  Muller,  ronnu  par  di  in.utx  services  dans 
l'ancicunc  armée,  où,  dcâ  iSis,  il  éiaii  otiicier  supeiieur,  a 
successivement  appartenu  à  la  garde  royale  comme  chef  d  es- 
cadron des  liussards,  et  comme  Uentenant-colonel  des  lanciers. 
Il  a  <|uîtt6  ce  dernier  ré^ment,  peu  de  temps  avant  la  gucn-c, 
pour  prendre  le  commandement  des  hussards  dn  Bas-Rhin. 
Ses  ijiossurrs,  toutes  {graves  qu'elles  eussent  dahnid  |i  uu,  ne 
l'empêchèrent  point  de  coutiuucr  la  campaf^ne  où  nous  le 
verrons  se  distinguer  de  nouveau.  Déjà  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  ofBcîer  de  Ja  Légion-d*Honneur;  il  a  été  nommé  Com- 
mandeur de  cet  ordre  pour  sa  helle  conduite  àLogit>no. 
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Dordojjne,  blessé  de  deux  coups  de  sabre  à  la 
téte  en  eofonçaat  les  cavaliers  ennemis;  le  maré- 
chal-des4ogis  Dorade,  du  même  régiment,  qui  â 
fait  prisonnier  le  général  Sancbez,  après  lavoir 
atteint  d  un  coup  de  lance  ;  le  trompette  Tonne- 
lier,  le  tambour  Matreau  (i),  le  sous-lien  tenant 
Obled  (des  hussards  ) ,  qui  de  la  même  main  sau- 

(i)Matreao  n*a  pas  attendu  lonfr-^erops  le  prix  du  service 

qu'il  avait  rendu  dans  cette  journée.  Peu  de  jours  après  il  était 
décoré  de  la  Lépion-d'Hoiineur.  Voici  eu  quels  termes  cet 
héroïque  cufant,  aussi  tendre  fils  que  bon  soldat,  rendait 
compte  à  son  père  de  la  faveur  qu'il  venait  d'obtenir  et  de 
faction  qui  la  lui  avait  méritée  : 

«Étant  partis  de  Bayonne  pour  aller  au  bivonac,  nous 
«  essuyâmes  pendant  quatre  ou  cinq  jours  la  pluie  et  le  uiau- 
«  vais  temps.  Après  avoir  fait  environ  trente  lieues  nous  atta- 
u  qiiâmes  vigoureusement  les  Espagnols  ennemis.  On  nous  fit 
«  d'abord  metti'e  en  bataille.  On  eboisit  deux  tirailleurs  par 
«f  compagnie  et  un  tambour  pour  aller  à  Tattaque.  Nous  par* 
«  times  donc  pour  affronter  le  pont  et  entrer  dans  la  ville. 
«Je  comimriçai  alors  de  bailrt'  la  charge  sans  discontinuer. 
«  Arrivés  au  pont,  je  sautai  sur  la  porte,  et  je  fus  le  premier  à 
«  entrer  dans  la  ville  de  Lograôo  dont  j'ai  ouvert  la  porte  à  nos 
«  troupes.  Après  6ela  nous  traversAmes  la  ville  en  poursuivant 
«  l'ennemi  pendant  plusieurs  lieues  sans  que  j'aie  cessé  de  battre 
<  la  charge,  toujours  en  téte.  Nous  avons  lait  environ  deux 
»  cents  prisonniers  et  tué  quelques  constitutionnel!?. 

«  Au  retour  de  la  bataille ,  le  général  ayant  vu  cette  vaillan* 
«  tise  m'a  nommé  chevalier  de  la  légion-d'bomieur.  J'ai  reçu  la 
«  croix  de  mérite ,  et  j*ai  été  honoré  de  tout  le  régiment. 

«  Ce  qoi  doit  vous  hke  un  sensible  plaisir ,  mes  très  cbers 
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vait  la  vie  à  un  maréchalpdes-logis  de  son  esca- 
dron, et  donnait  la  mort  a  un  officier  ennemi,  le 
capitaine  Seyvon,  et  le  sergent  Ijebeau,  des  vol- 
tigeurs du  2oey  et  le  capitaine  d  ordonnance  Im* 
bert  (i). 

En  recevant  du  Roi  le  commandeinent  en  chef 

de  rarmée  des  Pyrénées,  M^'  le  duc  d'Angouleme 
avait  été  investi  du  droit  de  décerner  les  déco* 
rations  de  Tordre  de  ^aint-Louis  et  delà  Leyiuu- 
dHonneur,  et  d'accorder  desgradesaux  militaires 


«  père  et  mère  ,  c  est  de  me  voir  arrivé  à  un  point  où  je  pourrai 
«  TOQS  donner  un  peu  de  secours  le  restant  de  votre  Tieiliesse. 

«Bien  de  nouveau  pour  le  moment,  si  ce  n'est  la  tran- 

•<  quillité  ^  eu  aUt  iulaot  encore  avec  impatience  d  attaquer  l'es- 
•>  pagDoi  eoDemi.  » 

La  famille  de  Bfatrean  habite  Marseille.  Son  père  est  un 
pauvre  batelier.  Le  conseil  municipal  de  cette  cité  fidèle  a  en 

rheurciisc  idée  de  réconijieiiscr,  dans  s.i  peisonm*  inùmc,  le 
dévoucmetit  de  son  lils.  De*»  2»eeoui  9  de  toute  ciipècc  lui  ont  été 
prodigués.  Une  barque  lui  a  été  publiquement  offerte  et  a  reçu 
pour  nom  lb  Looaoao.  Sur  son  pavillon,  on  lisait;  au  père  du 
hrmve  Matreau^  la  ville  de  Marsetlle!  Cette  inspiration  toute 
nationule  ne  trouva  que  des  approbateurs;  et  la  solennité  à 
laquelle  elle  donn;i  li<  n  tut  tLiimnéc  cornine  avait  (  tiinini  iicé 
et  fini  le  combat  de  Logrouo  par  les  cris  de  f^ive  le  Mot!  k  ive 
ie  duc  d'Augouléme  ! 

(i)  Cet  officier  sort  de  la  maison  militaire  de  S.  M.  ;  il  était 

brî^adier-founier  des  {jardes-dii-(  orps  (compagnie  de  Luxeni- 
i)ourg).  Il  a  sabré  seul  plu2>ieurs  cavaliers.  Son  cheval  a  été 
blessé  sous  lui. 
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qu*il  aurait  jugés  digues  de  cette  glorieuse  récom- 
pense. 

S.  A.  R.  avait  déjà  usé  de  ce  droit  en  décorant 

sous  Saint- Sébastien  les  braves  qui  s  étaient  dis- 
tingués dans  la  jouinëe  du  9  avril.  Ëlle  ordonna , 
le  22  du  même  mois ,  que  les  noms  de  ceux  qui^ 
avaient  le  plus  contribué  au  succès  de  Logrono 
fussent  mis  àFordre  de  larmée,  etaccorda  la  déco- 
ration de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
à  MM.  les  capitaines  de  Merville  et  Seyvon.  La 
décoration  de  la  Légiou-d  lloiineur  fut  donnée  le 
même  jour  au  sous-lieutenant  Obled,  au  maré- 
chal-des-logis  Dorade,  au  trompette  Tonnelier  et 
au  tambour  Matreau. 

Trois  jours  auparavant^  le  19  avril,  S.  A.  R. 
avait  élevé  M.  le  maréchal- de -camp  Vallin  au 
grade  de  lieutenant-général. 

Pendant  que  le  quartier-général  était  à  Vittoria, 
on  apprit  que,  loin  de  défendre  comme  on  s*y 
était  attendu  le  passage  de  TEbre,  les  troupes 
constitutionnelles  setaieut  retirées,  sans  même 
détruire  le  pont  de  Miranda,  et  en  abandonnant 
le  fort  de  Pancorbo  (i).  Toutes  les  dispositions 

(i)Le  fort  de  Panroil>u  iut  occupe  le  19  avril  par  lavauJ- 
garde  du  duc  de  Keggio. 

On  y  trouva  treote-iiDe  pièces  de  canon,  dont  quinze  en 
bronze ,  et  une  quantité  considérable  de  bombe»,  boulets,  et 
autres  munitions  de  guerre. 
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fiirait  faites  pour  commencer  le  mouvement  sur 

Burgos,  dont  ti'ois  députés  étaient  déjà  venus 
apporter  la  soumission  aux  pieds  de  S.  Â.  h.  le 
Prince  généralissime. 

En  même  temps,  le  2,^  corps  poursuivait  sa 
marche  sur  Saragosse,  trouvant  partout  4ans  la 
Navarre  Faccueil  le  plus  amical  >  le  prince  de 
Hohenlohe,  avec  le  3^  corps ,  formait  le  blocus 
de  Saint  -  Sébastien  et  celui  de  Painpelunc  j  le 
corps  de  réserve,  aux  ordres  du  comte  Borde- 
soulle,  arrivait  à  Yittoria;  les  divers  détache- 
ments de  royalistes  espagnols  continuaient  à 
flanqua*  et  à  éclairer  les  mouvements  de  nos 
colonnes. 


u  10 
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CHAPITRE  III. 


EXI'EDITIO»  DE  KESSIÈRF.S  ET  n'ri.MAN  SLIl  MADRII).  LEUR  Ar.RIVLK  A 

OUADAI*âXAA4.— UIQOiSTCI>fi»  BU  MlBlftTÂSB.  DÛtUJMa  OfiS  COK<> 

STITimOirMEU. — h'àWUML.  m  BOMMÊOOlfllAlIllAMT  JNt  OUCP  DBg 

TBOUPES  OPPOftKBS  4  aBSSIÈElS. — AFFAtBB  d'aUKON.  PAUM  BE- 

T1I4ITB  DES  OÉRillâUX  BOTALISTBS.^BftBETFR  BBS  GÉHÉBAUX  COR- 
STITCTlo^^l•,LS. — marche  de  bkssikrks  et  d'lilman  sur  valesce. 

—  PRISE    1>E    MURVIEURO.   ^  RETOUR  DK  L  ABISBAL  A  MADiUI).   

VBOJSr  BB  TBAMPUIBR  LB  C<MIV£BB£IIBHT  MOhS  Df.  CETTE  VULB. 
— OFffOClTlOlf  DU  moi. — IHIÛIBBCB  d'dM  lUBISTftB. — 'BVJSBBVBBTS 

nu  19  PÉVBIEB.  DISCOSSIOB  ET  DÉCRET  DES  CORTÊS.  DEPART 

DD  ROI  POUR  8ÉTILLB.  VOYAGE  ET  ARRIVÉE.  DÉCLARATlOli  DE 

nUERRE.  PRÉTENDU  MAHIPESTE  DU  ROI  FERDIKAND  A   LA  NATION 

£»PA6IfOLE. 


Avant  de  raconter  lentrée  des  Français  en 
Catalogne,  et  la  marche  de  S.  A.  R.  M''  le  duc 
d'Angoulêmc  jusqu'à  Madrid,  il  convient  de  jeter 
un  Coup  d  œil  sur  les  événements  qui  s'étaient 
passés  dans  la  capitale,  depuis  le  départ  des  lé- 
gations étrangères* 

Au  moment  où  la  communication  officielle  des 
notes  des  puissances  alliées  plongeait  dans  la 
consternation  le  ministère ,  les  Gortès ,  et  les 
révolutiounaires,  au  moment  où  cette  éclatante 
marque  du  mécontentement  de  l'Europe  conti- . 
nentale  faisait  uaîti'e  des  sentiments  si  divers 
dans  la  nombreuse  population  de  Madrid ,  Tap- 
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parition  inopinée  dune  division  royaliste  aux 
environs  de  la  ville,  donna  une  nouvelle  force 
à  tontes  les  craintes  et  à  toutes  les  espérances. 

Tandis  que  Mina,  après  avoir  rejeté  au-delà 
des  Pyrénées  les  troupes  delà  Kégencc,  était  ar- 
rêté dans  le  Haiit-Ara{jou  par  le  siège  dlJrgel, 
si  vaillamment  défendu  par  Théroïque  Roina-« 
gosa ,  les  royalistes  du  Bas- Aragon ,  réunis  aux 
débris  de  Varinée  du  baron  d'Éroles ,  qui  n  avaient  ^.  -  ; 
pas  pu  franchir  la  frontière,  s'étaient  oiijaiiisés 
de  nouveau;  leurs  partis  parcouraient  sans  ob- 
stacle toute  la  Catalogne  méridionale,  mena- 
çaient Tarragone  et  le  cours  de  TÈbre  ;  ils  avaient 
ravitaillé  Méquinenza,  qui  tenait  toujours  contre 
les  soldats  révolutionnaires.  Les  royalistes  des 
environs  de  Valence  se  rassemblaient  dans  les 
montagnes ,  sous  les  ordres  des  chefs  Sempèrc  et 
Cbambo,  et  se  disposaient  à  agir  de  leur  côté« 
Ceux  de  TAragon  étaient  commandés  par  Ul- 
man  et  Bessières,  deux  des  chefs  qui  avaient  le  \ 
plus  puissamment  contribué  à  rendre,  an  corn^ 
mencement  de  la  guerre  civile,  Tarmée  de  la  foi 
redontablè  aux  constitutionnels.  Le  nom  et  la  ré- 
putation de  ces  braves  officiers  avaient  rétabli 
la  confiance  des  soldats,  ébranlée  par  les  revers 
de  1822.  Un  grand  nombre  de  militaires  dé- 
voilés,  d'anciens  partisans  qui  avaient  fait  leurs 
premières  ai  nies  pendant  la  guen  e  de  Tindé- 
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pendance,  se  rangèrent  sous  leurs  drapeaux.  Ils 
se  trouvèrent  ainsi  au  commencement  de  janvier 
1823 ,  à  la  téte  de  plus  de  quatre  mille  hommes 

aguerris  et  déterminés.  Cette  petite  armée  était 
trop  faible  pour  rien  entreprendre  contre  Mina, 
qui  avait  sous  ses  ordres  les  meilleurs  soldats  de 
TEspagne,  et  dont  les  positions  étaient  soutenues 
par  des  villes  bien  fortifiées  et  bien  approvi- 
sionnées. Bessières  et  Uiman  comprirent  qu'une 
tmtative  vers  la  frontière,  outre  quelle  serait 
inutile  pour  ranimer  le  courage  des  royalistes, 
assurés  enfin  du  puissant  secours  de  la  France, 
présentait  des  chances  ti*op  désavantageuses.  lia 
prise  de  quelques  petites  citadelles  devait  être 
sans  influence  sur  les  événemeuls  de  la  canipagoe 
qui  allait  s  ou vrir ,  et  ces  faibles  avantages  étaient 
les  seuls  qiills  pussent  espérer  d'obtenir  en  mar- 
chant contre  Mina;  mais  il  y  avait  un  moyen  de 
rendre  leurs  soldats  plus  utiles  à  la  cause  royale. 
L'opinion  des  provinces  du  centre  de  TEspagne 
était  comprimée  par  le.  séjour  des  principales 
autorités  révolutionnaires.  La  présence  d'un  corps 
royaliste  dans  ces  provinces  pouvait,  en  excitant 
les  alarmc5  du  youverneint  uL,  ranimer  les  espé- 
rances des  mécontents,  et  favoriser  l'explosion 
de  la  faaine  populaire  contre  les  geôliers  de  Ferdi- 
nand VII.  Uiman  et  Bessières  conçurent  le  hardi 
dessein  de  marcher  vers  Madrid ,  et  d'attaquer 
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la  révolu (ioii  dans  le  siège  môme  de  sa  puissance. 
Us  séparèrent  leurs  soldats  ea  deux  colemies, 
destinées  à  agir  séparément  lorsqu'elles  seraient 
arrivées  dans  la  Nouvelle -Castille ,  et  prirent 
ensemble  la  route  de  la  capitale.  Le  mouve* 
ment  fut  si  rapide,  le  gouvernement  des  Gortès 
était  si  odieux  à  la  masse  de  la  population ,  que, 
partis  des  environs  de  Mé([uiuenza,  ils  travci^ 
sèrent  Saragosse,  Galatayud,  et  Siguena^ ,  sans 
rencontrer  aucun  obstacle,  et  sans  que  le  mi- 
nistère de  Madrid  reçût  la  moindre  nouvelle 
de  leur  marche.  Arrivées  àGuadalaxara,  les  deux 
colonnes  se  séparèient*  Bessicres,  après  avoir 
battu  les  troupes  de  la  garnison,  rassemblées  en 
hâte  par  le  général  O'Daly,  prit  position  sur 
les  bords  de  THénarez;  Ulman  marcha  sur 
Brihuega,  où  il  sVMiipara  des  manufactures  rov^iles 
de  drap,  prise  importante  pour  les  soldats,  qui, 
quoique  assez  bien  armés,  manquaient  d*ha^ 
biliemcnts. 

Ce  fut  alors  seulement  (16  février)  qu  on  apprit 
àrla-fois  dans  Madrid  et  la  défaite  des  troupes 
constitutionnelles,  et  Tapparition  des  troupes 
royalistes.  La  crédulité  publique  exagéroit  la  gra- 
vité des  événements.  Le  ministère  ^oiivanté  fit 
partir  sur-le-champ  tous  les  soldats  qu'il  avait  à 
sa  disposition.  Leur  départ  ajouta  aux  inquiétudes 
que  les  nouvelles  reçues  de  Guadalaxara  avaient 
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excitées,  et  que  oc  vint  calmer,  pendant  les  trois 
jours  qui  suivirent  le  i6  février,  aucune  publica* 
tion  officielle. 

On  célébrait  alors  les  iëtos  du  carnaval ,  qui 
ont  en  Espagne  quelcpe  chose  de  Téclat  des  pom- 
pes de  Venise  et  de  Home,  et  que,  dans  le  dessein 
d'étourdir  la  populace  sur  la  triste  position  de 
la  Péninsule,  et  sur  1  approche  de  la  guerre,  la 
police  «constitutionnelle  avait  tâché  de  rendre 
plus  brillantes  que  de  coutume.  Les  bals  se  succé- 
daient chaque  soir,  et  les  autorités  civiles  et  mi* 
taires ,  affectant  une  sécurité  trompeuse,  ne  dé- 
daignaient pas  d  y  prendre  part.  Tout-à-coup , 
dans  la  nuit  du  19,  au  milieu  d'un  bal  masqué,  un 
message  arrive  au  chef  politique;  ce  ma(]pistrat 
sort  précipitamment  de  la  salle,  fait  prendre  les 
armes  à  la  garde  de  sûreté,  ordonne  qu  on  batte 
la  générale*  Le  bniit  des  tambours,  le  fracas  des 
pièces  d'artillerie  qui  roulent  vers  la  porte  d'Al- 
cala,  les  cris  des  soldats,  surpris  d'être  obligés  de 
marcher  en  toute  hâte  et  pendant  la  nuit  contre 
leè  faelieux.,  tout  ce  tumulte  interrompt  soudai- 
nement le  sommeil  des  citoyens  paisibles,  et  les 
élans  joyeux  de  ceux  qui  célèbrent  les  saturnales 
chrétiœnes* 

Le  lendemain  matin  on  apprit  que  les  géné- 
raux Bessières  et  Ulman,  appuyés,  disait-on,  par 
le  curé  Mérino  et  le  chef  de  partisans  Rojo  de 
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Valderas(i),  venaient  de  remporter  un  nouvel 
avantage  sur  les  oonstitntioniiels;  et  que  le  géné» 
ral  Velasco,  commandant  du  cAté  de  Gnada- 
laxara,  avait  été  forcé  de  se  replier  sur  Aicala 
avec  le  général  Démétrio  ODaly. 

Le  ciief  politique  convoqua  aussitôt  toute  la 
garde  nationale  au  Prado,  et  la  passa  en  revne. 
Les  postes  de  la  troupe  de  ligne  furent  relevé?»  et 
dirigés  vers  Alcala.  On  invita  les  citoyens  à  fbr^ 
mer  des  bataillons  de  volontaires;  les  Cortcs  ap- 
pelèrent au  iecoun  de  la  représentation  natio* 
nale,  menacée  par  les  factieux,  tous  les  Espagnols 
bien  pensants, 

Gq^endant  Ulman  et  Bessières  continuaient 
leurs  opérations.  L'un  d  eux,  suivant  le  cours  du 
Tage,  était  descendu  à  la  hauteur  d'Arganda,  et, 
menaçant  de  ce  point  la  route  qui  conduit  à 
Madrid,  tenait  en  respect  le  corps  de  Velasco, 

tandis  que  l'autre,  par  un  mouvement  rétro[|radc 
fort  habile  sur  la  route  de  baragosse^  avait  attiré 
du  côté  de  Brihuega  la  colonne  commandée  par 
O'Daly,  et  là,  reprenant  l'offensive,  avait  battu 
complètement,  à  Torrija,  le  général  constitu- 
tionnel. 

Dans  ce  moment  critique,  le  comte  de  TAbis- 

bal  fut  chargé  du  conimaadenieut  eu  clief  de 

(1)  Le  bruit  de  cette  coopération  n'était  pas  fondé. 
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toutes  les  troupes  destinées  à  agir  contre  le^  fac- 
tieux; et  comme  Tesprit  des  habitants  de  Madrid 
donnait  de  vives  inquiétudes  au  parti  révolution- 
naire, on  nomma  le  générai  Ballesteros  comman- 
dant militaire  de  cette  ville. 

Le  générai  comte  de  i'Abisbal  ne  s'aventura  à 
entrer  en  campagne  contre  Bessières  qu'après 
avoir  rassemblé  toutes  les  troupes  disponibles 
dans  les  provinces  voinnes  de  la  capitale.  Ces 
trouptîj  surpassaient  de  beaucoup  en  nombre  cel- 
les que  les  deux  chefe  royalistes  comptaient  sous 
leurs  ordres.  Mais  ceux-ci  ne  voulaient  pas  s'em- 
pax*er  de  Madrid;  leur  but  était  rempli.  Ën  con- 
sternant par  leur  apparition  les  partisans  de  la 
révolution,  ils  avaient  éteint  à  lavance  le  faible 
enthousiasme  qui  aurait  pu  éclater  en  faveur 
des  Cortès.  Non  seulement  ils  avaient  équipé 
leurs  soldats  avec  les  draps  saisis,  mais  ils  en 

avaient  encore  réuni  une  grande  quantité  qu'ils 
destinaient  àrbabillement des  royalistes  qui  vien- 
driûent  se  ranger  sous  leurs  drapeaux;  Os  résolu- 
rent de  mettre  ces  ressources  précieuses  en  sûreté 
dans  les  montagnes  de  Cuença ,  sur  Fautre  rive  du 
Tage.Bessièresse  dirigea  donc,  le  29  février,  avec 
un  convoi  dW  assez  grand  nombre  de  voitures , 
vers  le  pont  d  Auaon ,  où  FAbisbal,  accélérant  sa 
marche ,  avait  résolu  de  Tattaquer.  Ce  nouveau 
combat  ne  fut  pas  plus  favorable  que  les  précé- 


Digitized  by 


LIV.  I.  GHAP.  III.  l49 

dents  aux  soldats  constitutioDuels  ;  culbutés  sur 
tons  les  points ,  ils  furent  obligés  d'abandonner 
leurs  positions,  et  de  laisser  la  retraite  libre  aux 
royalbtes  et  à  leur  convoi. 

Bessières  prit  position  à  Sacédon,  puis  à  liuete, 
d*où  il  aurait  pu  menacer  Madrid  par  la  route  de 
Taraneon.  L*Abisbal  accourut  se  placer  entre  la 
capitale  et  les  royalistes.  Ce  moavement  laissait 
encore  une  fois  libre  le  pont  d'Annon  sur  le  Tage. 
Bessières,  qui  avait  ses  desseins,  se  hâta  de  s'en 
emparer:  sa  marche  n était  plus  gênée  par  la 
nécessité  de  déieadre  sou  convoi,  déjà  hors  de 
l'atteinte  des  constitutionneb  :  au  moment  où 
FAbisbal,  ayant  reru  de  nouveaux  renforb^,  se 
disposait  à  une  nouvelle  attaque,  il  repassa  le 
Tage,  et  commença  sa  retraite  vers  les  monta- 
gnes de  Siguenza.  Ce  mouvement  était  concerté 
avec  Ulman,  qui  de  son  côté  se  retirait  vers 
Mont-Réal. 

L*Abisbal,  satisfait  d'avoir  écarté  les  chefs  roya- 
listes de  la  capitale,  et  pensant  qu  ils  iraient  cher- 
cher un  refuge  dans  le  nord  de  la  Péninsule,  dis- 
posa ses  troupes  en  trois  colonnes ,  afin  de  pouvoir 
les  poursuivre  avec  plus  d'activité.  Une  de  ces 
colonnes,  sous  son  commandement  immédiat, 
marcha  par  Médina -Cœli  sur  les  traces  de  Bes- 
sières, quil  supposait  vouloir  ga(}ner  la  Navarre 
par  Sorîa.  Il  se  fit  suivre  dans  ce  mouvement  par 
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la  seconde  colonne,  commandt  e  par  les  généraux 
O'Daly  et  TEmpécmado.  La  troisième  colonae 
fut  chargée  de  poursuivre  Uhuau,  (^ui  paraissait 
se  diriger  ¥ers  le  Bas-Aragon.  —  ^ 

Bessières  réussit  à.  donner lë  change  à  TAbisbal 
sur  la  i-oute  qu'il  avait  prise,  en  laissant  devant 
les  colomies  comtitQtioiinenes  des  détachements 
commandés  par  des  officiers  dévoués  et  habiles, 
dont  la  retraite  calculée  entraîna  FA  bisbal,  O'Daly, 
et  TEmpécinado,  sur  la  route  de  Soria  et  de  Lo- 
grono.  Quand  il  vit  Tennemi  engagé  dans  cette 
poursuite  iuutile,  touruaut  alors  hiui>(jucment 
sur  sa  droite,  il  rejoignit  Ulman,  et  marcha  aussi- 
tôt à  grandes  journées  sur  Ségorbe  par  les  mon- 
tagnes de  Teruel  et  d  Albaracin,  où  il  rencontra 
les  braves Ghambo  etSempère.  Alors,  tandis  que 
TAbisbai,  O'Daly,  et  TEmpécinado,  étonnés  d'a- 
voir perdu  les  traces  des  royalistes,  exploraient 
pour  les  tiouver  les  montagnes  de  la  Vieille- 
GasIiUe  et  de  la  province  de  Soria,  on  apprenait 
à  Madrid  que  Bessières  parcourait  avec  Dhnan 
le  royaume  de  Valence;  que  Ségorbe,  que  Mnr^ 
viedro  (l'ancienne  Sagonfe),  étaient  en  son 
pouvoir,  et  que  la  ville  même  de  Valence  était 
menacée. 

Dans  un  autre  moment,  les  Cortès  auraient 
sévèrement  puni  les  généraux  qui  venaient  d'être* 

aussi  complètement  dupes  des  manœuvres  mili- 
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tairos  des  royaUstes;  niais  la  pralidc  impoitaacc 
des  événemeats  politiques  fit  oiibUer  la  faute 
de  r AbisiMtl ,  et  comme  on  craîgoait  toujours  qn^ 
que  mouvement  royaliste  sur  la  capitale,  ce  gé- 
nà*al  reçut  Tordre  d  y  revenir.  Dans  le  même 
moment  y  1  infatigable  liessières,  laissant  Ulman. 
coopérer  aux  efforts  des  générauiSL  jSempèPe  et 
Cbambo  contre  Valence,  reprenait  avec  sa  divi- 
sion la  route  de  la  NouYelle-CastiUe,.où  il  allait 
tenter  de  nouvelles  expéditions. 

La  marche  hardie  des  royalistes,  leurs  succès 
rapides,  laudace  de  leur  monvement  sur  Valence, 
l'attiiudçrmpcrtaiae  du  peuple  de  Madrid,  iai* 
salent  trop  connaître  aux  mend>res  des  Gortès  et 
au  ministère  espagnol  le  secret  de  leur  propre 
faiblesse,  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  épouvantés 
des  dangers  auxquels  leur  gouvenieiiient  était  ex- 
posé dans  Madrid,  où  le  système  constitutiounel 
comptait  si  peu  de  partisans  hors  de  la  populace, 
des  clubs,  etdes  administrations  révolutionnaires. 
Malgré  leurs  rodomontades  de  tribune,  ils  sa- 
vaient à  quoi  sen  tenir  sur  la  résistance  quil 
leur  était  possible  d  opposer  aux  armées  français 
ses;  ils  résolurent  de  transférer  le  siège  du  gou- 
vernement dans  une  ville  plus  éloignée  de  la  f ron* 
tière,  d'une  défense  facile,  et  dont  les  habitants 
fusseaxt  plus  dévoués  à  la  cause  de  la  révolution; 
Ils  songèrent  d*abord  à  la  Gorogne  et  à  Badajoz. 
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Ijeur  choix  ne  s^airéta  plus  tard  sur  Séville  qu'à 

raison  de  la  facilité  des  communications  avec 
nie  de  Léon.  Us  étaient  décidés ,  si  les  événe* 
ments  postérieurs  Texigeaient,  à  chercher  un  re- 
fuge dans  la  place  de  Cadix,  qsn ,  n'ayant  point  été 
prise  pendant  la  guerre  précédente,  était  alors 
considérée  comme  imprenable.  Ce  parti  arrêté 
par  les  hommes  qui  dirigeaient  le  {gouvernement 
révolutionnaire,  il  s'agissait  de  le  iaiie  agréer  au 
Roi.  Ferdinand  VU  avait  déjà  témoigné,  d'une 
manière  non  équivoque  et  dans  plusieurs  circon- 
stances, qu'il  ne  consentirait  jamais  à  quitter  sa 
capitale.  Le  19  février,  le  conseil  des  ministres 
s'assembla.  Sa  Majesté  y  assistait.  L'affaire  de  la 
ti  aiislatiuu  du  gouvernement  fut  de  nouveau  agi- 
tée. IjC  Roi  s'opposa  formellement  à  cette  me- 
sure, qui  était  d'ailleurs,  disait  Sa  Majesté,  plus 
propre  à  nuire  qu'à  être  utile  à  ceux  qui  la  pro- 
posaient ,  parcequ  elle  annonçait  de  leur  part  une 
grande  pusillanimité,  et  trahissait  le  défaut  de 
moyens  de  résistance.  Les  ministres  lui  répon- 
dirent que  leur  parti  était  pris,  quils  étaient 
responsables  aux  Gortès ,  et  qu'il  n'était  pas  au 
pouvoir  du  Koi  de  rejeter  une  mesui  e  de  haute 
importance. 

«On  m'emmènerait  donc  mal(}ré  ma  volonté? 
dit  le  Monarque.  —  Oui,  si  les  Gortès  ordonnent 
la  translation  du  gouvernement,  répliqua  inso- 
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lemment  le  ministre  de  la  justice,  je  signerai  sans 
hésitation  Tordre  de  vous  emmener  lié,  s'il  le  faut 
absolument.  » 

Ferdinand,  indigné,  cessa  toute  discussion,  et 
rentra  dans  son  palais,  d  où  il  envoya  aux  minis* 
très  Tordre  de  quitter  leurs  portefeuilles,  il  était 
alors  six  heures  du  soir  :  les  ministres  destitués 
anûoucèrent  à  leurs  partisans  ce  qui  venait  de  se 
passer.  On  résolut  de  s  opposer  sur-len^hamp  à  la 
volonté  royale  par  un  de  ces  soulèvements  armés, 
qui,  depuis  plusieurs  mois,  servaient  de  temps  à 
antre  à  accélérer  Fimpulsion  du  gouvernement 
constitutionnel.  Le  palais  fut  attaqué  dans  la  soi- 
rée par  une  bande  de  factieux,  dont  les  cris  de- 
mandaient le  rétablissenient  des  ministres.  Depuis 
Téloignement  des  bataillons  fidèles,  après  les  évé- 
nements du  7  juillet  1822,  la  garde  duMonai'que 
était  confiée  à  des  soldats  de  la  ligne,  choisis  à 
dessein  parmi  les  plus  ardents  révolutionnaires; 
ceux-ci,  loin  d  opposer  aucune  résistance  à  la 
populace,  ouvrirent  eux-mêmes  les  portes.  I^es 
lactieux  se  répandirent  dans  les  appartements, 
et  osèrent  forcer  l'entrée  de  la  chambre  du  Roi. 
A  neuf  heures  du  soir,  Ferdinand,  dont  la  vie 
était  menacée,  se  vit  forcé  de  révoquer  le  décret 
de  destitution  qu'il  avait  signé  à  six  heures,  et  les 
ministres  gardèrent  les  rênes  de  Tétat.  Ce  nouvel 
attentat  à  la  majesté  royale  resta  sans  vengeance. 
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Les  Gortès  ne  daignèrent  même  pas  Màmer  la 
conduite  du  ministère.  Oo  y  décida  que  le  gou- 
vernement serait  transféré  à  Séville,  et  cfue  le  Roi 
devrait  se  tenir  prêt  à  partir  pour  le  1 5  mars. 

Fecdinand  VU,  dont  la  captivité  avait  été  res- 
serrée depuis  la  sédition  du  19,  était  iiiulade^il 
ressentait  de  vives  attaques  de  goutte.  Les  mé- 
decins déclinèrent  quil  ne  pouvait  pas  partir 
sans  danger;  mais  rassemblée  des  Cortès,  quuu 
régicide  accidentel  ne  paraissait  pas  e£frayer,  dé- 
cida, malgré  cette  déclaration ,  que  le  Roi  parti* 
rait,  et  que  le  voyage  (considéré  par  les  méde- 
cins comme  pouvant  être  mortel)  n était  quun 
exercice  agréable  et  salutaire. 

On  fit  donc  les  préparatifs  de  départ  ;  une  es- 
corte nombreuse  fut  réunie*  Le  Boi  et  la  famille 
royale  sortirent  de  Madiid  le  20  mars. 

Le  voyage  dura  i4ngt  et  un  jours*  Plus  de  vingt 
mille  hommes  de  milices  bordaient  la  route  que 
parcourait  1  auguste  prisonnier.  L'escorte  de  6.  M. 
était  composée  de  six  mille  hommes,  partie 
troupes  de  ligne,  dévouées  à  la  constitution,  partie 
volontaires  de  Madrid,  révolutionnaires  éprou- 
vés ,  et  de  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Que  pou- 
vaient tenter  les  royalistes  contre  des  forces  aussi 
considérables  ! 

Les  ministres  qui  accompagnaient  le  Roi  ap>- 
prirent  en  ti'avcrsant  la  Manche  que  les  progrès 
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de  riiunrrectîaiD  portugaise  (  i  )  devaient  leur  6ter 

tout  espoir  d  obtenir  les  secours  que  le  ministère 
de  Lisbonne  leur  avait  proiAis.  On  sat  en  outre 
qu'une  partie  de  la  Biscaye  et  des  Asturies  sVtait 
soulevée.  Les  inquiétudes  des  constitutionnels 
devenaient  ainsi  de  plas  en  plus  graves.  Elles  au|^. 
mentèrent  encore  lorsqu  ils  reçurent  la  nouvelle 
des  succès  d'Ulman  dans  le  royaume  de  Valences^ 
dont  la  capitale,  attaquée  pai^  les  insurgés,  avait 
manqué  de  tomber  en  leur  pouvoir,  et  celle  de 
la  mai  che  de  iiessierc:»  sur  Madrid.  Les  ministres 
efifrayés  se  décidèrent  à  envoyer  au  secours  de 
Valence  ime  partie  de  l'escorte  royale  qui  de- 
meura réduite  à  douze  cents  hommes,  auxquels 
dorent  sadjoindre  les  milices  des  districts  cpie 
traversait  le  Monaïque;  et  comme  ces  précau* 
dons  ne  rassuraient  pas  encore  contre  les  attaques 
des  royalistes,  on  décida,  sans  avoir  égaid  aux 
ménagements  que  semblait  commander  la  santé 
do  S.  M.,  que  le  voyaye  se  terminerait  a  marches 
forcées.LeroiFerdinandarrivale  lo  avril  àSéville, 
oii,  d'après  l  itinérairefixé  d'avance  par  lesCortès^ 
il  n  am  ait  dû  arriver  que  le  Les  membres  de 
cette  assemblée  ne  tardèrent  point  à  y  rejoindre 
le  gouvei  nement ,  la  peur  des  troupes  de  Bessières 
ayant  aussi  contribué  à  accélérer  leur  mardie. 

(i)  Commencée  clans  la  province  de  Tra-los-Montcs  par  le 
{général  comte  d*Amarante  et  IC.  de  Soma. 
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Les  séances  commencèrent  aussitôt  que  ras- 
semblée se  trouva  en  nombre  suffisant.  Après  un 
rapport  emphatique  sur  ce  que  les  membres  de 
rassemblée  appelaient  leur  marche  triomphale 
de  Madrid  à  Séviiie,  on  s  occupa  d  aviser  aux 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  guerre.  U 
était  temps.  Les  nouvelles  qui  an  ivaieat  du  nord 
annonçaient  1  entrée  de  Tarmée  française,  et  les 

progrès  qu  elle  faisait  chaque  jour  au  sein  de  l'Es- 
pagne* Le  ministère  résolut  de  déclarer  la  guerre 
à  la  France;  et,  le  24  avril,  le  décret  suivant  fut 
présenté  à  rassemblée  ; 

.  tt  Considérant  que  le  territoire  espagnol  a  été 
«  envahi  par  les  troupes  du  gouvernement  fran- 
*t  çais,  sans  déclaration  de  guerre,  et  sans  aucune 
«  de  ces  forinaUtés  que  Tusage  a  consacrées;  con- 
M  sidérant  que  cet  acte  d^agression  ne  peut  être 
«  regardé  que  comme  une  violation  du  droit  des 
«gens,  et  comme  un  commencement  formel 
«  dliostQité  contre  l^spagne;  considérant  qu'il 
«  est  de  mon  devoir  de  repousser  la  force  par  la 
«  force,  de  défendre  Imtégrité  des  états  de  la 
«monarchie,  et  de  punir  laudace  des  ennemis 
«qui  r envahissent,  j*ai  résolu,  après  avoir  con* 
«  suite  le  eouseil  d'état,  conformément  à  l'art.  ^35 
«  de  la  constitution  poUtique ,  de  déclarer  la 
«  guerre,  comme  en  effet  je  la  déclare  à  la  Fran- 
u  ce,  et  eu  conséquence  j'enjoins  et  ordonne  aux 
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«autorités  compétentes  de  la  combattre  par  mer 
«et  par  terre  par  tous  les  moyem  qui  sont  en 
«leur  pouvoir,  ainsi  que  lantorise  le  droit  des 
«gens.  J  ordonne  en  outre  que  ma  dédai^ation 
«de  guerre  soit  publiée  avec  toute 'la  solennité 
«convenable.  Vous  le  tiendrez  pour  entendu,  et 
«vous  la  ferez  publier  et  circuler.  » 

Ce  décret,  date  de  1  Alcazar  de  Séville,  le  23 
aviil,  était  contre-signé  par  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  Évariste  San-Miguel.  On  avait  obligé 
le  malheureux  Ferdinand,  qui  n'était  plus  roi 
que  de  nom ,  à  y  apposer  sa  sifjriatiire. 

Les  Cortès  reçurent  cette  communication  avec 
des  oris  belliqueux ,  et  s'occupèrent  sur-le-cbamp 
de  divers  décrets  relatifs  à  la  guerre.  Les  uns, 
concernant  la  formation  des  yuëriUas  et  des  corps 
francs,  ne  reçurent  par  la  suite  aucune  exécu- 
tioo.  Les  autres,  qui  oi^donnaient  la  formation  de 
légions  libérales  ctrangères  ^  ne  furent  exécutés 
quala  Goix>gne,  qù  un  corps  de  transfuges,  orga- 
nisé par  les  soins  du  général  Quiroga,  eut  quel** 
ques  nioinents  d^existence. 

'  La  déclaration  de  guerre  n  ayant  pas  produit 
sur  le  peuple  des  provinces  de  TAndalousie  leffet 
que  le  ministère  en  attendait ,  il  résolut,  pour  re- 
monter l'esprit  public,  d'adresser,  au  uoiu  du  Roi, 
un  manifeste  à  la  nation  espagnole.  Nous  croyons 
devoir  transcrire  quelques  passages  de  cette 
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pièce,  chef-d*€6Dvre  de  la  politique  révolotion- 
aaii'c,  qui,  quoique  portaiit  la  date  du  23  avril, 
ne  fut  rendue  publique  qu  à  la  fin  du  même 

Espagnols  l  (faisah^on  dire  au  Monarque,) 

M  Lorsque  INapoléon,  après  avoir  réduit  à  la 
soumission  et  au  silence  le  continent  de  r£urope, 
nous  mit  dans  la  cmélle  alternative  de  choisir 
entre  la  désolation  et  lignomiDie,  sans  hésiter 
un  instant  vous  vous  êtes  familiarisés  avec  le 
malheur,  et  par  le  chemin  difhcile  qui  se  présentait 
devant  vous,  voos  avez  su  enchaîner  la  victoire 
à  vos  drapeaux,  et  assurer  votre  iiidépendauce. 
II  semUait,  qu  apsès  avoir  donné  leMïandale4'ea' 
vahir  les  droits  des  nations,  ceux  qui  se  disent 
les  restaurateurs  de  Tordre  et  les  régulateurs  de 
TEurope  n'auraient  pas  dû  renouveler  un  exemple 
si  funeste  sans  eu  redouter  les  résultats  ;  il  sem- 
blait que  le  peuple  noble  et  vaillant  qui  sut^  par 
taat  de  travaux,  triomplier  de  TÂttila  français, 
devait  obtoiir  plus  d'égards  de  Princes  qui 
lui  doivent  tout.  Il  ncn  est  pas  ainsi.  Dans  le 
court  intervalle  de  trois  lustres ,  la  malheureuse 
Espagne  se  voit  exposée  de  nouveau  aux  calamités 
d'une  invasion  semblable  à  la  première* 

(i)  La  date  du  23  avril  avait  été  cboisie  comme  étant  celle 
de  la  déclaratioa  de  guerre ,  pour  faire  croire  que  ces  deux 
pièces  avaient  été  couettes  simalcaiiément. 
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uOil  dirak  que  Buouaparte,  du  fond  de  son 
tombeau ,  pour  veAger  êa  chute  ;  souffle  son  anH 
bition  à  nos  imprudents  ennemis,  les  entoure  des 
mêmes  prestiges,  et  les  pousse  daos  1  abyme  fatal 
où  lui-même  s'est  en(];louti. 

u  Pour  couvrir  cette  manie  IréuéLique  de 
commander  et  de  dominer  sur  tout,  et  Tagres- 
sion  scaiidak'usc  du  gouvernenicut  français,  on 
invente  des  prétextes  aussi  vains  que  déshono- 
rants :  on  douuc  le  nom  d'insurrection  mili- 
taire à  la  restauration  du  système  constitutionnel 
dans  lempire  espagnol;  on  donne  à  une  libre 
acceptation  Je  nom  de  violence,  à  mon  adliésion 
celui  de  captivité^  et  Ion  traite  de  faction  les 
Gortès  et  le  (gouvernement  qui  ont  ma  confiance 
et  celle  de  la  nation  !  Voilà  les  motifs  qu*on  al- 
loue pour  troubler  la  paix  du  contiucnt,  pour 
envahir  le  territoire  espagnol,  et  mettre  à  feu  et 
à  sang  notre  malheureux  pays. 

«  Mais  à  qui  prétend-on  en  imposeï-  pai*  des 
soupçons  si  absurdes?  Est*ce  à  TEurope ,  à  qui 
la  raison  et  Téquite  ont  rendu  la  justice  qu  eUe 
mérite? Estce  à  l'Espagne,  dont  lopposition  pro- 
noncée prouve  combien  ils  sont  faux?  Je  n  ai  pas 
besoin.  Espagnols,  de  vous  rappder  les-  succès 
de  notre  réf^énéràtion. 

«Vous  savez,  et  tout  le  monde  sait  que,  si 

quelques  militaires  ont  été  les  premiers  à  faire 

II. 
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'  entendre  le  cri  de  liberté  sut  un  des  points  de  la 

Pénmsule ,  toute  la  nation  répondit  volontaire- 
ment à  ce  cri,  et  qu'en  moins  de  deux  mois  la 
coûâtitutiou  fut  proclamée  et  jurée  dans  toutes 
les  provinces  

M  Tous  les  biens  que  procure  à  rhomme  une 
société  bien  oi^nisée,  le  citoyen  espagnol  les 
possède;  dépendant  seulement  de  la  loi,  invio- 
lable dans  1  ej^ercice  et  la  jouissance  de  sa  pensée, 
de  sa  personne,  et  de' ses  biens,  ne  contribuant 
aux  charges  publiques  que  par  des  sacrifices  ré- 
glés par  ses  représentants;  intervenant  par  lui- 
même  ou  par  des  persounes  de  sa  confiance  dans 
la  répartition  et  lapplication  de  ses  sacrifices; 
voyant  ouvertes  à  sou  activité  et  à  son  industrie 
toutes  les  routes  de  la  science,  de  la  gloire,  et  de 
la  fortune,  il  n  aperçoit  sur  la  surface  de  la  terre 
aucun  étie  à  qui  il  soit  inférieur  par  sa  dignité 
sociale  

«  Quant  à  moi,  qui,  placé  par  la  Providence  à 
la  tête  d'une  nation  maf^nanime  et  généreuse,  lui 
dois  tout  ce  que  je  suis,  je  ne  manquerai  pas,  je 
le  jure,  aux  obligations  sacrées  qu  un  si  haut  poste 
et  de  si  éclatants  bienfaits  me  signalent  et  ni  im- 
posent. Décidé  à  suivre  votre  sort,  je  ne  veux 
ni  ne  dois  accepter  d'autres  traités  et  d  autres 
conventions  (bien  quon  nen  ait  encore  proposé 
aucun  à  mon  gouvernement)  que  ceux  qui  seront 
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conformes  à  la  constitution  politique  de  la  mo- 
nai  chie.  Les  Monarques  de  r£urope^  qui  se  sont 
unis  pour  notre  perte,  entraînés  par  un  parti  im* 
placable  et  téméraire,  preaoent  ma  liberté  pour 
prëtette  de  leurs  attentats  ;  mais  ik  se  trompent 
étrangement ,  s'ils  croient  ainsi  en  imposer  au 
monde,  et  sur-tout  à  moi.  Pensentnls  par  hasard 
que  j'ai  déjà  oublié  les  artifices  par  lesquels  Napo* 
léon,  en  se  disant  mon  allié,  mou  protectt  iir, 
mon  ami,  m'attira  dans  ses  bras  pour  me  prodi-» 
guer  de  perfides  caresses,  et  me  dépouiller  de 
ma  couronne?  Ne  sont-ce  pas  ces  mêmes  Princes 
qui,  pendant  si  long-temps,  reconiiuiciit  iiioii  ty- 
ran, et  confirmèrent  son  usurpation?  Est-ce  par 
hasard  pour  ma  défense  et  pour  ma  rançon  qu'ik 
se  sont  ensuite  armés  couti^e  lui  ?  N'est-ce  pas 
bien  plutôt  pour  leur  propre  péril  et  pour  la  sù* 
reté  de  leurs  trônes  menacés  pai'  cet  homme  in- 
satiable et  ambitieux?  Ils  parlent  de  ma  liberté  ! 
Qu'entcndent-ils  pai  ce  mot?  Est-ce  celle  qu  ils 
donnèrent  au  Boi  de.Napies,  mon  respectable 
oncle,  à  qui  ils  n'ont  laissé  accomplir  aucune  des 
promesses  qu'au  moment  de  son  départ  pour 
Laybach  il  fit  solennellement  à  ses  peuples?  Et 
après  avoir  été  les  fauteurs  et  les  instigateurs  de 
teintes  les  vengeances,  de  toutes  les  perséciitions, 
de  tous  les  maux  qui  sont  tombés  sur  cette  mal- 
heureuse nation,  quand,  pour  un  moment,  ils  ont 
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cru  qull  leur  convenait  de  se  présenter  9ous  un 
aspect  diitcrent,  n  ont-ils  pas  rejeté  sur  le  gou- 
vernement de  ce  Monarque  tout  fodieux  de  sem- 
blables violcuces? 

«Non,  Espagnols,  non;  je  repousse  dès  ce 
momeut,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  cette 
protection,  cette  défense  qui  m\>£fen&ent  et  me 
dégradent.  G  est  par  vous  que  je  suis  Roi,  et  je 
ne  veux  Tétre  que  par  vous  et  avec  vous.  Dans  la 
paix,  dans  la  guerre,  dans  le  repôs,  dans  les 
traverses,  je  vous  ai  toujours  trouvés  constants  et 
fidèles;  ma  liberté  et  mon  honneur  seront  mieux 
gardes  au  milieu  de  vous  qu  au  milieu  des  baïon- 
nettes ennemies;  et  j'aime  bien  mieux  respecter 
des  lois  que  nous  avons  tous  jurées,  que  d'être 
liiistrumeut  de  leurs  volontés  capricieuses  et  de 
leur  politique  inhumaine.  Unissez -vous  cordia- 
lement à  moi ,  comme  dès  ce  moment  je  m'unis 
à  vous;  oublions  tous  réciproquemeilt  nos  sonp» 
çons,  nos  défiances,  et  nos  querelles.  Cest  un 
mal  qu'entraînent  presque  toujours  avec  elles  les 
diseussions  sur  le  gouvernement,  xiiais  qui  doit 
céder  à  un  plus  grand  intérêt,  celui  de  la  défense 
couimune.  Défendons  et  soutenons  la  constitu- 
tion ,  d'abord  parcequ'ellè  est  notre  loi  fonda- 
mentale, et  ensuite  parcequen  lattaquant  on 
attaque  les  droits  sacrés  de  notre  indépendance. 
Si  elle  a  des  débuts,  ce  n  est  pas  aux  Monarques 
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de  TEurope  à  les  coirriger,  et  sur-tout  lorsqu'ils 

se  prévalent  de  Finsulte,  de  la  menace,  et  de  la 
force.  C  est  à  nous  seuls  qu  il  appaitient  de  pei^ 
fectionner  cette  osnvre,  et  nous  le  ferons  quand 
il  nous  cpnviendra,  et  que  nous  le  jugerons  né- 
cessaire. Ce  qui  importe  maintenant,  c'est  detre 
Espayuoli>i  soyons-le  tous  de  cœur;  que  notre  vo- 
lonté soit  une,  et  la  patrie,  n'en  doutons  pas,  la 
patrie  et  la  ULei  ui  seront  sauvées. 

«  Ainsi  seront  déjouées  et  détruites  les  espé- 
rances dont  se  nourrit  Tinjustice  de  nos  ennemis. 
Ils  comptent  sur  notre  faiblesse,  supposant  que 
nous  ne  pouvons  leur  résister;  ils  comptent  sur 
notre  lâcheté,  supposant  que  nous  n avons  pas  le 
courage  de  leur  faire  face;  ils  comptent  sur  nos 
divisions  intérieures,  supposant  que  nous  n  au- 
r(m  pas  assez  de  raison  pour  y  mettre  un  terme; 
ibcomptiuiiL  enfin  sur  notre  isolement,  supposant 
qu  aucune  autre  puissance  ne  s  intéressera  à  notre 
sort.  Confiants  dans  cette  idée  qu'ils  ont  de  notre 
aiiisoiue  nullité ,  ils  s  imaginent  vous  ollrayer  eu 
traînant  contre  vous  les  mêmes  chefs  et  les  mêmes 
soldats  qui  furent,  en  d'autres  temps,  les  instru- 
ments avmi^s  de  celui  qui  épouvantait  TËurope. 
Mais  vous  aussi,  vous  êtes  les  mêmes ^  personne 
a441  pu  jamais  mettre, en  doute  votre  généreuse 
résolution?  Non,  Espagnols  ^  aux  armes!  la  voix 
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du  point  d^honnenr  vous  y  appelle,  Honneur 
national lexige,  voti^  sdreté  le  commande.  Quils 
viennent,  ces  témériûres!  les  champs,  les  préci- 
pices, les  cavernes,  les  puits,  et  même  les  mai- 
sons, sont  encore  couverts  des  osseibents  et  teints  , 
du  saD^  de  leurs  prcdécesseiua!  qu'ils  viennent 
éprouver  le  même  sort;  et.puisque  Thumatiité  et 
la  justice  ne  disent  rien  à  ces  cœurs  de  marbre, 
au  moins  rextermination  leur  servira  de  leçon; 
ét  vous  aurez,  par  votre  sublime  dévouement  et 
votre  noble  constance,  assuré  à  la  nation  sa  li- 
berté politique;  à  moi,  la  d%nité  de  ma  cou- 
ronne, à  tous  Imdépendance !  » 
'  Ce -manifeste,  auquel  il  nous  a  semblé  inutile 
de  joindre  aucune  réflexion,  produisit  sur  le  peu- 
ple e&pagnoi  1  effet  directement  contraire  de  ce- 
lui qu'en  attendaient  ses  auteurs;  il  ne  servit  qu*à 
convaincre  davantage  tous  les  bons  citoyens  de 
la  tyrannie  des  Cortès,  dis  lesclavage  de  Ferdi- 
nand, et  de  la  nécessité  d  y  mettre  un  terme. 

Cependant,  tandis  que  ces  événements  avdent 
lieii  à  Séville,  le  comte  de  FAbisbal,  renfermé 
dans  Madrid,  dont  les  environs  étaient  conti- 
nuellement menacés  par  les  troupes  du  géqiéral 
Bessières,  essayait  vainement,  pour  former  «ne 
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de  ligne  qu'il  avait  sous  ses  ordres  les  milices  ac- 
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tives  des  provinces  de  la  Manche,  de  Tolède, 
d'Avila,  et  de  Madiid(i).  Les  volontaires  de  tous 
ces  districts,  peu  soucieux  d'aller  affronter  Tar» 
mée  française ,  paraissaient  disposés  à  suivre 
lexemple  des  Cortès,  et  à  chercher  aussi  uu  re- 
fuge en  Andalousie,  Ils  auraient  quitté  promp- 
tement  Madrid  pour  SéviUe,  s  ils  n  eussent  pas 
été  contenus  pat  la  crainte  des  troupes  de 
li([ae,  qui,  dans  leur  dévouement  pour  la  consti- 
tntion ,  s  Indignaient  de  la  tiédeur  de  leurs  conci- 
toyens âiuaés. 

(i)  Toutes  ces  milices,  réunies  aux  régiments  de  ligne,  an- 
raient  pu  présenter,  malgré  les  détachements  partis  pour 
Sévîile,  un  total  de  plus  de  trente  mille  bonmies. 


CHAPITRE  IV. 


AlULVtMiM  nu  a'  corvrs  «un  saiiaoosse.  —  entrée  uu  généhai, 

MOLITUU  DAMS  CKTTE  ViLLË.  SÉJOUil  i>U  PBIKCE  A  VITTORIA.  

DÉPAET  POOft  B0BC08.  POSITIOfI  DE  LAHMÉE.  EHTBÉE  A  BUROOS. 

MABCHE  80R  MADBID.  —  PBÉPARATIFa  HE  LABI8BAL  A  MADBtD. — 

ENTOI  D*int  PARLBMENTAIBE.-^APlTULATlOBI  DE  MADBID.  ^UBTTBB 

DV  COVT»  ne  «OVTliO  A  l'ABlSBAL.-^1téfOtr8B  vm  CE  CÉséfJkL. 

— BÉVOUE  UE  L  AltSCE  CONSTITUTIONNELLE.  FCriT  T)E  l'abISBAL. 

—ATTAQUE  DE  MADAID  PAB  BBft^lÈafig.  PAOULASIATION  DC  DOC 
D  AVGOULÊMB.— ENTHÉK  OU  PBIKCB  DAffS  MADBID.— CRÉATIOIT  Dp 
LA  ftBGBMCE.  DÉTAILS  SUE  LES  MODTENEIITS  DE  BOTBE  MARME. 


PeDclant  le  séjour  du  quaitier^généial  à  Vitto- 
ria,  le  général  Molitor  marchait  avec  le  2^  corps 
sur  Sarayusse,  afia  d'établir,  comme  nous  la- 
vons dit  précédemment,  les  communications 
avec  1  ai  inée  du  maréchal  Moncey  qui  devait  en- 
trer en  Catalogne  le  25  avril* 

Le  2*  corps  suivait  la  route  dEstella,  de 
Tafalla,  d'Olite,  et  de  Tudéla.  L'arrivée  de  son 
avant-garde  à  Tudéla  décida  le  commandant  de 
la  citadelle  de  Jaca  (  Haut- Aragon)  à  faire  sa 
soumission  à  la  junte  représentant  Ferdinand  VIL 
Les  troupes  royalistes  piii^ent  sur-le-champ  pos- 
session de  ce  point  important  qui  commande  la 
route  directe  de  l'iance. 

La  droite  de  Ballesteros  se  retirait  par  Gala- 
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boira  et'Saragotte  devant  le  2*  corps,  tandis 
que  sa  gauche,  menacée  par  la  division  Obert 
qui  n  avait  pas  quitté  Logrono,  efiectdait  sa  re- 
traite par  la  route  de  Soi  ia  pour  giiguer  Cala- 
tayud.  Cest  là  qne  le  général  espagnol  se  propo* 

sait  de  IL  unir  ses  forces,  dans  le  dessein  de  se 
joindre  à  Mina,  afin  d'écraser  de  concert  le  4" 
corps  an  moment  où  il  franchirait  la  frontière. 

La  rapidité  de  la  marche  du  général  Molitor 
déjoua  cette  manœnvre  qui  aurait  pn  devenir 
très  favorable  à  la  cause  des  constitutionnels. 
Ballesteros  fiit  rejeté  de  Calataynd  sur  Daroca, 

et  se  trouva  ainsi  séparé  de  la  Catalogue  par 
lÈbre,  et  par  les  armées  française  et  royaliste  es- 
pagnole réunies. 

Le  général  Molitor  entra  dans  iSara[;ossc  le  26 
avril.  Dès  la  veille,  les  magislarats  de  Théroïque 
cité  s'étaient  portes  au-devant  de  nos  troupes  jus- 
qu'à Malien,  et,  sur  leur  demande,  un  bataillon 
d  avant-garde,  commandé  pai*  le  colonel  Bellan- 
ger,  y  avait  été  envoyé  pour  maintenir  Tordre 
et  prévenir  les  réactions.  Ces  mêmes  Aragon- 
nais,  qui  avaient  opposé  une  résistance  si  opi- 
niâtre aux  phalanges  conquérantes  de  Napoléon, 
jonchèrent  de  fleurs  le  passage  de  nos  soldats. 
Toutes  les  riies  furent  ornées  d'arcs  de  triomphe, 
toutes  les  mai^oiis  pavoisées  de  drapeaux  blancs. 
Les  cris  de  Five  Ferdinand!  vive  la  religion! 

/ 
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vive  la  Ftance  I  vive  le  duc  d'Angouléme  !  se 
confoudaient  dans  toutes  les  bouches.  On  trouva 
dans  le  château  que  la  garnison  avait  livré  saûs 
défense,  et  qui  fut  aussitôt  occupé  par  nos  sol- 
dats, quarante-huit  pièces  d  artillerie,  une  grande 
quantilc  de  projectiles,  et  d'autres  munitions  de 
guerre,  de  nombreux  approvisionnements  et  un 
immense  dépôt  d'équipements  de  tonte  espèce. 

Le  premier  soin  du  général  Moiitor  fut  d  en- 
voyer un  détachement  sur  Méqninenza  pour  ra- 
vitailler cette  place  qu  un  petit  nombre  de  roya- 
listes défendaient  depuis  si  long-temps  avec  tant 
de  courage  contre  les  troupes  de  Mina ,  et  pour 
lier  ses  communications  avec  le  ^  corps.  \ 

Le  ravitaillement  de  Méquinenza  fut  heureu- 
sement effectué  par  la  division  Pamphile -La- 
croix, et  la  garnison  protégée  par  le  voisinage 
des  Français  i*eprit  aussitôt  Toffensive.  Dans  une 
sortie,  un  de  ses  détachements  s^empara  de  la 
ville  et  du  fort  d'Alcauiz. 

A  cette  époque,  le  cours  de  lÈbre  était  libre 
depuis  sa  source  jusqu'à  Méquiueuza.  Tout  le 
Haut-Aragon  reconnaissait *la  junte  royaliste;  la 
Navarre,  sauf  Pampelune,  la  Biôcaye,  sauf  Saint- 
Ander  et  Santona,  étaient  au  pouvoir  de  nos  « 
troupes.  L  avant-garde  de  Tarmée  du  Prince  oc- 
cupait Burgos  depuis  le  2  2  avril. 

Le  Prince  reçut  à  Vittoria  les  députés  des 
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vUles  déjà  occupées  parlarmée  française,  et  de 
celles  qui  en  pressent  Tarrivée  de  tous  leur» 
voeux.  Des  adresses,  renfermant  lexpression  fi- 
dèle des  sentiments  de  la  masse  de  la  population, 
arrivèrent  de  tons  côté».  On  vit  aussi  des  divers 
points  de  la  province  se  réunir  dans  Vittoria  une 
foule  prodigieuse  d'Espagnols  de  toute  condi- 
tion, jaloux  de  manifester,  sous  les  yeux  même 
dé  leur  libérateur,  leur  ivresse  et  leur  reconnais- 
sance. 

Un  incident  remarquable  ne  tarda  pas  à  lever 
les  doutes  que  des  esprits  inquiets  ou  séduits  au* 
raient  pu  conserver  sur  la  loyauté  de  Tauguste 
chef  de  Tarmée  française,  et  prouva  tout  ce  qu*on 
devait  attendre  de  sa  modération  et  de  sa  justice. 

Un  brick  espagnol,  chaîné  de  blé,  de  farines, 
et  de  légumes,  et  appartenant  à  une  maison  de 
commerce  de  Bilbao,  avait  été  forcé  par  le  mau- 
vais temps  de  rentrer,  le  8  avril, ^lans  le  Port-du- 
Passage,  doù  il  était  sorti  depuis  peu  de  juuis. 
Il  avait  à  son  ^boird  sept  hommes  qui  avaient  ap- 
parteuLi  à  luquipafje  d'une  canouiiicro  que  les 
constitutionnels  avaient  récemment  employée 
pour  capturer  un  chasse-marée  français.  Informé 
de  cette  dernière  circonstance,  S.  A.  R.  le  duc 
d'Angoulême  ordonna  d*abord  que  la  cargaison 
fût  mise  à  la  disposition  de  1  intendant  en  chef 
de  Tarmée  j  sauf  à  en  payer  le  prix  aux  propriér 
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Uires ,  sik  justifiaient  qu^elle  ne  dû|:  pas  être 
saisie. 

La  maison  de  Bilbao,  ayant  prouvé  que  son 

navire  n avait  pris  aucune  part  à  lacté  d hostilité 
commis  contre  la  marine  française,  et  que  la 
présence  de  sept  matelots  étrangers  à  son  équi- 
page était  un  fait  de  force  majeure  indépendant 
de  sa  volonté,  le  Prince,  sur  la  proposition  de 
M.  le  commissaire  civil,  ordonna  que  le  l^rick 
-  fût  rendu  surle-champ  aux  propriétaires,  et  que 
la  cai'gaison  leur  fût  payée. 

Déjà  le  gouvememrat  français ,  partant  du 
principe  que  la  France  n  était  point  en  guerre 
avec  TEspagne  proprement  dite,  avait  décidé 
qu  il  ne  serait  point  donné  de  letties  de  marque, 
et  que  Tarmement  en  course  ne  serait  pas  per- 
mis.  La  marine  royale  avait  reçu  Tordre  de  ne 
prendre  que  les  vaisseaux  espagnols  armés,  et  de 
laisser  passer  les  vaisseaux  marchands.  Cette 
noble  et  généreuse  renonciation  aux  droits  ordi- 
naire de  la  guerre,  cette  modération  dont  jus^ 
qu'alors  il  n'existait  pas  d  exemple  dans  les  fastes 
maritimes,  répondirent  dignement  aiuc  repro- 
ches et  aux  outrages  de  libellistes  étrangers  qui 
ne  trouvaient  en  France  que  trop  d*échos: 

S.  A.  11.  le  Priuce  généralissime  apprit  à  Vit- 
toria  Tarrivée  du  roi  Ferdinand  à  Séville.  Cette 
.  nouvelle  le  décida  à  accélérer  sa  marche.  Le  5 
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m»,  le  grand  qnarder^énéral  quitta  Vittoria, 

et  i'ai'méc  comiueuça  sou  mouvement  pour  se 
porter  sur  Madrid.  La  gauche,  sous  les  ordres 
du  général  Obert,  devait  passer  par  Tudéla, 
Tarazona,  Soria,  Jadraque,  6uadaiaxai*a,  et  Al- 
cala.  La  droite ,  comuiaudée  par  le  maitchal 
duc  de  Be^O)  qui  jasqu'aloi*s  avait  été  à  1  avaut» 
{jarde,  maicLait  par  ralciicia,  Valladolid,  Sé- 
govie,  le  mont  Guadarama,  et  Galapagar* 

Le  grand  quartier^énéral ,  avec  Faraiée  de 
réserve,  formant  le  centie,  suivait  la  route  directe 
deBurgos,  Aranda,  Buitrago,  et  Alcobendas. 

Le  corps  du  général  Moiitor  resta  sur  FÈbre: 
après  avoir  communiqué  avec  le  maréchal  Mon- 
cey,  il  devait  régler  ses  mouvements  sur  ceux  du 
corps  de  Ballesteros. 

Le  corps  du  prince  de  Ilohenlohe ,  dont  le 
quartier-général  restait  à  Tolosa,  devait  conti- 
nuer les  blocus  de  SaintSébastien  et  de  Pampe- 
lune,  et  assui^er  les  communications  de  la  Bis- 
caye (i). 

(i)La  division  Coucliy,  sccoiidcc  par  les  royalistes  Navar- 
rois  aux  ordres  du  lieutenant-général  comte  d'Kbpa(;ue,  était 
spécialement  affectée  au  blocus  de  Pampeluoe.  Le  corps  du  gé- 
néral Saotos-Ladron  qui  avait  commencé  finvestissement  de 
celte  place  après  sa  brillante  afFaire  du  27  mars  {voye*  plus 
hautf  cbap.  i*',  paç.  1 avait  suivi  le  mouvement  du  lien- 
tcnanl-fjénéral  ISIolitor  sur  1  Ai  a^jon. 

Le  soin  de  bloquer  Saint-Sébastien  et  Santona  était  coniié  a 
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Le  général  Bourcke,  à  latétede  sa  division, 

(levait  aLtcudrc  à  Bui^gos  l'arrivée  du  IVince  à 
Madrid,  et,  après  avoir  assuré  les  eommimicâ- 
tions  entre  Yittoria  et  la  capitale  de  1  Espagne, 
marcher  sur  le&  Âsturies  et  la  Galice  contre  ïwt- 
mée  du  général  MoriOo. 

Cette  marche  lente  et  progressive  était  la  seule 
qui  pût  convenir  à  une  airmée  aussi  peu  nom- 
breuse que  l'armée  française,  et  qui  avait  une 
.  si  grande  étendue  de  terrain  à  occuper.  Les  ftia- 

la  dmsion  Ganuei  et  an  corps  de  Qnesaila.  La  brigade  ScbœfFer  - 
était  «D  position  devant  Saiot-SébaatîefB  oii  elle  avait  remplacé, 
dès  le  i5  avril,  la  brigade  Margaeric  de  la  division  Bourcke. 

A  cette  époque  les  extrêmes  avant-postes  français,  placés  ;i 
moins  de  cent  cinquaute  pas  des  sentinelles  espa^oles,  furent 
occupés  par  des  voltigeurs  du  5*  léger.  Dans  la  nuit  du  i5 
an  i6,  le  sous-lieutenant  Mellinet,  de  ce  régiment,  faisant  sa 
ronde«  un  de  «es  soldats,  malgré  la  défense  expresse  qui  avait 
été  faite,  eut  Timprodence  de  crier  qui  vive!  et  attira  alnM  snr 
ce  point  l'attention  et  le  feu  de  Fennemi.  Uuc  même  balle 
traversa  la  cuisse  de  i  olfic  ier  et  atteignit  droit  au  cœur  le  vol- 
tigeur qui  se  trouvait  placé  sur  un  terrain  moins  élevé. 

M.  Mellinet  est  le  premier  ofifiaier  jfrançais  blessé  dans  la 
campagne  (*),  qpe  des  soins  habiles  le  mtre|it  btentèt  en  état 
de  continuer  et  oi^  il  obtînt  le  grade  de  lieutenant.  Ce  jeune 
homme,  ancien  élève  de  l'école  de  j?aint-Cyr,  est  fils  de  M.  le 
colonel Meliinct,  chef  d'état-major de  la  division  Barrois  (ex- 
garde), pendant  les  cent  jours ,  exilé  de  France  après  cette  fu- 
neste époque.  Puisse  la  loyale  conduite  du  fils  dans  la  dernière 
guerre,  contribuer  à  rouvrir  au  père  les  portes  de  sa  patrie  ! 

(*)  L'affaire  de  Lognmo  n'a  eu  lieu  que  le  i3  avril* 
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nœuvres  de  toutes  les  divisions  françaises  de- 
vaient, comme  cela  arriva  plus  tard,  rejeter  sur 
un  seul  point  de  la  Péninsule  toutes  les  forces 
régulières  des  constitutiomiels  espag^nols,  et  les 
obliger  à  se  rendre  ou  à  combattre  enfin.  Les 
places  fortes ,  qui  auraient  pu  inquiéter  les  der» 
rières  deTarmée,  étaient  suffisamment  obsci  vées 
par  les  divisions  de  blocus ,  pour  qu'on  n  eût 
rien  à  redouter  de  leur  part.  Une  année  parti- 
culière devait  agir  contre  la  Catalogne,  où  Télite 
des  troupes  ennemies  était  réunie  sous  les  ordi«s 
de  Mina.  . 

Les  troupes  françaises  recevaient  dans  toutes 

les  villes  raccueille  plus  amical  et  le  plus  flatteur. 
La  ville  de  Burgos,  entre  autres,  se  distingua  par 
les  fêtes  qui  signalèrent  le  passage  du  Prince  gé- 
néralissime. 

M^'.  le  duc  d  Aiigoulême  y  entra  le  9  mai.  11 
avait  été  reçu,  à  une  petite  distance  des  murs  de 
la  ville,  par  les  magistrats  principaux  et  par  rim* 
mense  majorité  de  la  population.  Les  Espagnols , 
dans  leur  enthousiasme,  avaient  voulu  donner  à 
leurs  généreux  alliés  le  bizarre  et  brillant  spec- 
tacle des  antiques  cérémonies  de  la  monarchie 
Castillane.  Uu  cortège  magnifique  avait  été  pré- 
paré pour  accompagner  le  Prince  lors  de  soti 
entrée  dans  la  ville.  La  marche  était  ouverte  par 
douze  hommes  de  taille  gigantesque,  parés  de 
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pompeux  costumes,  et  qui  représentaient  la  force 

et  la  vaiUauce,  Suivaient  difféx'ents  groupes  de 
danseurs,  imitant,  dans  leurs  jeux  expressifs  d 
luttes  et  des  combats  à  outranee.  Puis  venait  au 
milieu  de  la  foule,  tiré  sur  une  espèce  de  ti*aineau, 
un  mannequin  vêtu  de  lambeaux ,  le  teint  pàle 
et  livide  et  le  corps  chargé  de  chaînes.  11  hgurait  la 
constitution  des  Cortès»  Le  peuple  le  couvrait  de 
boue,  et  le  poursuivait  par  les  cris  de  Vive  le  Roi! 
Mort  à  la  constitution  !  Gloire  aux  Français!  Un 
superbe  char  de  triomphe,  traîné  par  quarante 
jeunes  gens,  suivait  immédiatement  le  bruyant 
cortège;  il  avoit  été  destiné  à  S.  A.  U. ,  qui  l  avait 
refusé.  Le  Prince  avait  voulu  faire  son  entrée  à 
cheval  et  à  la  tête  de  ses  soldats. 

Un  arc  triomphal ,  élevé  devant  la  porte  prin- 
cipale, présentait  des  images  symboliques  qui 
exprimaient  lalliance  intime  de  la  France  et  de 
TËspague.  Lorsque  S.  A«  R.  parut  dans  la  ville, 
lenthousiasme  qui  s'était  manifesté  sur  la  route 
sembla  s  accroître  encore.  Les  vieillards  pleu- 
raient, les  femmes  élevaient  Icuis  eufants  dans 
leurs  mains  comme  pour  attirer  les  regards  du 
Prince,  et  obtenir  sa  bénédiction.  D'autres,  age- 
nouillées devant  les  madones,  priaient  en  versant 
des  larmes.  Une  femme  s'avança  au-devant  de 
Tétat-major  de  S.A.  R.,  et  élevant  la  voix  d  un  ton 
inspiré,  c'est  Dieu  qui  vous  envoie,  dit-elle.  Une 
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damair  confiose  remplissait  les  airs,  le  bruit  des 

tambours,  le  sou  des  cloches,  la  détoDuatioii  des 
feux  d  artifice,  les  vivat  des  habitants  offraient 
l'expression  bruyante  de  l'alégresse  générale;  c'é- 
tait plus  <{ue  de  la  joie,  c  était  du  délire  (1  ). 

Le  qiiartier-*gënéral  demeura  nuatre  jours  à 
Biu^os.  C'est  alors  que  fut  repoussée  la  propo* 
sition  du  général  portugais  comte  d'Amarante  de 
se  reunir  à  l'ai^mée  française.  Ce  loyal  étranger 
occupait,  avec  cpiatre  mille  hommes  et  quelques 
pièces  d'artillerie ,  les  env  irons  de  la  ville  de  Léon, 
où  il  était  venu  chercher  un  refuge  contre  les 
forces  supérieuiTs  qu  avait  pu  lui  opposer  mo- 
mentanément le  général  Régo.  La  neuti^alité  que 
la  France  voulait  conserver  vis-à-vis  du  Portu- 
gal empêcha  d'accepter  les  offres  de  ce  brave 
royaliste.  Il  se  décida  alors  à  reprendre  l'offen- 
sive, et  rentra  dans  sa  patrie  pour  être  témoin 
d'une  révolution  qiri  justifia  ses  efforts  comrue 
elle  combla  tous  ses  vœux. 

Cependant  le  comte  de  TAbisbal,  apprenant 
dans  Madrid  le  mouvement  des  troupes  fran- 
çaises vers  la  capitale,  avait  placé  sur  la  crête  des 
monts  Carpentins,  depuis  Somo- Sierra  jusqu'à 
Guadarrama,  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait 
disposer  sans  trop  dégarnir  Madrid ,  menacé , 

(i)  M.  de  Martignac  et  la  Junte  piovi^oiic  suivirent  Je  Prince 
À  Burgos.  La  Junte  s  établit  dans  cette  ville. 
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comme  nous  Tavons  dit,  par  les  colonnes  roya- 
listes qui  parcouraient  les  provinces  de  la  Manche 
et  de  Guadalanra  (i).  De  forts  détachements, 
échelonnés  sur  la  route  de  Valladolid  à  Ségovie, 
occupaient  les  positions  de  Cuellar,  d'Olmédo, 
de  Coca,  et  de  Santa-Maria  de  la  Niéve.  Toutes 
ces  troupes  pouvaient  s^élever  à  sept  ou  huit  mille 
hommes,  qui,  protégés  par  de  formidables  posi- 
tions, étaient  en  mesure  d  opposer  une  longue 
et  Ijouorable  résistance. 

L'Âbisbal  comptait  y  ajouter  plusieurs  milliers 
de  volontaires  miliciens,  et  couvrir  Madrid  avec 
leur  secours.  Les  oihciers  qu'il  avait  envoyés  sur 
tous  les  points  de  sa  ligne  militaire,  et  les  rap- 
ports des  autorités  civiles,  qui  ne  pouvaient  pas 
réussir  à  former  les  bataillons  de  volontaires  (piK>- 
jetés) ,  eurent  bientôt  convaincu  le  général  en  chef 
que  la  constitution  espagnole  n'était  pas  plus 
chère  à  une  grande  p^tie  de  son  armée  qu  auH 
peuples  de  son  gouvernement;  et  qu'il  fallait,  dans 
l'impuissance  de  défendre  la  capitale,  se  hâter 
d  obtenir  pour  elle  une  capitulation  favorable.  U 
envoya  en  conséquence  k  général  Zays^s  aa-de^ 
vaut  de  S.  A.  R.  le  duc  d  Angouléme. 

Cet  oficier  rencontra  le  17  mai,  à  Bmtrago, 

(i)  La  province  d'Avila  était  déjà  en  pleine  insurrection.  Le 

brave  chef  royaliste  Morales  était  entré  à  AvUa,  et  y  avait 
renversé  la  pierre  de  la  constitution. 
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le  quartier-général  du  Prince.  Il  annonça  à  M.  le 
majoivgéaéral  que, conVaincm  de  limpOMibililé 
Je  défendre  Madrid,  le  comte  de  TAbisbal  et  la 
municipalité  proposaient  à  S.  A.  R.  de  lui  livrer 
la  capitale;  et  cependant,  pour  maintenir  la  tran- 
quilUlé  et  assuier  la  con^iervatiou  des  établisée** 
ments  publics^  d  y  laisser  une  garnison  de  troupes 
constitutionnelles,  qui  se  retirerait  à  l'arrivée  des 
troupes  françaises  (notre  avant-garde,  d*aprèsles 
étapes  qui  lui  restaient  à  faire ,  devait  enti'er  dans 
cette  ville  le  2^  mai);  S.  A.  R.  daigna  aecepter 

cette  proposition.  Il  fut  couvciiu  qu  aussitôt  après 
l'entrée  des  troupes  françaises,  la  garnison  con« 
stitutionnelle  de  Madrid  pourrait  effectuer  sa  re- 
traite, san6  être  inquiétée  ni  poursuivie,  dans 
telle  direction  qu'il  plairait  à  ses  chefs  de  choisir, 
jusqu'au  26  mai,  à  trois  heures  du  matin;  mais 
qu  à  cette  époque  il  serait  permis  de  1  attaquer. 

Le  géaéral  Zaya&  revint  dans  Madrid,  où  les 
nouvelles  qail  apportait  comblèrent  de  joie  les 
citoyens,  assurés  enfiu  d  échapper  au  joug  révo- 
lutionnaire. 

D'importants  événements  s'étaient  passés  pen<* 
dant  son  absence.  Le  comte  de  rAbisi>al ,  ayant 
osé  annoncer  publiquement  dans  un^  proclama- 
tion aux  habitants  la  nécessité  où  il  se  trouvait 
d'abandonner  la  capitale  à  l'armée  française,  avait 
excité  la  méiiance  des  troupes  qu'il  avait  réuaies 
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daus  un  autie  but  tjuc  celui  de  capituler.  Uae 
lettre  adressée  ensuite  à  M.  le  comte  de  Montijo , 
chef  politique,  et  dans  laquelle  il  ne  craignait 
pas  d'éaoncer  une  opinion  défavorable  à  la  con-- 
stitation  des  Cortès ,  dont  il  avait  été  en  1820  un 
des  plus  ardents  champions,  avait  accru  à  un  tel 
'  point  le  mécontentement  des  soldats,  que ,  pour 
^*  échapper  à  leur  fureur,  il  s  était  vu  obligé  de 
quitter  furtivement  et  déguisé  Tarmée  dont  il  était 
le  général  en  chef,  et  d'aller  chercher  un  refuge 
dans  les  avant-*postes  français  (i).  Le -marquis  de 

(1)  Le  comte  de  TAbisbal  avait  dirigé  sa  faîte  da  côté  de 

Cnadarrama^  et  traversé,  sous  le  nom  supposé  d*Enriquez, 
les  avant  -  postes  de  >l.  le  maréchal  duc  de  Reg{jio.  Il  était 
accQinpagné  d'une  femme  habillée  en  liomme.  Ayant  pris  pour 
Tenir  en  Fnmce  4a  malle^poste  de  Tannée,  cette  voitore  fat 
arrêtée  en  Biscaye,  àBergara,  près  de  ViJUa-Réal,  par  une 
douzaine  d*bomnies  armés  commandés  par  Falcade  dn  lieu.  Les 
royalistes  espagnols  voulaient  lairepayer  cher  à  JM.  le  comte  de 
l'Abisbal  ses  tergiversations  politiques.  Il  fut  heureux  de  ren- 
contrer un  détachement  français,,  qui  farEaciia  des  mains  des 
furieux  qui  menaçaient  sa  vie. , 

Nous  rapportons  ici  la  lettre  dont  la  publicité  signala  le 
terme  de  son  influence  politique;  nous  la  faisons  précéder  de 
la  lettre  à  lac|iielle  elle  répond,  en  ajoutant  que  le  comte  de 
Montijo ,  qui  osa  élever  une  voix  courageuse  contre  les  geôliers 
de  son  Roi,  n'était  pas  seulement  chef  politique  de  Madrid,  mais 
)qa*il  était  encore  grand  d^pagnc  de  première  classe;  et  qu'en 
cette  qualité  il  a  sif^né  Tun  des  premiers  Fadresse  que  cette 
élite  de  la  noblessç  espagnole  a  présentée  au  Prince  libérateor 
peu  de  jours  après  son  entrée  dans  la  capitale. 
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Gastel-dos-Rios  avait  été  élu  a  sa  place  au  com- 
mandement de  Farmée  de  réserve  constitution- 


«  A  Son  Excellence  le  comte  de  PÀhisbaL 

«  An  nom  de  notre  patrie  affligée ,  j'ai  recours  à  votre  Excel- 
lence comme  à  la  seule  persotioe  ({ui  puisse  la  sauver,  et  je  vous- 
sapptie  de  considérer  PEspagne  divisée  et  démembrée  par  ses 

propres  enfants,  comme  étant  dëns  la  mémesUiiation  qn'en  1 807, 
élevant  la  voix  ti  iiiic  coniiiuiiic  (k  lu  sse,  et  drmatul  nit  n  tons 
ses  enfants  un  libéiateur.  A  cette  époque  comme  à  piéscLit ,  le 
désordre  de  son  gouvernement  lavait  affaiblie  an  point  de  la 
laisser  sans-  défenae,  et  de  faire  croire  qu'il  était  aisé  de  la 
conquérir.  Alors  comme  à  présent,  la  nation  notre  voisine 
offrit  de  reiiK'dicr  aux  maux  (|uc  tous  éprouvaient,  prit  pos- 
session de  nos  forteresses,  et  introduisit  ses  aimées  dans  la 
vue  d'assurer  par-là  le  bonheur  qu  elle  offrait  et  qui  était  le 
plas  grand  dont  aucun  peuple  pût  jouir,  savoir,  une  monar- 
chie, un  gouvernement  juste  et  modéré.  Alors  comme  à  pré- 
Mnt,  les  Espagnols,  réduits  au  désespoir  par  les  calamités  qu'ils 
souffraient,  ouvriient  leurs  maisoiis  et  leurs  i)ras  à  l'étranger , 
lo  reçurent  et  le  portèrent  pour  ainsi  dire  en  tiioniphe  à  tra- 
vers les  provinces  du  nord  jusque  dans  la  capitale,  qui  retentit 
de  cris  d^iégresse  à  Tentrée  des  troupes  françaises  et  du 
général  qui  les  commandafit.  Tous  les  ^naux  furent  envisagés 
comme  des  bagatelles  et  préférables  à  la  continuation  du  dés- 
ordre et  du  despotisme;  au  point  que  le  peuple  invoquait 
le  despotisme  de  Bonaparte  pour  se  délivrer  de  celui  de  Godoy. 
De  même  en  ce  moment  le  peuple  demande  à  grands  cris  un 
Boi  absolu  pour  se  délivrer  de  Tanarchie  et  du  despotisme  de 
plusieurs. 

«  Enfin,  alors  comme  à  présent,  deux  pouvoirs  se  disputaient 
) autorité,  parceque  ni  l'un  ni  Tautre  n'avait  l'assentimetit 
général.  Les  Espagnols,  découragés,  virent  en  silence,  avec  uu 
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uelle.  U  cooimençâ  ausi»it6t  un  mouvemeDt  retio- 
grade  sur  TAodalou^e  par  la  route  de  Tolède, 

sourire  amer  et  presque  avec  complaisance,  la  chute  <ie  leur 
gouvernrineiU,et  même  celle  de  leur  Koi ,  oubliant  les  malhjurs 
qu'ils  avaient  attirés  sur  eux-mêmes  et  les  daogers  auxquels  ils 
s'étaieot  eipo«és.  Tous  crièrent  à  Aranjues:  Five  lEqtagne!  à 
bat  le  de$itote  !  Et  dès  que  le  dernier  eut  disparu,  tous  les  Espa- 
gnols se  réunirent:  il  n*y  eut  plus  de  divisions.  Leur  patrio- 
tisme cl  leur  coiiraf»e  se  réveillèrent,  et  le  vainqueur  de  l^Eu- 
rope  finit  par  déplorer  son  imprudence.  Ce  fut  à  Aranjuez  que 
Bonaparte  perdit  sa  puissance;  car,  sans  le  19  mars,  les  Espa- 
gnols n'auraient  point  fiiit  de  résistance;  mais  à  présent  voilà 
les  Français  encore  une  fois  près  de  la  capitale.  La  volonté 
nérale  ne  peut-être  méccmnue;  TinjustiGe  et  la  pejrversité  du 
gouvernement  existant  sont  notoires  ;  cependant  nous  n'en- 
tendons point  le  cri  de  vwe  a  Jamais  C£spagjie  !  vive  à  jamais 

VindépetuUttce  I  que  tout  le  monde  espérait  entendre.  La 
force  année  f  les  guerriers  de  l*E6pagne  sont  partagés  en  partis 
qui  se  surpassent  les  uns  les  autres  en  actes  d'injqstice,  par- 

ccqu'aucun  d'eux  n'est  sanctionné  par  la  volonté  générale.  Le 
soldat  ne  se  soucie  pas  d'affronter  des  daogerg  inutiles;  il  dé- 
serte ses  rangs ,  et  finira  par  abandonner  ses  généraux,  qui 
Toient  qu'il  est  iippossible  de  défendre  une  cause  quelconque. 
Que  votre  Excellence  prenne  donc  une  résolution.  Tendez  votre 
bras  pour  vous  sauver  vous-même  et  pour  nous  sauver,  c*est- 
à-dire  noire  pays ,  dont  le  bien-être  est  la  première  loi.  Votre 
£xceliençe  sait  et  a  déclaré  qu'il  devient  un  devoir  d'obéir  à  la 
volonté  générale ,  qui  est  que  la  constitution  de  Cadix  ne  doit 
pas  être  maintenue,  parcequ'elle  ne  garantit  pas  la  sûreté  in- 
dividuelle, et  quelle  ne  défend  pas  la  dignité  de  la  monar- 
chie espa{^nole.  Proclamez  donc  ce  que  tout  le  monde  désire, 
et  agissez  de  concert  avec  les  autres  généraux  qui  sont  daii>' 
les  mêmes  sentiments.  Déclarez-vous  indépendant  jusqu'à  ce 
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et  laissa  dans  Madrid  une  garnison  composée  de 
plusieurs  bataillons  d'infanterie,  de  plusieurs  e»- 

qiie  le  Roi  soit  remis  en  liberté.  Hassenablee  votre  année,  et 
hàtez-vous  de  détruire  l'origine  de  la  discorde;  de  manière 
que  les  factieux,  les  royaUsties  et  les  étrangers,  étaot  privés  de 
toot  prétexte,  puissent  voir  leurs  desseins  Irnstrés,  s'ils  ren- 
ient nous  priver  de  b  gloire  de  défendre  le  Boi  ;  et  leurs  plans 
entièrement  déjoués,  si,  sous  ce  dessein,  ils  cachent  queli^ue 
autre  vue. 

«  Votre  Excellence  doit  sentir  quaucuo  parti  ne  peut  se  sou- 
tenir sans  force,  et  vous  pouvez  vous  être  déjà  aperçu  qne 
cette  dernière  ne  peut  s'acquérir  sans  la  confiance  publique,  et 
que ,  pour  obtenir  oelle^,  il  faut  agir  conformément  à  la  vo- 
lonté générale. 

•  Si  je  n  étais  bien  assuré  que  votre  Excellence  aime  1  Espa^'ue 
et  la  gloiire,  je  ne  vous  inviteras  pas  à  profiter  de  la  plus 
grande  occasion  qui  se  soit  présentée  de  devenir  le  libérateur , 
non  seulement  de  l'Espagne,  mais  de  toute  l'Europe.  Ce  serait 

faire  injure  à  votre  pénétration  que  de  m'appcsanrir  sur  les 
tristes  conséquences,  et  par-dessus  tout  sur  l'inutililé  de  pi  en- 
dre  toute  autre  résolution;  car  tenter  de  dél'eodre  une  cause 
quelconque  avec  peu  de  forces,  lorsqu'on  a  sous  la  main  lies 
forces  plus  nombreuses,  c'est  affaiblir  la  cause  qu'on  désire 
faire  triompher.  An  total ,  je  suis  certain  qu'il  est  aussi  impos- 
sible d'établir  le  despotisme  en  Espagne  que  de  maintenir  la 
constitution  de  1 8 1 2  avec  cette  (litFérence  seulement  qu'en 
répandant  le  sang,  et  avec  des  forces  nombreuses,  le  despotisme 
pourrait  se  maintenir  pendant  quelque  temps:  mais  il  est  pLj" 
siquemeut  et  moralement  impossible  de  mettre  en  pratique  la 
constitution  de  tSta.  Cfestce  qui  l'a  fait  échouer  en  Espagne 
et  par-tout  ailleurs,  et  c'est  parcequ'elle  est  en  contradiction 
avec  elle-même,  et  qu'elle  contient  les  principes  de  sa  propre 
destruction,  qu'elle  na  pu  s'établir  nulle  part,  parcequ'il  est 
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cadrons,  avec  m  pièces  d artillerie.  Ces  troupes, 

plus  que  suffisantes  pour  contenir  le  peuple  de 

bon  du  pouvoir  de  rhomme  de  créer  des  êtres  avec  des  qua* 
lités  esseotieltemeot  contradictoires. 

«  Que  votre  Excellence  prenne  «n  considération  ces  vérités 
sQggérées  par  Tamonr  de  la  patrie  à  celui  qui  prie  Diea  de 
vous  conserver  pendant  lougues  années. 

u  Signé  Le  comte  de  Mo«tijo. 

r 

«Madrid,  le  1 1  mai  idiS.» 

Réponse  :  «  A  Son  Exc.  U  comte  de  Montijo. 
«Excellence, 

«  Le  chef  de  fétat-major  m* a  remis  aojourd*hui  la  lettre  offi- 
cielle de  votre  Excellence ,  en  date  du  1 1  du  courant,  et  en 

réponse  je  dois  Itiî  dire  que,  comme  chef  de  cette  division  de 
l'arnit'e.  je  ilois  (  xccuîer  les  ordres  du  (gouvernement,  a  la  tête 
duquel  se  trouve  S.  M»,  et  je  suis  décidé  à  le  bire,  quoique  je 
sois  intimement  convaincu  que,  pour  le  malheur  de  la  nation, 
le  ministère  qui  la  gouverne  n'est  pas  capable  do  la  retirer  de 
Tétat  critique  où  Tout  réduite  Timpéritie  des  ministères  anté- 
rieurs et  Fimprudence  impardonnable  du  dernier,  qui  a  pro- 
voqué la  fjncrre  actuelle,  sans  déployer  réiiei'gie  néceesaire 
pour  soutenir  la  dignité  de  ia  nation,  et  sans  proposer  les 
moyens  conciliatoires  qui  pourraient  avoir  réuni  les  esprits  des 
Espagnols,  évitant  ainsi  que  les  étrangers  eussent  l'audace 
d  mtcrvenir  dans  nos  dissensions  particulièrès ,  en  violant  le 
territoire  espagnol  sans  déclaration  de  guerre  préalable. 

«J'ai  (Vit ,  et  je  répèle  que,  comme  généra),  je  dois  suivre  les 
ordres  du  gouvernement,  et  ne  point  donner  1  exemple  d'une 
désobéissance  funeste  qui  autoriserait  celle  des  sujets  que  le 
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Madrid  jusqu'à  Farrivée  des  Français,  fiirent 
placées  sons  le  commandement  duçéDéral  Zayas , 

cj^iiL  avait  conclu  la  capitulalioii. 

Roî  a  mis  sous  mes  ordres,  en  onvrnnt  un  vaste  champ  aux 
ambitions  particuliAro'i ;  mais,  ronuiie  ritovon  espagnol,  jp 
puis,  sans  manquer  aux  lois,  avoir  mou  opinion  sur  l'état  où 
se  trouve  la  patrie ,  et  sur  le«  moyens  qu'on  poomnt  employer 
pour  la  préserver  de  la  roiae  ifae  lui  préparent  la  disconle,le 
f  anstisu  et  les  intérêt»  fies  divers  chefs  de  parti ,  qui  masquent 
leurs  vœux  ambiticdx  par  le  saint  amour  <lr  la  patrie,  et  d  une 
nomhrense  classe  d  hommes  qui  n  ont  rieu  à  perdre,  et  sont 
enflammés  seulement  par  l'espoir  do  piUaj^e  et  du  désordre, 
qui  ne  font  prospérer  que  des  £[cns  qui  fijfiuvnt  seulement 
dans  la  société  quand  les  digues  de  la  subordination  et  du 
respect  aux  lois  sont  rompues.  Je  suis  convaincu  que  la  ma- 
joiitr  de  la  itilKUi  ne  vont  pas  de  la  con.'îlitmion  de  iHiu,  cl  ii 
ne  m  appartient  pas  de  pénétrer  les  causes  (}ui  ont  pu  produu*e 
un  dégoût  aussi  notoire  pour  les  lois  qui  en  émanent. 

«Que la  majorité  décide,  etc.,  etc.  • 

Après  diverses  réflexions,  le  comte  de  l'Abisbal  établit  les 
articles  suivants,  comme  base  de  son  opinion  pour  ramener  la 
paix  et  Tunion. 

«  Aniioncer  à  l'armée  d  invasion  que  la  uation ,  d  accord  avee 
ton  Roi,  se  propose  de  faire  dans  la  constitution  actuelle  les 
changements  que  l'expérience  lot  a  indiqués  comme  néces* 
saircs,  pour  réunir  les  Espa(;^ols,  assurer  son  bonheur  et  la 
dignité  du  trône  constitutionnel;  et  qu'en  ron86<|uence  elle  de- 
vrait se  1  (  tirer  du  territoire  cspa{^ol,  en  traitant  amieaiemeut 
par  le  moyen  de  son  ambassadeur. 

«<  Que  S.  M.  et  son  gouvernement  reviennent  s'établir  k  Ma- 
drid, capitale  de  la  monarchie,  pour  qu*on  ne  dise  pas  qu'elle 
est  contre  sa  volonté  à  Séville. 

«  Que  pour  faire  dans  la  constitution  les  réformes  que  ton 
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Cepcudaut  le  brave  Bemèrea,  après  avoir  battu, 
dans  les  «virons  de  Sîgaenza,  rarrière-garde  de 

croît  nécessaim ,  on  convoque  des  Gortès  nouvelles,  dônt  les 

députés  se  présenteraient  avec  les  pouvoirs  désignés  par  la 
conîilitiitiùn  rllc-rnénie. 

«  Qu'on  propose  à  S.  M.  de  choisir  un  ministère  qui,  nap- 
partensnt  à  aaean  parti,  mériterait  la  confiance  de  tous  Im 
Eapa^noli  et  celle  des  piiiasanocs  étrangèm. 

•  Qa*on  décrète  un  oubli  ^éral  de  tout  le  passé,  en  of- 
fraut  d'<:coiiter  et  d'en) {) lover,  sans  avoirégaid  a  aucune  opi- 
nion antérieure ,  ceux  qui,  par  leurs  lumières,  leurs  services 
et  leur  amour  de  la  patrie,  seraient  di^es  d'être  préférés. 

«  VoilÀ  mon  opinion  particaliàre,  comme  citoyen  eapa|;iiol, 
effrayé  de  la  situation  actuelle  de  la  patrie,  et  qui,'  au  prix 
de  son  sang,  voudrait  éviter  de  répandre  celui  de  ses  conci- 
toyens :  je  souscrirai  avec  plaisir  à  toute  représentatiuu  dirigée 
vers  un  but  aussi  sacré. 

«  Le  comte  de  t'AiiSBàb. 

M  Madrid,  le  i5  mai  i8a3.  » 

Le  général  TAbisbal  avait,  lui-même^  fait  publier  sa  lettre  à 
M.  de  Montijo;  mais  cette  démarche  ayant  pioduil  sur  l'esprit 
de  ses  soldats  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  attendait, 
ii  tenta  par  la  proclamation  suivante  d'atténuer  les  soupçons 
menaçants  qu'avait  lait  naître  Texpression  si  déguisée  de 
sa  tiédeur  constitutionnelle  : 

«  Ayant  eu  connaissance  que  quelques  personnes  mal  inten- 
tionnées, confondant  mon  opinion  parlicuhère  avec  les  lois 
sacrées  que  m'imposent  mes  serments  et  mon  devoir, ont  voulu 
donner  à  entendre  que  je  n'étais  pas  disposé  à  soutenir  la  con- 
stitution de  181  a  jusqua  la  dernière  extrémité,  et  avant  que 
la  représentation  nationale,  légitimement  constituée ,  y  fit  des 
«Rangements  ; 
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Ballesteros  (i),  à  qui  il  avait  enlevé  deux  pièces 
d  artillerie  et  fait  quatre  cents  prisonniers,  avait 

rencontré  dans  cette  ville  la  division  du  général 
Obert.  Il  se  décida  à  raccompagner  dans  sa  mai^ 
che  sur  Madrid.  La  connaissance  parfaite  des 

«  Je  déclare  que  je  sois  décidé  à  la  défendre,  telle  que  je  la 
jurai,  jusqu'à  ce  qu'elle  éprouve  des  diangemetita  par  les  voies 

qu'elle  prescrit,  et  que  je  considère  cammo  traitros  à  h  patrie 
tous  les  Espagnols  qui ,  se  séparant  du  diemiii  tracé  par  la  loi, 
cesseront  de  lui  oliéir. 

•  Tels  étaient  mes  sentiments  quand,  en  réponse  à  un  écrit 
de  H.  de  Montijo ,  j'écrivis  une  lettre  qu'on  me  dit  avoir  été 
rendue  publique  ;  et  tels  seront  toujours  rocs  sentiments,  parce- 
que  îiîon  opinion,  comme  particulier,  ne  m'emprc  lit  i  a  jamais 
de  remplir  mon  devoir  comme  général  et  comme  citoyen 
espagnol. 

•I  Madrid,  17  mai  i^i3. 

«,GoiiTB  Di  lAmsbal.* 

Ces  protestations  furent  vaines.  La  Fureur  des  soldats  redou- 
bla de  moment  en  momeut,  et  la  prompte  fuite  du  (^éneral  en 
chef  prévint  seule  des  excès  dont  il  aurait  été  la  première 
victime. 

(i)Le  général  lîallesterus,  dont  l'arniéc-  élan  poussée  de  fiont 
par  ie  corps  du  générai  Moiitor ,  avait  d'abord  eu  le  dessein ,  en 
quittant  Saragosse,  d'aller  rejoindre  à  Madrid,  par  la  route 
de  Siguenza  et  de  Guadalaxara,  le  corps  de  réserve  placé  sous 
les  ordres  de  TAbisbal.  La  marche  de  la  division  Obert,  la  pré- 
sence de  la  colonne  royaliste  de  Bcssières,  Tcmpéchèrent  d'o- 
pérer cette  jonction,  et  le  conlraiguirent  à  effectuer  sa  i^etraite 
sur  Valence,  où  il  espérait  se  trouver  encore  à  portée  de  se 
réunir  k  Mina.  On  verra  plus  loin  comment  les  manœuvres  ha- 
biles du  général  Moliior  détruisirent  cette  espérance. 
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localités,  et  peut-être  aussi  Tardeui  paliiotii^uc  de 
ses  soldas,  jaloux  d'entier  dam  leur  propre  capi. 
taie  avant  des  auxiliaires  étrangers ,  lui  avaieilt 
fait  promptemeat  dépasser  lavant-garde  fran- 
çaise. Il  arriva  le  20  mai  sous  les  murs  de  lu 
capitale,  par  la  belle  et  large  ioute  d'Alcala.  il 
n hésita  point,  quoiquà  la  tête  dun  faible  déta* 
cfaement,  à  peiiéirer  jusqu  au  ceutre  de  la  ville. 
Le  gros  de  sa  troupe  resta  en  bataille  auprès  de 
la  porte  d'Alcala,  où  il  ne  taida  pa^  à  être  en- 
touré par  une  foule  dont  les  acclaniati(»is  joyeuses 
saluaient  avec  enthousiasme  les  soldats  royalis- 
tes (i).  De  nombreux  attroupements  se  formèrent 
dans  les  rues,  et  les  crisde  Fitie  le  Roi  Ferdinand! 
Mort  à  la  constiiuiionl  éclatèrent  de  tous  côtés. 

Le  générai  Zayas  se  porta  sur-le-champ  à  la 
rencontre  du  généial  liessieres,  et  lui  fit  connaître 
la  convention  verbale  qui  venait  d  être  conclue 
avec  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoiilcuie.  Bessières  in- 
sista pour  qu  on  lui  livrât  divers  postes  de  la  ville, 
s  offrant  d*en  garantir  la  tranquillité  A  Faide  de 
ses  soldats.  Il  ne  paraissait  pas  décidé  à  reculer 
devant  les  observations  du  général  constitutionnel. 
Le  peuple  annonçait  bautciuent  Tintention  de  fa- 
voriser rentrée  des  royalistes.  Zayas;  qui  avait 
prolongé  à  dessein  ce  pourparler  pour  se  ména- 

(1)  L'arc  (le  ti  uxnpiie  (|u  uu  appelle  porte  d'Alcala  est  voisin, 
de  la  promeuadc  du  Prado. 
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le  temps  de  rassembler  ses  soldats  les  plos 

dévoués,  fit  chargerai  improviste  par  sa  cavalerie 
les  royalistes  postés  snr  la  roate  d'Alcala,  et  donna 
Tordre  à  son  iufauttiic  de  disperser  à  coups  de 
fusil  les  rassemUements  populaires.  Bessières  et 
ses  soldats,  quoique  surpris  de  la  brusque  attaque 
d'un  ennemi  qui  leur  était  si  supérieur  en  nom- 
bre, sedéfendirent  conrapeasement,  et  n'opérèrent 
leui^  retiaite  qu  après  avoir  vengé  sur  les  consti* 
ttttîonnels  leurs  compagnons  massacrés.  Une  par- 
tie du  détachement  qui  avait  pénétré  jusqu'à  la 
PuerkHielSol  ne  put  malheureusement  pas  re- 
joindre sou  général,  et  demeura  prisonnière.  La 
foule  désarmée,  si  traîtreusement  attaquée  par 
les  satellites  constitutionnels,  ne  put  trouver  son 
salut  que  dans  la  fuite.  Près  de  trois  cents  citoyens 
de  tout  rang,  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  furent 
les  victimes  de  cette  funeste  journée  (i).  Aussitôt 
que  S.  A.  R.  eut  connaissance  de  ce  qui  venait  de 
se  passer,  elle  s  empressa  d  envoyer  â  Madrid 
M.  le  colonel  marquis  de  Lachasse-Vérigny,  lun 
de  ses  aides-de-camp ,  pour  en  recueillir  tous  les 
détails,  s'informer  de  Tétat  où  se  trouvait  la  ville, 
et  aviser  aux  moyens  d'éviter  de  nouveaux  nxdX- 

(1)  Graigaaat  sans  doute  que  la  fusillade  ne  dispersât  pas 
assez  promptemcDt  les  babitanti  royalistes,  le  général  consti- 
tntioDiiel  avait  ordonné  aux  artilleurs  de  faire  feu  sor  le  peuple. 
La  mitraille  acbera  ceax  que  ta  moasqueterie  avait  épar^és. 
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heurs.  La  présence  de  cet  officier,  qui  fut  reçu 
avec  une  sorte  d  ivresse ,  contribua  puissamment 
à  calmer  reffenrescence  des  esprits. 

Le  2à  mai,  Tavant-garde  du  corps  de  réserve, 
qui  avait  accéléré  sa  marche  par  suite  des  ordres 
du  Prince,  entra  dans  Madi  id  à  cinq  heures  du  ma* 
tin,  et  assura,  par  sa  contenance  à4a-fois  ferme  et 
modérée,  la  ti'auquillité  de  cette  capitale.  Une  bri- 
gade de  la  division  Obert  y  arriva  le  même  jour. 

C^est  encore  le  23  mai  que,  de  sou  quartier- 
général  d'Alcobendas,  le  Prince  généralissime, 
avant  dentrer  dans  Madrid,  adressa  au  peuple 
espagnol  la  proclamation  suivante. 

«ESPAG.NOLS, 

«  Avant  que  f  armée  française  franchît  les  Py- 

rénées,  j  ai  déclaré  à  votre  généreuse  nation  que 
la  France  n*était  point  en  guerre  ^fvec  elle.  Je  lui 
ai  annoncé  que  nous  venions  comme  amis  et 
comme  auxiliaires,  Faider  à  relever  ses  autels ,  à 
délivrer  son  Roi,  à  rétablir  dans  son  sein  la  justice. 
Tordre  et  la  paix.  J'ai  promis  respect  aux  pro- 
priétés, sûreté  aux  personnes,  protection  aux 
hommes  paisibles.  L'£spague  a  ajouté  foi  à  mes 
paroles.  Les  provinces  que  j^ai  parcourues  ont 
reçu  les  soldats  français  conune  des  frères,  et  la 
voix  publique  vous  aura  appris  s'ils  ont  justifié 
cet  accueil,  et  si  j'ai  tenu  mes  engagements. 
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«Espagnols!  si  votre  lloi  était  encore  dans  sa 
capitale,. la  noble  inission  que  le  Roi  mon  oncle 
m  a  confiée,  et  que  vous  connaissez  tout  entière , 
serait  déjà  près  fie  s  accomplir;  je  n'aurais  plus, 
après  avoir  rendu  le  Monarque  à  la  liberté,  qu  à 
appeler  sa  paternelle  sollicitude  sur  les  maux 
quont  soufferts  les  peuples,  sur  le  besoin  quils 
ont  de  repos  pour  le  présent  et  de  sécurité  pour . 
lavenir. 

«  L  absence  de  S.  M.  m  impose  d  autres  devoirs. 

«IjC  commandement  de  1  armée  m'appardent, 
mais  quel  que  soitle  lieu  qui  m  attache  à  votre  Roi, 
et  qui  unit  la  France  à  FEspagne,  W  provinces 
délivrées  par  nos  soldats  alliés  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  éti  e  gouvernées  par  des  étrangers. 

tt Depuis  la  frontière  jusqu'aux  portes  de  Ma-* 
drid,  leur  administration  a  été  provisoirement 
confiée  à  d*honorables^  Espagnols  dont  le  Roi 
connaît  le  dévouement  et  la  iidélité,  et  qui  ont 
acquis,  dans  ces  circonstances  difficiles,  de  nou- 
veaux droits  à  sa  reconnaissance  et  à  restime  de 
la  nation. 

«  Le  moment  est  venu  d'établir  d'une  manière 
soleanelle  et  stable  la  Bégence  qui.  doit  être 
chargée  d'administrer  le  pays,  d  organiser  une 
armée  régulière,  et  de  conserver  avec  moi  les 
moyens  de  consommer  notre  grand  ouvrage ,  la 
délivrance,  de  votre  Roi.  .  .  . 
I.  i3 
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tour-Foissac ,  avec  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  qui  appartenaient  an  même  corps,  était 
déjà  dans  Madrid,  où  il  avait  relevé  les  constitu- 
tionnels dans  tous  leurs  postes.  Enfin ,  sur  la  route 
de  Ségovie,  entre  Galapafjar  et  le  Pardo,  avait 
pris  position  le  corps  du  maréchal  duc  de  Re{][gio, 
qui  avait  marché  sur  Madrid  par  Valladolid. 

Telle  était  la  position  de  larmée  dans  la  mati*- 
née  du  24  ^  au  moment  où,  d  après  les  ordres  de 
S.  A.  il. ,  tous  les  COI  ps  se  mirent  en  mouvement 
pour  entrer  simultanément  dans  la  capitale  de 
rEspaguc.  Une  loule  immense,  portant  des  bou- 
quets,  des  palmes,  des  lauriers,  s  était  avancée 
hors  des  murs ,  à  la  rencontre  de  nos  soldats.  La 
joie  des  Espagnols  était  au  comble  :  les  cris  dalé- 
gresse  étouffaient  le  bruit  des  tambours.  A  neuf 
heui^es  du  matin,  S.  A.  R.  le  Prince  genéraUssime 
fit  son  entrée  par  la  porte  de  Los  Recoletos.  Il 
suivit  jusqu'à  la  magnifique  rue  d'Alcala  la  belle 
avenue  du  Prado ,  où  les  Espagnols  de  tout  rang, 
de  tout  sexe,  de  tout  âge,  se  pressaient  pour  sa- 
luer leur  libérateur.  Le  Prince  ne  voulut  point 
accepter  le  logement  qui  lui  était  offert  dans  le 
palais  du  roi  Ferdinand.  11  se  contenta  d  une  ha- 
bitation plus  modeste ,  et  descendit  à  Thètel  du 
marquis  de  Villa-liermosa,  où  il  reçut  les  hom- 
mages de  tous  les  corps  de  l'État  qu'il  avait  con- 
voqués par  sa  proclamation. 
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Ses  premiers  soins  eurent  pour  objet  le  maiii- 
ûen  de  la  tranquillité  publique.  U  recommanda  la 
$a{][esse  et  la  modération  aux  magistrats ,  et  comme 
quelques  troubles  et  quelques  excès  avaient  at- 
tristé la  veille  la  joie  générale ,  il  prit  des  mesures 
pour  quils  ne  se  renouvelassent  plus  (1).  M.  le 
comte  d'Escars,  commandant  le  grand  quanier- 
général,  prit  le  commandement  provisoiie  de 
Madrid. 

En  même  temps  que  le  corps  de  réserve,  en- 
trèrent dans  Madrid  la  division  Obert  parla poite 

(i)  Aussitôt  (|uc  le  général  Latour-Foissac  fut  entré  dans 
Madrid,  les  troupes  constitutionnelles  se  retirèrent  des  diftc- 
rcDts  postes  vers  le  pont  de  1  olèdc.  Cette  letiaite  uc  s  effectua 
point  sans  qu'elles  fussent  insultées  et  assaillies  par  le  peuple 
eiaspéré  des  massacres  du  20  mai.  La  foreur  populaire  s'atta- 
chait particulièrement  au  général  Zayas.  Il  ne  dut  son  salut 
qua  la  icrmeté  de  plusieurs  oKiciers  français  qui  parvinrent 
à  contenir  la  foule.  Daub  la  ville,  iiialp^ré  les  efforts  de  nos 
soldats,  les  vitres  de  quelques  hôtels,  dont  les  maîtres  étaient 
renonunés  par  leur  fanatisme  révolutionnaire,  fuient  brîsécs  à 
coups  de  pierre.  Les  boutiques  de  plusieurs  libraires  libéraux 
forent  pillées.  Les  livres  anti-monarchiqnes  qu'elles  renfer- 
maient furent  brûles.  Mais  ce  n'était  puiiil  une  vile  cupidité 
qui  dirigeait  la  vcn(^eance  populaire.  Les  Espagnols  ne  pil- 
laient pas  pour  écquénr.  Beaucoup  d  entre  etix  rapportèrent  à 
nos  généraux  Targcnt  et  les  bijoux  qu'ils  avaient  pu  trouver, 
afin  qu'on  les  consacrât  an  soulaffcment  des  pauvres. 

•La  police  sévère  que  fil  étal)iu  S.  A.  l\.  jM".'  .  le  duc  d'An(]Ou- 
iéme  empêcha  le  retour  de  tout  c:^cès  pendant  suu  séjour  à 
Madrid. 
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d'Alcala,  et  le  corps  du  duc  deBeggio  parles 
portes  de  Fer  et  de  S^ovie. 

Lies  jeux ,  les  fêtes ,  et  les  danses  continuèrent 
toute  la  journée.  La  ville  entière  était  pavoisée  de 
drapeaux  blancs.  Les  maisons  étaient  ornées  d  emr 
blêmes  royalistes  où  les  lions  et  les  tours  de  l'Es- 
pagne s'unissaient  aux  lis  de  la  France,  Chaque 
habitant  s'empressait  d'offrir  aux  soldats  des  ra- 
fraicbissements  et  des  liqueurs;  tous  voulaient 
trinquer  avec  un  Français  à  la  délivrance  de  Fer- 
dinand, à  la  gloire  de  nos  armes  protectrices.  Le 
soir,  une  brillante  illumination  éclaira  les  mes  où 
les  danses  se  prolongèrent  fort  avant  dans  la  nuit. 

Avant  de  raconter  les  événements  qui  mar- 
quèrent le  séjour  du  duc  d'Angouleme  daas  la  ca- 
pitale de  TEspagne,  et  les  premiers  actes  du  gour 
vemement  espagnol  régulièrement  formé  à  l'abri 
de  la  tyrannie  des  Cortès,  il  convient  de  Jeter  un 
coup  d  œil  sur  Fétat  des  opérations  de  Tarmée  qui 
était  entrée  en  Catalogne.  C  est  ce  dont  nous  al- 
lons nons  occuper  dans  lès  chapitres  suivants, 
après  avoir  préalableiueut  donné  dans  celui-ci 
quelques  détails  sur  la  position  des  f  orçes  navales 
appelées  à  coopérer  aux  travaux  de  l'armée  des 
Pyrénées  (i), 

(i)  Les  hostilités  furent  en  qiiel<pie  sorte  comffleneées  par  les 
marins  espagnols  dans  le  voisinage  des  Açoros.  lie  sa  lévrier, 
le  vaisseau  français  U  Jean^B^rt i  commMnèé  par  le  cMtxt- 
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Deux  escadres,  composées  de  vaisseaux,  de 
frégates,  de  corvettes,  et  de  bàtimrots  légers, 
avAieot  été  formées  pour  étrs  60  mesnro  dagir 
^multanémeiit  avec  00s  forces  de  terre. 
L  uûe  croisait  dans  l*Océao ,  sobs  les  ordiw  dn 

amiral  baron  Mejoard  de  la  Fai'ge,  et  se  Fendant  à  la  Martinî* 
que,  fat  insulté,  pendant  la  nuit,  par  un  bâtiment  espagnol^ 
qui  poussa  Tandace  jusqu'à  lui  mvoycrun  boulet.  LeJean-Bart 
se  borna  d*abord  h  roanfeavrcr  pour  observer  i\v  près  son 
adversaire,  dont  le  jour  vint  hifntot  lui  l-évélcr  la  faiblesse. 
Celai«ci ,  éclairé  trop  tni  d  sut  sou  luiprudeuee,  lenta  vainement 
de  se  sousiraire  au  rhâtiment qu'il  avait  encouru,  il  tut  atteint 
malgré  la  vélocité  de  sa  marcbe.  L*examen  de  ses  papiers  fit 
oonnaitre  qu  il  se  nommait  ia  Jffuêva  V^toi^Manana  de  trois 
eent  quarante-cinq  tonneanx.  On  ae«pilt  de  plus  la  certitude 
qu'il  était  corsaire.  11  poriaài  i  tut  suixarile-scize  houuiu  s  d'équi- 
page, vingt-quatre  canons  de  douze,  et  une  caigaison  pour 
Cadix,  provenant  de  la  Yera«Cru2  et  de  la  Havane,  consistant 
'à-peu-près  en  trots  millions  en  espèces  et  autant  en  vanille. 
Indigo,  oothenille,  etc. 

Oomme  son  armement  de  guerre  et  ses  dispositions  d*attaqne 
et  de  déFense  existaitiit  encore  quand  nos  marins  allèrent  à  son 
bord,  et  qu  il  avait  mis  une  obstii^ation  furteinent  marquée  à 
éviter  notre  visite,  malgré  les  nombreuses  et  énergiques  injonc- 
tions qui  lui  avaient  été  faites,  l'amiral  français  dut  être  pcr- 
lttadéqu*efti  coUDineltant  otte  infractioii  aussi  grave  atl  droit  des 
f^ens,  ImNmevaVtlax^Marimna  présumait  que  tes  hostilités  entre 
ia  France  et  l'Espagne  étaient  commencées  ef  di  <  *  I  iif ,  par  sa 
méprise  d'ailleurs  si  grossière,  l'intcutiun  de  capturer  quel- 
qu'un de  nos  navires. 

£n  conséquence,  cé  corsaire  lot  provisoirement  arrêté,  et  fit 
tôte  urée    IuttuBari  pour  kl  Siarthrique. 
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contre-amual  Uameliu ,  qui  depuis  quelque  temps 
avait  envoyé  une  forte  division  devant  Cadix, 
après  avoir  laissé  sur  les  côtes  de  la  Biscaye  plu- 
sieurs bâtiments  qui  donnaient  d'utiles  secoui^s 
aux  chefe  royalistes,  et  qui  continuaient  déblo- 
quer les  petits  ports  que  les  révolutionnaixeâ  te- 
naient encore  sous  leur  joug. 

La  seconde,  dans  la  Méditerranée,  était  com- 
mandée par  M.  le  contreamiral  Des  Rotours* 
Elle  était  chaqjée  de  surveiller  la  côte  orientale 
de  i'£spagae  :  une  partie  de  cette  escadie  avait 
été  concentrée,  sous  les  ordres  de  M.  Rosamel, 
capitaine  de  vaisseau ,  commandant  la  fiégate  ta 
Junon,  entre  les  îles  Baléares  et  les  côtes  de  la 
Catalogne. 

Les  croisières  que  les  amiraux  comlMuaient, 
autant  que  possible ,  avec  les  opérations  de  l'ar- 
mée, interceptaient  les  communications  que  les, 
révolutionnaires  pouvaient  tenter  d'entretenir 
pai*  mer,  et  contribuaient  ainsi  a  accélérer  le  mo- 
ment où  TEspagne  serait  rendue  à  la  tranquillité 
et  à  l'autorité  légitime. 

Dès  quelon  sut  que  nos  troupes  avaient  franchi 
la  Bidassoa ,  M.  le  Ministre  de  la  marine  fit  par- 
venir à  tous  les  commandants  des  bàtmieuts  du 
Roi  un  ordre  sur  la  conduite  qu  ils  avaient  à  tenir; 
o  n  rcU'ouva  dans  le  préambule  de  cet  ordre  les 
propres  expressions  dun  Prince  que  sa  modé* 
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ration  faisait  bénii*  des  Espaguols  comme  sou  cou- 
rage le  faisait  admirer  des  Français. 

Cet  oi  di  0  commençait  ainsi  : 

«  S.  A.  K.  M  .  le  duc  d^Angouléme ,  amiral  de 
«France,  général  en  chef  de  Tarmée  des  Pyré- 
u  nées ,  a  dit  aux  Espagnols ,  dans  su  proclamation 
«  du  a  avril:  La  France  n'est  point  en  guerre»  awc 
a  votre  pairie.  Tout  se  fera  pour  vous  et  avec  vous* 
itLes  Français  ne  sofU  et  ne  veulent  être  que  vos 
u  auxiliaires:  nous  ne  prélendons  ni  vous  imposer 

•  des  lois,  ni  occuper  votre  pays  ^  nous  ne  voulons 
«  que  votre  délivrance  (i). 

r  tt  Et  voici  ce  que,  dans  son  ordre  du  jour  du  3 
tt  avril,  ce  Prince  a  exprimé  anx  troupes  sous  ses 

«  ordres  :  Ce  n  est  point  itsprU  de  conquvie  qui 

•  nous  a  fait  prendre  les  armes;  un  motif  plus  qé^ 
«  néreux  nous  anime  :  /tous  allons  replacer  un  Roi 
a  sur  son  trône,  réconcilier  son  peuple  avec  lui,  et 
«  rétablir,  dans  un  pays  en  proie  à  l  anarchie,  l  ordre 
»  néce^aire  au  bontieur  et  à  la  sûreté  des  deux 
u  Etats  (2). 

«  La  marine  royale  trouve  la  rcgle  de  sa  con- 
M  duite  dam  ces  déclarations  généreuses  qui  sont 

«  Texpression  fidèle  des  intentions  et  de  la  volonté 
du  Roi.  » 

(1)  Voyez  plus  haut  pages  iiSetii^. 

(2)  Voyez  plus  haut  page  122. 
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Quant  aux  dispositions  prescrites,  en  voici  la 
substance. 

tt  Lies  bâttmeots  de  guerre  espagnols  qoi  ne  se 

rallieront  pas  à  1  aimée  navale  de  France,  et  les 
corsaires ,  seront  seuls  capturés. 

«  On  ne  cuti^ksi^uci  a  que  leï»  luuuiùom  de  guerre 
qui  se  trouveront  sur  les  navires  marchands,  et 
que  les  cargaisons  de  ceux  qui ,  après  avoir  été 
détournés  et  avertis,  tenteront  de  s  introduire 
dans  un  port  bloqué.  Les  navires  pourront  ensuite 
être  relâchés. 

«Tous  les  passagers,  à  Texception  des  transfuges 
français  et  des  militaires,  seront  mis  en  liberté.  » 

Telles  étaient  les  seules  restrictions  mises  à  la 
navigation  espagnole,  tant  en  Europe  qu'en  Amé- 
lique,  on  de  fortes  croisières  étaient  également 
établies.  Ainsi  la  sécurité  des  entreprises  maritimes 
ne  pouvait  être  troublée  qu  autant  que  les  £spa- 
gnob  auraient  voulu  se  livrer  à  des  actes  hostiles, 
qui  eussent  évidemment  dénoté  Tintention  de 
soutenir  les  ennemis  de  leur  Roi  et  de  leur  pays. 
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MOCLâMATIOA  te  «âléCHAt  tkOUCKT.  CX>lfvÔ(iniOt«  Dl  L  AllM^E  DO 

PTBÉIHÉKS  ORIENTALES.— COMi>OSITiU?i  DE  l'aAMÉE  CONSTITUTrOH- 

NELLK  ESPAG^OïK.    OCCrVATIOR    DE    LA   VALLÉE    d'aRBAN.  — 

E5XRÉË   EK   CATALOGUE.  IHVESTISiEMBnT   DE  PIGUÈBIê.  MA- 

ROBUniBS  SfJH  tA  Pt17¥Ià.-^APFAIRE  DU  PORT  D*OLOT.  O0CU- 

PATIOII  HE  OiftOAtft  Et  Hk  VlG*.^lltniATTft  tiB  MIRA  PAR  RIPOLC. 
*im  WBkùâ. 


Le  maréclial  Moncey  n'avait  point  perda  an 

moment  pour  se  reudre  au  poste  que  la  coufiauce 
dojloi  lui  atait  assigné.  Une  proclamation  éner^ 
gique  et  franche  signala  son  arrivée  à  Peq)ignan 
le  20  mars,  au  milieu  des  corps  déjà  réunis  pour 
former  Farmëe  des  Pyrénées  orientales,  et  qne 
rejoignirent  successivement  plusieurs  régiments 
qui  s'étaient  mis  en  marehe  de  divers  points  de  Ià 
France. 

«  Soldats  1  disait  le  due  de  Cenégliano , 

«Le  Roi  a  daigné  me  conticr  le  commande- 
ment du  4°  corps  de  Tarmée  des  Pyrénées ,  sous 

les  ordres  de  S.  A.  R.  M^'.  le  dud  d'Angoulême  

J'ai  l'assurance  que  Vous  serez  dignes  d'avoir  à 
votre  tête  un  descendant  du  grand  Henri. 

«Sol^&ts,  vous  n'aves  pas  seulement  à  vous 
signaler  sm*  le  champ  d'honneur;  d'autres  devoirs 
vous  sont  encore  iuiposés.  Sans  discipline  point 
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d  armée  y  poiut  de  vraie  gloire.  Respect  des  pro- 
priétés, protection  aux  habitants  paisibles,  justice 
pour  tous,  telle  doit  être,  telle  sera  notre  devise. 
Soyons  animés  d'un  égal  dévouement.  Ayons  dans 
nos  elfoi'ts  une  persévérance  à  toute  épreuve, 
dans  nos  relations  une  loyauté  qui  ne  se  démente 
jamais;  c'est  ainsi  que  nous  répondrons  àTattente 
de  S.  M.  Vive  le  Koi  !  » 

Trois  divisions  françaises,  de  trois  brigades 
chacune ,  étai(^ut  destinées  à  agir  sous  les  ordres 
du  maréchal  Moncey.  Elles  étaient  commandées 
par  Al  M.  les  lieutenants-généraux  comte  Curial, 
baron  de  Damas,  et  vicomte  Donnadieu.  Les  ma- 
réchaux-de-camp commandant  les  neuf  brigades 
étaient  le  marquis  de  Yence ,  les  vicomtes  Vasserot 
et  Picot  de  Peccadeuc,  le  baron  de  Montgardé, 
le  vicomte  Viomiet  de  Mariugonné,  les  comtes  de 
Rastignac  et  de  la  Boche •Aymon,  le  vicomte  de 
Saint-Priest  et  le  marquis  de  la  Tour-durPin  (i). 
Ces  trois  divisions  présentaient  alors  un  effectif 
de  vingt-un  mille  hommes. 
.  M.  le  baron  d'Éroles  était  à  la  tête  de  près  de 
dix  mille  royalistes  catalans,  armés,  dont  le  défaut 
de  temps  avait  seul  empêche  de  regulaiiser  entiè- 
rement lorganisation  militaire. 

L'armée  espagnole  opposée  au  1\  corps  était 

(i)  M.  li^  luarérlial-dc-ramp  Dcsprcz  était  chct  d ctat-niajor 
de  M.  ic  duc  de  Concgliano. 
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SOUS  les  ordres  du  général  en  chef  Mina  (i),  qui 
avait  pour  lieutenants  les  généraux  Milans  et  Llo- 
béra,  et  pour  chef  d'état-niajor  le  général  Zorra- 
quiû.  La  force  totale  de  cette  armée  s'élevait  à. 
plus  de  trente-six  mille  hommes,  savoir:  vingt- 

(i)Don  Francisco  Ëspoz  y  Mina  est  né  en  1784»  dans  un  ha- 
meau voisin  de  Pampelune,  On  na  snr  son  enfance  et  sur  son 
éducation  que  des  notions  confuses.  Sa  fortune  était  médiocre. 

licultivait  en  paix  le  champ  que  lui  avait  légué  son  père,  lorsque 
l'injuste  ai^rcbsiuii  de  lîonapartc  contre  l'Kspagnc  l'arracha  au 
repos  et  à  l'obscurité.  Son  neveu,  qui  le  premier  s'était  armé 
pour  1  indépendance  nationaie ,  et  avait  donné  à  son  nom  quel* 
qae  célébrité,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Français,  il  rallia 
les  débris  de  sa.troàpe,  et  en  reçnt  011  9  en  adjugea  lui-même 
le  commandement.  Il  \'  établit  une  diën^jlnie  révère,  en  régu- 
larisa l'organisation,  en  grossit  le  nombre  de  tous  les  hommes 
à  qui  1  amour  de  la  patrie  ou  la  soiF  du  pillage  mettaient  les 
arines  à  la  main ,  et  dont  le  courage  et  la  fidélité  lui  étaient  bien 
connus.  Il  compta  bientôt  sous  ses  ordres  cinq  mille  combat- 
tants, tous  çfens  af^uenis,  dont  aucune  course  dans  les  mon- 
tagnes ne  pouvait  lasser  les  jan  ets  de  fer.  Toutefois,  il  neteula 
jamais  avec  eux  d'entreprise  digne  de  la  grande  guerre.  Des 
attaques  de  convois,  des  enlèvements  de  traînards,  furent  à-peu- 
près  les  seuls  exploits  de  cet  bommc,  dont  les  préjugés  popu- 
laires ont  presque  fait  un  grand  capitaine. 

Mais  la  rapidité  avec  laquelle  il  se  transportait  sur  les  points 
où  il  était  le  niouis  attendu ,  et  par  des  chemins  où  il  était  im- 
possible de  le  poursuivre  ;  les  notions  exactes  qu'il  obtenait  des 
paysans  navarrois  sur  la  marcbe  et  sur  le  nombre  de  ses 
adversaires  ;  sa  féroce  rigueur  envers  les  prisonniers,  et  même 
envers  les  habitants  dn  pays  dont  le  dévouement  lut  était  sus- 
pect, et  peut-être  ce  besoin  d'effroi  que  parait  icnfermer  par- 
tout le  cœur  de  l'homme,  l'avaient  rendu  l'objet  d'une,  terreur 
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4eux  mille  hommes  de  troupes  de  li^ne  et  qua- 
torze  mille  miUciei».  Ua  bataillon  de  transfiiges 
français  et  italiens  avait  été  formé  à  Barcelonne 
par  les  «oios  du  gouverneur,  le  généi*al  Botten , 
et  fAacé  aou«  les  ordres  du  colonel  piémontais 

HDivcrseUe,  et  Tob  ne  peut  nier  qo*il  n'ait  «lors  uniement  servi 
son  pays. 

Au  retour  de  Ferdinancl,  Mina  obtint  le  prix  de  ses  services^ 

et  fut  iusci'it  siii  le  tableau  des  raarécliaux-de-cainp ,  et  décoré 
des  ordres  militaires.  Mais  qu<^l(jues  mois  étaient  à  peine 
écoules,  que,  touinant  coutre  sonRoi  et  contre  sa  patrie  le  fer 
qn*il  n'avait  pii»  d'abord  que  pour  le»  défendre,  il  entraîna 
§on  nereu,  récemment  sorti  des  prisons  de  France  ^  dans  ane 
tcntativé  insensée  sur  Pauipelune.  Il  comptait  s'emparer  foct- 
leraent  de  cette  place,  dont  les  habitants  lui  avaient  donné 
les  luai  qucs  ti  un  <  oui  a^jt  ux  inléi  ét,  ]>criiiant  l'occupation  fran- 
çaises ,  alors  qu'il  combatiait  pour  la  cause  uationale.  Dans  ce 
dessein,  il  avait  rassemblé  quatre  bataillons  navarrois  ;  mais  à 
peine  leur  eut-il  fait  connaître  le  but  de  cette  réunion ,  qu'il  se 
vit  abandonné  de  presque  tous  les  offieiers  et  de  la  plupart 
des  soldats.  Le  reste  le  suivit  jusque  sous  les  murs  de  Paui- 
pelune, cl  ratlituiie  de  celte  nohle  cïk'î  acheva  ilc  <l(  trnire  Ic5 
espérances  des  rebelles.  Mina  prit  ia  fuite  et  se  réfuj^ia  en 
France.  Son  neveu,  emporté  par  un  irrésistible  besoin  d'acti- 
vité, passa  au  Mexique  avec  une  poi^ée  d'aventuriers,  tgaré 
par  fexemplç  funeste  qu'il  venait  de  recevoir,  il  se  jeta  dans 
les  ranges  des  insurigés.  Pris  les  armes  à  ia  main,  il  périt  de 
la  mort  des  traîtres,  après  avoir  iémoi(jné  un  repenui  qui 
ne  fut  uue  preuve  de  faiblesse  qu'aux  yeux  des  hommes  qui 
n'ont  point  CQi^nu  la  fermeté  de  son  caractère  et  la  générosité 
native  de  se^  sentiments. 
Lorsqjie  les  évène^ments  du  20  mars  rendirent  pour  un  mi> 
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Pi^arolti.  Le  coIomI  iJosta ,  coddu  par  Texal- 
tation  de  ses  principes  révolutiomiaires,  avait  le 
çQigioaniieinfint  eu  chef  de&  milices  de  cette  ville 
importante. 

La  dé&nse  des  places  fortes  (|iu  bérissent  la 
Catalogne,  telles  que  Figuères,  Gironne,  Urgel, 
fialaguer,  Ilostalricli,  Bai'celonne,  Tortose,  Lé- 
rida,  Tarragone,  etc.,  privait  Mina  dune  partie 

de  bcà  forces.  Il  a  aval l  de  disj)oulblc  qu  environ 
dix  à  douze  mille  hommes  de  troupes  de  ligne, 
et  aviron  cinq  ou  six  mille  miliciens  ,  que  nous 
verrons  agir  plus  tard  eu  diverses  colonnes,  sous 
ses  ordres  et  sous  ceux  de  Milans  et  de  Llobéra. 
Durant  la  campagne,  on  organisa,  avec  les  volon- 
taires Gonstitutioniiels  des  districts  occupés  par 
nos  troupes,  plusieurs  bandes  de  miquclcts,  qui 
furent,  pour  la  plupart,  placées  sous  le  comman- . 
dément  du  colonel  comte  de  Liaati(i),  et  dont 

ment  le  trône  à  ÎNapoléon,  Miua  ne  crut  pas  devoir  attendre 
rusurpateur  à  Paris,  et  suivit  les  Bourbons  de  France  dans  leur 
eiil  momentané.  U  jouissait  à  Gand  de  la  soide  de  maréchal- 
de-camp  en  non  activilé,  qui  lui  fut  continuée  postérieurament 
à  la  rentrée  de  S.  M.  Louis  XVm  dans  ses  États,  et  jusqu'à  ce 
qu'un  dépari  luE  tif ,  dont  la  révolte  de  1  île  de  Léon  ne  tarda 
pas  à  révéler  la  cauiïe;,  eût  délivré  la  France  de  cet  hôlc  peu 
reconnaissant. 

(Voir,  pour  la  conduite  du  ijénéral  Mina  depuis  sa  rentrée  en 
Espagne,  f  introduction  de  cet  ouvrage.  ) 

(i)  Cet  officier  italien,  qui  avait  été  compromis  dans  U 
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les  opérations  u  eux  eut  d'ailleurs  qu'un  résultat  à- 
peu-près  nul. 

Déjà,  dans  lespremiers  jours  du  mois  d'avril,  le 
général  baron  Keynaud,  employé  dans  la  lo*"  di- 
vision de  1  intérieur,  avait  été  chargé  doccuper 
la  vallée  d*Arran. 

Parti  le  7  deToulome,  à  la  téte  de  quatre  com- 
pa{{nies  du  45*  réyiuiciit  de  ligne,  il  arriva  le  9  à 
Saint-Béat,  et  le  10,  à  la  pointe  du  jour,  sa  mis* 
sion  vVdLt  reiiiplie.  A  Fappi  oclie  de  nos  éclaii^eurs, 
les  milices  constitutionnelles  avaient. pris  la  fuite 
en  jetant* les  armes,  et  la  population,  forte  de 
dix  mille  ames^.setait  unanimement  prononcée 
en  notre  faveur. 

T^e  lii  avril,  une  partie  du  4^  corps  pénétra  en 
Catalogne  par  le  port  du  Pertfaus;  une  autre 
culunue  déboucha  pai'  le  col  de  Casiaja.  , 

L'ennemi  nese  présentasur aucun  point. Leii, 
Figuères  éuiii  investi,  et  nous  occupions  la  ville 
et  la  citadelle  de  Roses. 

Le  22,  le  gouverneur  de  Figuères,  ^ommé  de 

révolution  do  Piciiiont,  en  189.1,  avait  trouvé  un  refuj^c  en 
Espagne.  Les  corps  de  partisans  qu  ii  fut  chargé  de  commander, 
loio  de  remplir  ïes  es^rances  des  coD$titotioimels,^^t  d'in- 
quiéter les  commntiications  des  troupes  fnmçai^s ,  ne  .scrn- 
rent  qu*à  fsitiguer  le  pays  par  des  courses  sans  bnt  et  des  ^cès 
sans  nombre,  dont  les  suites  n'étaient  pas  moins  funestes  aux 
habitants  favoj-ables  au  système  révolutionnaire ,  quaux  par- 
tisans de  la  cause  royale.  ' 


Digitized  by  Googlc 


LIT.  1.  CHAP.  V.  2o5 

se  rendre ,  répondit  d  une  manière  peu  satisfai- 
sante. Cependant  il  laissa  la  brigade  Maringonné 
prendre  possession  de  la  ville,  dans  la  nuit  du  24 
au  25 ,  et  se  retira  dans  le  fort ,  sans  tenter  de  dé- 
fendre les  retranchements  formidables  qu'il  avait 
fait  élever. 

C'est  aloi«  que  le  maréchal  reçut  Favis  certain 

de  la  réunion  de  trois  fortes  divisions  constitu- 
tionnelles sur  la  rive  gauche  de  la  Fluvia,  depuis 
Bezalnjusqu'àCastel-Follit.  L^lne,  celle  de  Milans, 
s  appuyait  à  la  rivière  même  et  formait  la  di  oite 
de  Tannée  ranemie.  La  gauche,  sous  les  ordres  de 
Llobéra,  occupait  Tortella.  La  division  de  Mina 
était  placée  en  réserve  à  Gastel-FoUit  (i). 

Le  26 ,  les  généraux  Curial  et  d'Éroles  reçurent 
lordre  de  marcher  sur  Bezalti;  le  premier  aveè 
sa  division,  le  second  avec  trois  bataillons  de  la 
Foi.  Une  colonne  flanqua  leur  marche  en  se  dir 
rigeant  par  Llado. 

M.  le  maréchal  se  porta  de  sa  personne  sur 
Crespia,  le  27,  et  y  trouva  le  comte  Curial  qui 
déjà  avait  reconnu  la  position  de  Tennemi. 

Le  lendemain,  Tennemi  rappela  sa  gauche  de 
Tortella  à  Bezalu.  La  plus  grande  partie  de  ses 

(i)  Il  ne  laut  pas  confondife  ce  Castel-FoUit ,  ville  foitifiée, 
avec  Je  innirg  du  même  nom  dont  les  habitants  ont,  pendant 
h  guem  civile,  èipié  n  cruellement  lem*  dévouement  héroïque 
4  la  cause  royale.  (  Fojez  pages  71  t^t  7  2  «/e  f Introductiott.  ) 
I.  i4 
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forces,  traversant  JaFlavia,  vint  occuper  le&faau» 
leurs  presque  inaccessibles  qui  défeiident  la  rive 
droite* 

Le  marécbiil,  jaloux  d*épar^r  le  saug  du 
soldât,  et  sealaut  toutes  les  diiâcuités  d'une  atta- 
que de  front,  résolut  de  manœuvrer  et  de  comt- 
biner  se^  mouvements  av  ec  la  marche  du  général 
Donnadieut  qui  avait  dû  se  rendre  de  Perpignan 
à  Mont-Louis,  prendre  le  commandement  des 
troupes  réunies  en  Cerdagne,  et  descendre  en 
Catalogne  par  la  vallée  de  Gampredon* 

On  s  occupa  d'établir  deux  pontsvi^à-vis  Cres- 
pia :  lun  sur  des  charrettes ,  f  autre  sur  chevalets. 
Le  premier  fut  terminé  le  2g. 

Aussitôt  la  brigade  Vasserot  et  trois  bataillons 

espagnols  passèrent  la  Fluvia  et  se  portèrent  sur 
Bannolas.  Le  lendemain ,  le  3 régiment  de  ligne 
prit  la  même  direction.  Le  lieutenant<f[énéral  Ca- 
riai resta  sur  la  rive  gauche  avec  ses  deux  autrçs 

brigades,  un  bataillon  de  la  Foi,  deui^  bataillons 

du  8  de  ligne  (i),  et  quatre  pièces  de  canon.  L« 
reste  de  son  artillerie  alla  prendre  position  i^l  eiar 

brancbcmeut  des  routes  de  Hezalu  et  de  Gironne; 

die  Ae  porta  ensuite  çn  adhère  de  ^^scara  Qà 

(i)  Le  8*  régiment  de  lifpie  ainsi  que  le  3i*  venaient  d'être 
retirés  du  corps  d  observation  maintenu  sur  nos  irontièreà.  llf 
appartenaieDt  à  la  division  dn  Won  de  Domsi  j  et  n'en  étaiest 
'détachés  qoe  pitmtoirement 
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s*était  établi,  le  38,  le  général  La  Rocbe-Aymon 
avec  le  6"^  de  hussards  et  quelques  compaguies 
d'infEuiterie. 

M.  le  lieutenaot-général  Donnadieu  ayant  au* 
nùDcé  qu  il  serait  le  i*'  mai  en  aTant  de  Gampre- 
don,  des  ordres  furent  doiiués  pour  que  ce  jour 
même  on  attaquât  à  Bezaln  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Fluvia  les  positions  de  rennemi.  En  cas  de 
succès  9  M.  le  comte  Curial  devait  se  porter  sur 
Olot  pour  se  lier  avec  la  division  DoAnadien.  Le 
baron  d  Ëroles  et  le  général  Vasserot  devaient, 
sous  la  direction  spéciale  de  M.  le  maréchal 
Moncey,  marcher  vers  Santa-Pau,  pourmenacer 
la  retraite  de  Tennemi  par  Mieras  et  par  le  grand 
Olot. 

Mais  pendant  la  nuit  du  3o  avril  an  i^'mai,  la 

pluie,  qui  n*avait  pas  cessé  depuis  le  29,  tomba 
avec  une  violence  eztracmlinaire.  I^es  bivouacs 
étaient  inondés ,  les  armes  hor^  d*état  de  faire  fécr, 
les  postes  menacés,  les  chemins  et  les  gués  im- 
praticables. Le  pont  en  pierre  de  Bézalu  assnrait 
à  lennemi  Favantage  de  pouvoir  au  besoin  con^ 
ce&trér  sesr  ftirees  sur  Fimé  oïl'snr  Fautre  rive.  ' 

L'exécution  du  plan  arrêté  par  le  maréchal 
lut  donc  farcéioent  sn^ndtle. 

Le  I*'  mai ,  à  sept  heures  du  matin ,  au  moment  • 
où  M.  le  duo  de  Gonégliano  se  proposait  de  passeï* 
ta  Wlmfki  pMr    rendre  à  Bwauute,  la»  crue  pro^ 

14. 
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digieuse  des  eaux  détruisit  les  deux  ponts  cons- 
truits par  nos  soldats.  Le  passage  sur  le  bac  ne 
fut  possible  que  le  lendemain. 

Arrivé  le  2  à  Bannolas,  le  maréchal  apprit  que 
l  ejuuenii,  intimidé  par  les  mouvements  de  notre 
gauche  et  par  la  marche  du  général  Donnadieu,. 
avaii,  pendant  la  nuit,  abandonné  ses  positions 
si  Avantageuses  et  se  retirait,  Milans  et  Llobéra 
par  Mieras  sur  Amer,  Mina  par  Olot  dans  la  di- 
reclion  de  Vich. 

Les  deux  premiers,  vivement  poursuivis  par  le 
baron  dÉi  oles,  perdirent  une  partie  de  leurs  ba- , 
ga(jes,  une  centaine  de  soldats,  plusieurs  offi- 
ciers, ut  fui  ent  rejetés  sur  Hostaliich.  Le  comte 
Curial  reçut  Tordre  d'occuper  CastetFoliit,  çt  de . 
se  lier  avec  le  générai  Ûoniiadieu  à  qui  des  ordres  . 
correspondants  furent  aussitôt  adressés, 

La  brigade  Vasserot  resta  à  Bannolas,  égale- 
ment en  mesure  de  se  porter  sur  Mieras  ou  sur . 
Gironne,  selon  que  Texigeraient  le^  circonstances. 

Ce  fut  à  ce  moment  que  la  ville  de  Gii  onne , 
écrasée  depuis  quelques  mois  sous  le  poids  d'é- 
normes couuibutions  et  menacée  d'exactions  nou- 
velles par  un  corps  de  miliciens  qui  se  disposait 
à  entrer  dans  ses  murs,  envoya  une  députation  à 
M.  le  duc  de  Gonégliano  pour  hâter  Tarrivée  des 
troupes  iVançaises.  M.  le  maréchal  se  rendit  aussi- 
tôt à  Gironne ,  où  U  fut  reçu  comme  un  libérateur 
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Déjà  le  4*"  co^ps^>ccapait  une  étendue  de  pays 
assez  considérable. 

Le  Bayai d  espagnol,  Romagosa,  éclairant  la 
marche  de  la  division  de  Donnadieu^  avait,  de 
concert  avec  Joseph  Dozoïiis ,  expuh>t  de  vive 
force  de  RipoU  les  miliciens  constitutionnels.  Un 
colonel  français,  M'.  Peyre,  attaché  à  Farmée  de 
la  Foi ,  était  placé  à  Bclver,  et  surveillait  la  gar- 
nison des  forts  dTTrgel. 

Le  royaliste  Mii ailés  s'était  transporte  de  Solso- 
hat  à  Cervera ,  son  pays  natal ,  où  les  constitu- 
tionnels n  avaient  poiut  osé  1  attendre.  Ils  avaient 
fui ,  en  livrant  aùn  flammes  les  bâtiments  de  1  uni- 
versité, convertis  par  eux  en  citadelle.  La  ville 
dut  à  Mirallès  et  à  ses  soldats  dévoués  d  éti*e  pré- 
servée d*une  destruction  totale. 

Les  troupes  ennemies,  portées  même  au-delà 
du  Liobrégat ,  étaient  inquiétées  par  de  nom- 
breux partisans  royalistes.  L'un  deux,  Mosen- 
Bennet,  était  entré  à  Galaf  sans  éprouver  de  ré- 
sistance, les  constitutionnels  s  étant  bornés  à  faire 
sauter  un  couvent  qu'ils  avaient,  fort  inutile- 
ment, hérissé  de  fortifications. 

Cependant  le  général  Donnadieu,  obéissant 
aux  ordres  du  maréchal,  s'était  porté  de  Mont- 
Louis  sur  Campredou,  par  la  vallée  de  Rivas  et 
par  RipoU.  Des  chemins  difficiles,  au  milieu  de 
montagnes  escarpccb  et  couvertes  d'une  neige 
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épaisse,  les  rigueurs  de  la  maison,  rien  a  avait  pu 
décourager  Fardeur  des  jeuoes  «oldaU,  joyeux  de 
voir  s'ouv  iir  enfin  la  campagne. 

A  Canipredoa,  le  général  apprit  le«  mouve- 
ments qui  venaient  d'avoir  lieu  sur  la  Fluvia.  Il 
pressa  sa  marche  sur  Olot^  assez  pour  arriver  le 
3  mai  en  vue  de  cette  ville,  où  il  espémt  atteii^ 
dre  Mina. 

Après  avoir  poussé  lui-même  unerecounais- 

sance  juscju  auprès  de  U  ville  «  il  sassui  a  qu  elle 
était  occupée  par  une  troupe  assez  considérable 

de  constitutionnels  (i).  Le  geuéral  donna  aussitôt 

au  cbef  de  bataillon  d'éUiNnajor  Tartarat  Tordre 
de  prendre  le  commandement  de  deux  comp^ 
guies  de  voltigeurs,  et  du  détachement  decha^ 
seurs  du  Cantal  (5^  de  ramée)  qui  lui  servait 
alors  d'escQrte  (  douze  cavaliers  commandés  par 
le  sous-Ueutenant  Blanchet),  et  de  débusquer  1 W 
nemi  de  la  ville  d'Olot  (2). 
Le  commandant  Tartarat  partit  sqrJe^hanqi 

(i)Gette  tronpe, forte  d*envifoo  quatre  à  dbq  cents  iioinmeS| 
<e  eomposail  d*im  betuilon  det  milkieiiB  deTieh^  de  quelques 
▼olontairea  de  Castel-Follit,  et  de  quelques  autres  du  district 

d'Olot.  Elle  était  roimnandée  par  uu  riciie  néfroriant  do  Vieil, 

libéi*al  exalté,  qui  avait  ie  grade  de  colonel,  et  formait  iWrière- 
^rde  de  Mina. 

(3)  Cette  TiUe,  située  an  milieu  d'une  petite  plaine  bien  cul- 
tivée, est  sur  la  rive  droite  d'un  ruisseau  qui  ^  crsr  ses  eaux 
dans  la  Fiuvia,  Uo  pçot  en  pierre,  adossé  à  un  moniia»  est  jeté 
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pour  exécuter  Tordre  du  ycnéral.  Il  était  accom* 

pagaé  du  capitaine  d  état  •major  de  Ganibolat. 
L'eomim  ne  Fatteiidit  point,  et  cëda,  sans  rém 
tance,  la  ville,  ()ue  les  chasseurs  parcourorent  au 
grané  trot  et  les  deux  eompagnies  de  voH^etm 
au  pas  de  couffe.  Le;pont  ne  fut  point  défendu. 
hf^eemàMàùimàê  se  retirèrent  swr  nue  kanteur 

escarpée,  à  uu  quart  de  lieue  delà  rivière.  Ils  y 

prirent  po6itioii,.ea  partie  couverts  par  d'épaisses 
broussailles  et  par  de  petits  murs  en  pierre  qui 
bordaient  la  route. 

Leur  noitibre  et  leur  position  tt'efifrayArsiit 
point  le  brave  officier  qu'on  avait  cliaigé  de  les 
attaipier,  L'infaotterie  ne  pouvait  suivre  que  de 
loin  la  course  rapide  des  chasseurs.  M.  Tartarat, 
sans  avoir  égard  à  la  SaiU^sse  numérique  de  son 
détachement,  ordonna  de  prendre  le  galop  et 
d'aborder  remiemi.  Après  ayoir  essuyé  deux  dé* 
charges,  lés  ebassmirs  tombèrent  le  sabre  m  main 
sur  leurs  iMlversaûres'  étonnés  de  tant  d  audace^ 
et  en  peu  d'instants^  qianae  Français  seulement 
eurent  dispersé  quatre  cents  constitutionnels. 

La  auit  obligea  le^^  chasseurs  à  cesser  leur 

poursuite;  ils  revinrent  sur  Olot  avec  une  quin- 
zaine de  prisonniers.  Mos  braves^  officiers  et  sol- 
sur  ce  niisseait.  Oliot  est  bien  bâti,  renferme  de  belles  maisons, 
de  riebes  coimiits«  el  phMlenrs  fabriques;  une  me  large  et 
dr»îi«  livrèrss  br  vîHe  dsnr  tome  sa  blâ^ienr. 
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dais,  rivalisèrent,  dans  cet  engagement  hardi,  de 
dévouement  et  d'intrépidité.  Le  commandan 
Tartarat,  après  avoir  tué  de  sa  main  un  officier 
et  un  soldat  ennemis,  fit  prisonnier  le  colonel  des 
miliciens  de  Vich.  Il  reçut  à  la  cuisse  un  coup  de 
baïonnette.  Le  sou&-lieutenant  Bianchet  fut  blessé 
au  bras  gauche.  Les  chasseurs  du  Cantal  eurent 
un  brigadier  tué  et  un  soldat  assez  grièvement 
blessé  pour  que  Famputation  d  un  bras  fût  néces^ 
saire.  Le  nombre  des  morts  espagnols  fut  très 
considérable,  chaque  soldat  français  ayant  eu  à 
combattre  plus  de  vingt-cinq  ennemis. 

Les  constitutionnels  s'étaient  retirés  sur  Hostal- 
dcl-Grau,  d'où  ils  furent  débusqués  le  lendemain 
par  deux  compagnies  de  voltigeun,  £«nçais  mises 
à  la  disposition  du  général  Romagosa.  Chassés 
de  Grau,  ils  dirigèrent  leur  fuite  sur  £$quirol 
qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  être  obligés  d'évacuer. 
La  prompte  occupation  de  Vich,  où  le  général 
Donnadieu  arriva  le  6  mai,  et  ouPavaient  précédé 
près  de  trois  mille  Français  et  royalistes  Catalans, 
des  divisions  Curial  et  Ëroles,  empêcha  Mina  de 
passer  le  Ter,  et  le  contraignit  à  sejeter  sur  Besora. 

M.  le  maréchal  Moncey  ne  tarda  pas  à  rejoin- 
dre le  général  Donnadieu  à  Vich,  et  témoigna 
aux  troupes  de  la  division  sa  satisfaction  de  leur 
conduite. 

Le  général  constitutionnel  se  voyait  ainsi  res- 
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serré  sur  la  nve  gaache  du  Ter,  dans  un  demi- 
cercle  formé  par  la  rivière  même.  11  était  entoure 
par  les  troupes  françaises  qui  occupaient  eu  outre 
Gastel-Follit,  Giromie,  Amer,  Yicfa,  Ripoll,  et 
Campredon ,  seuis  points  ou  une  division  aussi 
forte  que  la  sienne  aurait  pu  trouver  un  passage. 
Nos  divisious  avaient  coiiunciicé  leur  iiiouvement 
pour  lattaquer.  Comprenant  ce  que  sa  position 
avait  de  critique,  il  résolut  de  tout  tenter  pour 
en  sortir.  RipoU ,  défendu  par  un  faible  deiacbe- 
ment  de  Tarmée  de  la  Foi ,  Ini  parut  le  chemin  le 
plus  facile  à  s'ouvrir,  il  porta  doue  sa  fuite  de  ce 
côté;  mais  le  général  Romagosa,  profitant  des 
avantages  de  sa  position  couverte  par  la  rivière, 
opposa  une  résistance  telle  que  Mina  dut  aller 
chercher  encore  plus  loin  un  passapfe.  En  remon- 
tant le  Fer,  le  général  constitutionnel  trouva  près 
de  Valfagona,  entre  Campredon  et  Ripoll,  un 
endroit  guéable;  il  y  traversa  la  rivière,  et,  re- 
descendant sur  cette  dernière  ville  (  Ripoll  )  , 
qu'aucun  retranchement  et  qu'aucune  fortifica- 
tion naturelle  ne  mettait,  de  ce  côté,  à  1  abri  d  un 
coup  de  main,  il  obligea  les  royalistes,  encore 
fatigués  du  combat  inégal  qu'ils  avaient  récem- 
ment soutenu  avec  tant  de  vaillance,  i  se  retirer 
momentanément  stu:  Rivas. 

Mina  n  eut  pas  le  temps  de  se  reposer  à  Ripoll. 
Menacé  en  avant  par  le  baron  d'Éroles,  pressé  sur 
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son  flanc  par  Romagosa  qu'ua  renfort  venu  de 
Belver  mettait  en  mesore  de  reprendre  l'olfea» 

sive,  craignant  dètre  pris  à  dos  par  la  ^aiDisou 
de  Gampredon,  il  se  décida  à  abandonner  une 
partie  de  ses  équipages  et  à  se  jeter  dms  les  mon- 
tagnes escarpées  qui  bordent  la  rive  droite  du  Ter, 
et  par  lesquelles  il  parvint  à  gagner  Berga. 

Les  événements  qui  vont  se  passer  au-delà  de 
Yich  et  d'Hostalrieh  réclament  en  ce  nioment 
toute  notre  attention.  Nous  laissons  donc  à  Berga 
rbabile  partisan;  nous  le  retrouverons  bientdt  es^ 
sayantvainement,  par  des  marches  et  des  contre- 
marches perpétuelles,  de  décourager  Tinfatigable 
activité  de  nos  soldats,  et  n'échappant  à  leur  ren- 
contre qu'à  la  faveur  des  difficultés  du  pays« 
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lies  commuaicatiouâ  de  Mina  avec  la  divÎMoa 
de  Milans,  c{ui  se  retirait  mr  Saii->Géloni,  étaient 
coupées  par  la  positiou  que  ie  général  Donna- 
dieu  occupait  à  Vich,  et  par  celle  que  le  baron 
dïjToles  avait  prise  sur  la  route  de  cette  ville  à 
RipoU.  Tandis  que  le  général  constitutionnel  at« 
tendait  iia  moment  lavorahle  poiu  se  réunir  à 
ses  lieutenants ,  M.  le  maréchal  Moncey  résolut 
d*étendre  la  gauche  de  son  armée  et  d'occuper 
les  places  et  les  ports  qui  se  trouvent  entre  Gi- 
ronne  et  la  Méditerranée.  En  conséquence,  et 
pendant  que  la  division  Curial  investissait  Hostal- 
rich,  un  détachement^  sous  les  ordres  du  général 
Rastignac ,  se  porta  sur  la  ville  et  la  citadelle  de 
Pahunos,  qni  forent  occupées  le  1 1  mai  sans  coup 
férir,  la  garnison  s'étant  réfugiée  dans  les  îles  de 
Las  Medas,  à  lembouchure  du  Ter.  Peu  de  temps 
après,  le  port  de San^Fâia  de  Gnizok  fat  égalo-^ 
ment  occupé  (i). 

(i)  La  possession  de  ces  deux  pom,  ainsi  que  celle  de  la  cita- 
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Cependant  le  général  Donnadieu  était  resté  à 
Vich  attendant  de  nouvelles  instrnctionsde  M.  le 
maréchal.  Ou  apprit  que  Milans  et  Llobéra  fai- 
saient, des  dispositions  pour  rejoindre  Mina,  et 
<|u  ils  avaient  concentré  leurs  iorces  dans  les  en- 
virons de  Moya.  Le  général  Donnadieu ,  après 
avoir  reçu  les  ordres  nécessaires ,  annonça  à  ses 
troupes,  le  16  mai,  par  Tordre  du  jour  suivant, 
qn*U  fallait  se  disposer  à  combattre. 

«  Soldats  ! 

«La  division  se  met  demain  en  mouvement 

pour  marcher  à  lenuemi;  désirons  que  la  fortune 
nous  soit  assez  favorable  pour  que  nous  puissions 
latteindre!  Si  cela  arrive,  ce  n'est  pas  en  brûlant 
des  cartouches,  ni  par  le  feu  de  la  mousqueterie 
que  nous  devons  le  joindre.  Qu'il  nous  voie  de 
près,  soldats!  et,  s  il  ose  nous  attendre,  qu  il  ap-* 
prenne,  et  quil  reste  convaincu,  que  ce  que  nous 
avons  été  nous  le  serons  toujours. 

<f  Point  de  tiraillements  !  Marchez  en  colonne 
autant  que  le  terrain  le  permettra.  G  est  en  cet 

délié  de  Roses,  était  fort  importante  poar  Taimiéè  française, 
qui  pouvait  recevoir  directement  par  celte  voie,  et  par  mer,  les 

approvisionnements  de  tout  genre  dont  elle  avait  besoin.  On 
trouva  d'ailleurs  à  Palamos  et  à  Hoses  une  assez  grande  quantité 
de  munitions  de  ^erre  que  nous  n  avions  pas  laissé  aux  con- 
stitutionnels le  temps  de  délndre. 


Digitized  by  Google 


LiV.  1.  CHAP.  VL  217 

ordre  de  bataille,  larme  au  bras,  qu il  faut  pas- 
ser $ur  le  ventre  de  rennemi  par-toat  où  nous  le 
leDcoatrerons. 

.  «  C'e&t  à  JVIM.  les  chefs  de  corps  que  je  reconi-> 
maipde  la  stricte  exécution  de  ces  dispositions,  n 

Cet  ordre  fut  reçu  aux  cris  uuauiiues  de  vive 
leUoi! 

Le  17  mai,  à  quatre  heures  du  luatiii,  la  di- 
vision se  mit  en  marche.  Le  lieutenant- général 
était  précédé  par  les  bi  i^ades  Laroche-Aymon  et 
Saint-Priest,  toutes  deux  dirigées  sur  Moya.  Ar^ 
rivé  à  Tembranchement  du  chemin  de  Castel- 
Tersol,  le  vicomte  Donnadieu  y  tiouva  le  comte 
Saint-Priest  dans  lattente  du  retour  d une  recon- 
naissance qu'il  avait  envoyée  vers  ce  village.  Cette 
reconnaissance  paraissant  trop  lente  à  revenir,  la 
brigade  à  laquelle  elle  appartenait  prit  le  parti 
de  continuer  son  mouvement  sur.Moya,  doù  le 
comte  de  Laroclie-Aynion  annonçait  qu'il  pous- 
sait un  millier  d'hommes  devant  lui.  Bientôt  les 
éclaireurs  rejoignirent,  et  firent  connaître  que 
rennemi  occupait,  à  deux  lieues  de  là,  la  position 
de  CastekTersoL  Le  général  Donnadieu  ordonna 
sur-le-champ  au  12'  d  infanterie  légère  et  aux 
Espagnols  de  Romagosa  de  se  porter  sur  ce  point. 
Il  les  suivit  de  sa  persoune  avec  deux  batailluus 
du  18'. 

Le  général,  dans  sa  marche  rapide  sur  Gastel- 
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Tersol,  ne  tarda  pas  à  pouvoir  bien  distinguer 
la  ligoft  de  bataille  des  constitutionnek.  Ces  dei^ 
ûierscuurouaaientun  anipliitLéàtre  demamelouâ 
boisés  et  à  pic,  avec  des  bataillons  régaU^ment 

et  habilement  disposés.  Trois  colonnes  d  atlacpie 
furent  aussitôt  iormées  et  s'élancèrait  à  rennemi, 
guidées  parle  général  Romagosa,  le  cbef  d'étal* 
major  de  La  Nougaréde,  et  le  colonel  de  La  Po- 
terie du  i  2"  léger.  La  colonne  du  général  Roma- 
gosa  était  à  gauche,  celle  de  droite,  sous  les  or* 
dres  du  colonel  La  Poterie ,  était  dirigée  par  le 
vicomte  de  Saint-Priest.  Le  général  Donnadieu 
marchait  arec  la  colonne  du  cesitre.  Toutes  trois 

gravirent  presque  sans  tirer,  et  la  baïonnette  en 
avant,  un  terrain  escarpé,  sous  des  feux  croisés 
et  nourris.  Charmées  et  surprises  de  voir  une  fois 
enfin  Tennemi  ne  plus  refuser  le  combat,  elles 
firent  preuve  d'un  sang -froid,  d'une  persévé^ 
rance ,  d  une  intrépidité  cju'on  tenterait  vainement 
de  décrire.  En  quatre  heures,  elles  débus({uèreBt 
les  constitutionnels  de  position  en  position,  et  les 
contraignirent  àabandonner  le  champ  de  bataille 
quils  avaient  eux-mêmes  cboisi,  et  à  i»e  retirer 
sur  Saa-FéUu  de  Godiua  (1)* 

(i)  Le  (général  Romagosa,  dont  le  tnouveiuent  hardi  bur 
la  route  de  San-Féliu  avait  déterminé  principalemeut  leur 
retraite,  fiit  détaché  à  kar  poursuite  avec  ses  propres  soldats 
et  un  iMtaïUon  da  i8*$  il  les  clum  de  San-Féliii  mène  et  j 
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Cette  brillante  aflaire  cous  coûta  peu  de  sol- 
dats  et  un  seul  officier.  La  perte  en  fat  vivement 
sentie.  G^était  un  vétéran  de  Fancienne  armée, 
M.  Jaidin,  chev^ef  de  Saint«>Louiâ  et  de  la  lé- 
gion d'hoimeur,  capitaine  depuis  pins  de  treize 
ans,  et  commaodaut  une  compagnie  de  carabi* 
niers  du  1 2'  léger. 

Le  vicomte  Donnadieu  attribuant,  avec  une 
noble  modestie,  aux  trois  chefs  qui  avaient  dirigé 
les  colonnes  la  plus  grande  part  dans  le  succès 
de  la  journée ,  pria  M.  le  maréchal  Moncey  de 
recommander  d'une  manière  spéciale  à  la  bien- 
veillance du  Prince  généralissime,  MM.  Roma- 
gosa,  de  La  Poterie,  et  de  La  Nougarède. 

Au  momeut  où  renoemi  précipitait  sa  retraite, 
le  vicomte  Donnadieu  reçut  du  baron  d'Éroles , 

placé  avee  sa  divisiou  à  Piats  de  Luzanes,  Favis 
ifue  Mina,  ^uivi  de  quatre  mille  hommes,  venait 
dç  faire  un  mouv went  sur  Gellent  d'où  U  ména* 

pasia  la  mit.  Il  trouva  rar  la  route  une  cfntaino  dt  lem 

naorts,  au  nombi  c  desquels  on  rccounui  le  colonel  du  régiment 
de  Léon.  La  plupart  des  blessés  étaient  parvenus  à  s'échapper 
en  se  jetant  dans  les  broussailles  qui  bordent  le  cbemiD. 

On  sut  aussi  que  les  troupes  qui  venaient  d'être  battues  se 
composaient  exclusivement  de  soldats  de  ligne,  au  nombre  de 
trois  mille f  et  aux  ordres  du  chef  politique  de  Barcelone,  du 
colonel  Gotta ,  de  Liobént,  et  de  Rotten. 
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çait  également  Olot,  Vîch,  et  Manrésa.  Laissant 
au  baron  d'Éroles  le  soin  de  couvrir  Olot,  le  gé- 
néral Donnadieu  se  porta  rapidement  à'Galdès, 
et  résolut  de  se  rendre  maiti'e  de  Manrésa ,  sans 
laisser*à  lAinale  temps  de  gagner  cette  ville  où  se 
trouvaient  douze  cents  hommes  d'infanterie  de 
ligne,  cent  cinquante  cavaliers,  et  plusieurs  cen- 
taines de  miliciens. 
Pour  déjouer  toute  tentative  de  jonction  avec 

Mina  de  la  pari  des  débiis  des  corps  battus  à 
Castel-Tersol,  que  pouvaient  rejeter  surMoya  les 
manœuvres  du  comte  Curial  sur  Granolles  et 
sm*  Saint- Céioni;  le  général  La  Tour-du-Pin  fut 
laissé  à  Galdès  avec  le  1 8'  de  ligne. 

Le  2 1,  la  brigade  Laiocbe-Aymon  passa  le  Llo- 
brégat  sans  obstacle  au  pont  de  Gabriana*  Son 
avant-garde,  composée  de  cent  cinquante  hommes 
du  j  "  léger  et  de  25  lanciers  des  chasseurs  du  Can- 
tal, était  conduite  par  le  eapitaine  Letier,  aide- 
de-camp  du  général.  Cet  officier  rencontra  les 
ennemis  postés  sur  un  mamelon  à  une  demi-lieue 
à  droite  de  Manrésa.  Il  se  disposait  à  les  attaquer; 
mais  sa  contenance  hardie  et  la  poussière  que 
chassait  devant  elle  la  brigade  qu  il  précédait  ins- 
pirèrent aux  constitutionnels  un  effroi  si  grand 
qu'ils  se  replièrent  en  toute  hâte  sur  Manrésa,  tra- 
versèrent la  ville  sans  s'arrêter  àdéfendre  lesford- 
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fications^et  se  coatentèreot  d  ea  fermer  les  portes: 
puis  ils  prirent  position  sur  les  hauteurs  qui  do-* 
minent  la  rive  droite  de  la  Gai  doner  (i). 

Le  capitaine  Letier  franchit  avec  sa  troupe  le 
faubourg,  au  pas  de  course;  les  portes  furent  en- 
foncées, et  la  cavalerie  et  Tinfanterie  françaises 
se  portèrent  à  leur  tour  au-dèli  de  la  ville;  des 
feux  de  peloton  accueillirent  leur  sortie  sur  le 
quai  sans  ralentir  leur  élan. 

Un  pont  en  bois  unit  les  deux  rives  de  la  Gar- 
doner ,  mais  il  est  impraticable  pour  la  cavalerie. 
Le  capitaine  Letier  laissa  donc  la  sienne  en  ba- 
taille sur  le  quai,  et  n'hâta  point  à  passer,  suivi 
seulement  de  ses  braves  du  i*'  léger.  Dans  le 
même  moment^  le  général  Laroche-Âymon,  pen- 
sant qu'une  affaire  sérieuse  allait  s  engager,  déta- 
chait, sur  la  gauche,  le  colonel  fievel  avec  sept 
confipagnies  ^Infanterie,  pour  couper  k  Tennemi 
la,  route  de  Barcelonne  par  Monistrol  de  Mont- 
serrat,  et  se  portait  de  sa  personne ,  à  la  tête  du 
6*  régiment  de  hussards  (colonel  d'Astorg)  et  de 

(i)  Blaoréss  est  situé  sur  ta.  me  droite  du  Lfobrégat  et  sar 
la  riVe  gandie  de  IsCsidoner,  an  confluent  de  ces  deux  rivières, 
à  lo  lieues  de  Barceloniie.  Cette  ville  est  entourée  dWeehefnise 

crénelée  et  garnie  lie  lours.  Elle  renferme  des  inanuiactmxs 
de* soieries  assez  florissantes,  et  est  voisine  de  moulins  à  poudre 
que  font  aller  les  eaux  de  la  Cardoncr,  et  qui  travaillent  pour 
les  approvisionnements  des  places  fortes  de  la  Gatalo|^e. 
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trois  compagnies  du  i*'  léger,  au  seeours  de  son 
avaat-gai'de. 

Ce  secours  fut  inutile;  renhemi,  cpii,  delà 
hauteur,  apercevait  tous  nos  mouyemeots,  avait 
ttue  seconde  fois  éludé  lattaque  du  capitaine 
Letier,  et  avait  honteusement  abandonué  belle 
position  miUtaire  à  cet  officier,  non  moins  intelli- 
gent qu'intrépide. 

Les  constitutionnels^  quoique  couverts  par  les 
f>lis  du  terrain ,  eurent  un  assez  grand  nombre  de 
blessés  et  quinze  houuues  tués.  iNotre  perte  fut 
à-peu*près  nulle. 

.  Cette  opération ,  qui  livrait  à  IWmée  mie  place 
murée  et  d'une  défense  facile ,  avait  en  outre  IV 
vantage  de  fermer  à  Miua  un  Ue^  passages  du 
Llobrégat  et  une  des  communications  les  pins 

faciles  avec  Bareeloniic. 

Le  jour  où  le  comte  de  Larocl)e*Aymoa  en- 
troit  à  Manrésa,  le  général  La  Tour- du -Pin, 
averti  d'un  nouveau  mouvement  de  lennemi  sur 
Moya,  partit  de  Caldès  à  quatre  heures  du  soir, 
Tatteignit  pendant  la  nuit  entre  Moya  et  Castel- 
Tersol,  et  après  lui  avoir  mis  une  centaine  d'honh* 
mes  hors  de  combat,  le  dispersa  et  le  força  à 
chercher  par  les  montagnes  un  diemin  vers  Bar- 
celunne(i).  , 

(i)     troupe,  si  vigouretuementrapoiisséeiMurli.  le  générai 

La  Toui -du-Piû ,  faisait  partie  de  la  ^aruisoa  de  Barceiomiff* 
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Gepœdant  Mina,  qui  cherchait  à  se  rappro- 
cherde  cette  place,  avait  pris  position  à  Suria, 
entre  Manrésa  et  Cardoua.  i^e  général  Doona- 
dien  et  le  baron  d^Éroles  surveillaient  ses  mou- 
vements et  manœuvraient  dans  1  espoir  de  lobli- 
fer  à  combattre. 

Dans  le  même  moment,  une  division ,  forte  de 
ipatre  mille  hommes,  et  commandée  par  Milans 
et  par  Llobéra,  sortait  des  iiiui^  de  Barceloiiue, 
et  marchait  en  longeant  le  rivage  de  la  inèr  sur 
Mataro  ,  que  le  général  Curial  avait  récemment 
occupé  9  et  où  il  u  avait  laissé,  en  se  portant  sur 
GranoUes,  qu^une  gamisoti  peu  nombreuse. 

Mataro,  qui  se  divise  en  vieille  et  nouvelle 
ville,  est  bien  situé,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
une  plaine  peu  étendue,  mais  fertile,  fermée  au 
nord  et  à  Touest  par  une  chaîne  de  montagnes 
escarpées  et  couvertes  de  bois.  La  vieille  ville, 
dont  Forigiiie  remonte  au  tîemps  des  Romaius, 
et  qui,  suivant  Pomponius  Mêla  et  Ptolomée, 
portait  alors  le  nom  dUlluro  (i) ,  est  bâtie  sur  une 
éminence;  ses  rues,  moins  tortueuses  que  celles 
des  aaciennes  villes  d'Espagne,  sont  étroites.  La 
principalé  seule  est  grande,  lài^e,  droite,  bordée 
de  maisons  bien  bâties,  et  traversée  par  un  ruis- 

£Ue  était  fo^inéQ  de  douze  cents  miticienf  aoutenas  par  le  régi- 
ment  des  Gananés. 

(  I  )  Le  nom  de  MaUaro  lai  a  été  donné  par  les  Mamvs. 

i5. 
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seau^  coulant  entre  deux  rangées  d'arbres,  qui 
fonnent  une  agréable  promenade*  La  nouvelle 
ville,  qui  était  naguère  un  faubourg  de  la  vieille, 
a  pris  depuis  peu  une  grande  extension;  elle  est 
tracée  dws  le  goût  moderne;  ses  rues^  belles  et 
bien  alignées,  se  prolongent  jusqu  a  la  mer,  où 
un  môle  solidement  construit  offre  un  ancrage 
sûr  aux  petits  bâtiments  de  coumxerce. 

La  population  de  Mataro  s-élevait,  en  1818^  à 
plus  de  vingt-cinq  mille  babitants,  occupés  en 
partie  des  soins  du  commerce  et  des  travaux  de 

la  pèclie.  hcs  routes  qui,  de  GranoUes  et  de  Gi- 
ronne  »  mènent  à  Mataro ,  sont  fort  belles.  La 
chaussée  marine  qui  conduit  àBarcelonne  est  une 
magnibque  construction. 

Les  deux  bataillons  du  6*  d'infanterie  légère , 
un  bataillon  du  7^  de  ligne,  quatre  compagnies 
du  26*",  et  le  régiment  de  chasseurs  de  la  Saithe 
(  1^'  de  l'arme),  présentant  un  total  de  dix-huit 
cents  hommes ,  avaient  été  détachés  de  la  division 
Gurial  pour  former,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Vence,  la  garnison  de  Mataro. 

Milans  etLlobéra  avaient  réuni  à  Saint-André, 
sous  les  glacis  defiarcelonne,  cinq  régiments  d'in- 
fanteriede  ligne  (Barbastro,  Afnca,  Gordova, 
Léon  et  Zamora,  présentant  un  total  d  environ 
quatremille  hommes)»  le  bataillon  des  transfuges 


Digjtized  by 


UV.  I.  CHAP.  y  h  22  J 

français  et  italiens  (i),  près  de  douze  cents  mili- 

deDs,  et  deux  cent  ciDquant^  chevaux  d*élite. Avec 
ces  forces,  triples  des  troupes  françaises  à  qui  la 
défense  de  Mataro  était  confiée,  ils  espéraient 
surprendre  cette  place ,  et  effacer  par  un  brillant 
coup  de  main  les  divers  échecs  qulls  avaient 
essuyés^  et  les  retraites  successives  auxquelles  ils 
avaient  dû  jusqu'alors  d*écbapper  à  une  dèstrue-» 
tion  totale. 

-  Us  résolurent  pour  doubler  lès  cbances  de  suc- 
cès de  tenter  une  attaque  uocturue. 

Dans  ce  but,  la.  division  constitutionnelle  fut 
partagée  en  deux  colonnes  à -peu -près  égales. 
Lune,  avec  laquelle  resta  la  cavalerie,  devait, 
sous  les  ordres  de  Llobéra ,  marcher  par  la  route 
qui  borde  la  mer,  et  attaquer  Mataro  du  côté  de 
Barcelonne.  L'autre,  commandée  par  Milans,  de- 
vait, en  suivant  la  ligne  des  rochers ,  arriver  par 
les  hauteurs  sur  les  collines  boisées  qui  dominent 

(i)  Le  corps  de transfufjes était  composé  iVun  bataillon  d'Fta- 
iieos  fort  de  plus  de  quatre  cents  soldats,  et  d'un  baUiilon 
fiançais  qui,  malgré  toutes  les  manœuvres  employées  pour  le 
recrater,  ne  comptait  pas  plus  de  cent  vingt  hommes  »  parmi 
lesquels  se  trouvaient  trente  individus,  officiers  (on  se  disant- 
tels),  montés  et  armés  de  lances.  Ce  furent  ces  derniers  qui 
commencèrent  l'action  de  Mataro  en  attaquant  nos  avant- 
postes.  L  identité  de  langage  leur  servit  d'abord  à  tiompcrno& 
soldats  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  k  payer  chèrement  cette  ruse 
déloyale. 
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la  ville  du  c6té  de  GrauoUes ,  et  entrer  dans  Ma- 
taro  en  même  temps  que  liobéra»  mab  dans  mie 
direction  opposée* 

Les  colomies  partirent  de  Saint^André,  le  23 
mai,  à  cinq  heures  du  soir.  Celle  de  Llobéra,  qui 
suivait  la  graode  route,  arriva  la  première  à  deux 
heures  du  matin  en  vue  de  la  ville.  La  garde 
avancée,  prise  à  limproviste,  ne  put  passe  main- 
tenir dans  la  maison  qu  elle  occupait.  Elle  9e 
replia  sur  le  faubourg  où  se  trouvaient  les  vol- 
tigeurs du  j^''  bataillon  dn  6'  léger,  qui,  an  bruit 
des  premiers  ccmps  de  fusil,  avaieut  pris  les 
armes  et  s'étaient  rangfis  en*  bataille:  la  fusillade 
s'eugagea  d'une  manière  aetive.  La  résistance  ob- 
stinée de  cette  poignée  de  braves  donna  an  géné- 
ral marquis  de  Vence  le  temps  de  faire  monter 
à  cheval  le  iH'  de  chasseurs,  de  rassembler  le 
6*  léger ,  et  d'arriver  an  Beu  du  combat. 

Aussitôt,  la  grand  garde,  soutenue  par  la  com- 
pagnie des  voltigeurs  et  par  quelques  cavaliers, 
s'élança  la  baïonnette  en  avant,  reprit,  aux  cris  de 
vive  le  Roi,  le  peu  de  terrain  qu'elle  avait  perdu, 
et  chassa  rennemi  de  la  maison  du  poste  avancé. 


1 

1 

lesquels  le  marquis  de  Vence  chargea  plusieurs 
fois  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  les  constitutionnels 
enfoncés  par  le  6^  l%er,  culbutés  par  les  cbas- 
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se«is,  prirent  la  fuite  sur  Premiâ,  oii  Liobéra» 
s'occupa  à  reformer  ses  bataillons* 
♦  Le  marquis  de  Vence  l'avait  poursuivi  jusqu'au 
torrent  qoi  est  en  avant  de  Viliazar.  Ignorant  les 
mouvements  de  renuemi ,  il  avait  formé  son  in- 
fanterie et  sa  cavalerie  entre  la  mer  et  la  grande 
rovte.  Comme  le  jour  commen^t  à  poindre,  tl 
se  disposait  à  profiter  de  ses  avantages  et  à  pour-* 
suivre  vigéorensement  Lldbéra.  Tout-à-coup 
un  feu  roulant  de  mousqueterie ,  se  ût  entendre 
à  la  droite  de  Matarc,  C'était  la  colcimie  de  Milans 
qui  débouchait  par  la  route  de  Graaolles  et  qui 
avait  devant  elle  le  bataillon  du  7*"  de  ligne  et 
les  quatre  compagnies  du  26'.  La  résistance' 
de  nos  troupes  sur  ce  point  n'était  pas  moins  opi- 
niâtre que  ne  lavait  été  celle  des  voltigeurs  du 
6"^  léger. 

Le;  général  de  Venoe  se  déeida  à  couper  h 

retraite  à  cette  iinpi  udente  colonne.  Laissant  un 
bataillon  ek  un  escadron  sur  la  route  marine  pour 
couvrir  Mataro  de  ce  côté,  il  se  porta  rapide- 
ment avec  deux  escadrons  et  un  bataillon  en  ar-' 
rière  du  mamelon  d  où -Milans  attaquait  la  ville. 

Les  Espagnols  pris  en  flanc  par  une  partie  du 
6'  léger  et  18^  de  chasseurs,  attaqués  de  front  par 
le  bataillon  du  '7*'  de  ligne,  ne  tardèrent  pas  à 
être  culbutés,  et  cbevcbèrent  leur  salut  dans  les 
montagnes  et  sur  les  rochers  ou  la  cavalerie  ne 
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pouvait  les  attemdt  e.  Le  général  attachant  à  ieur^ 
poursaite  deux  bataiUaos  du  6"  et  du  7""  de  ligoe» 
ji éprit,  avec  l'autre  batailloa  du  6^^  ci  les  esca- 
drons réunis  du  i^*'  chaleurs ,  la  poursuite  de  ce 
qui  s'était  enfui  directement  sur  Barcelonne.  La 
route  marine  était  couverte  de  morts  et  de  blessés. 
Les  fuyards  avaient  jeté  leurs  sacs,  leurs  armes, 
et  même  leurs  schakos* 

Après  avoir  traversé  Vittazar-del-MaF,  arrivé 
à  Premia ,  on  entendit  une  fusillade  dans  la  direc- 
tion de  Villaaar^e-Ariba.  Les  reconnaissances 
envoyées  rapportèrent  que  c'était  rarrière-garde 
de  Llobéra  qui,  réunie  par  les  hauteurs  aux  dé- 
bris de  la  colonne  de  Milans,  tenait  contre  le 
bataillon  du     et  celui  du  6"  léger. 

Dans  le  même  moment  le  géoéral  vicomte  Pi« 
cot  de  Peccadeuc  fit  savoir  au  marquis  de  Vence 
qu'il  arrivait  à  Villaasar-del-Mar  avec  deux  ba- 
taillons. Le  général  de  Vence  laissant  cent  chevaux 
sur  la  route  marine  oigagea  le  général  Pecca- 
deuc à  garder  sa  position  de  YiiiazaiMiel-Mar, 
et  se  porta  lui-mitaie  à  lappui  de  sa  colonne  de 

droite  qui  attaquait  Villazar-de-Ariba.  Tiorsqu'il  y 
arriva  le  village  avait  été  emporté^  l'ennemi 
fuyait  dans  toutes  les  directions. 

Âprès  avoir  laissé  des  postes  pour  surveiller  la 
route  de  Barcelonne  et  les  sentiersdes  montaffues, 
le  général  rentra  dans  Mataro,  où  les  habitants 
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firent  spcmtanément  ciianter  im  Te  Deum  en  ré- 
jouissance de  la  victoire  remportée  par  les  alliés 
de  leur  lioi. 

L'attaque  avait  été  commencée  à  denx  beores 
et  un  quart  du  matin  ^  les  dcruierâ  eoups  de  fusil 
furent  tii*és  à  onze  heures.  Notre  perte  se  réduisit 
à  quelques  hommes  tués  et  blessés.  La  seule  co- 
lonne de  Llobéra  eut>  plus  de  cent  cinquante 
hommes  hors  de  combat.  Ija  perte  de  Milans  ne 
put  pas  être  'évaluée,  parcequ  il  avait  combattu 
dans  les  bois  et  les  rochers,  et  qu'il  put  faire  éva^ 
cuei-  ses  blessés  sur  Barcelouue. 

Cinq  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient quatre  officiers ,  uu  aide-de-camp  de  Milans 
et.deux.tranfuges  finançais,  tombèrent  en  notre 
pouvoir.  Un  drapeau  espagnol  fut  pris  par  un 
musicien  du  &  léger  dont  nous  i*^rettons  de  ne 
pouvoir  dter  le  nom. 

Deux  bâtiments  de  la  croisière  française  pri* 
rmit'part  aux  événements  de  cette  journée  en 
répondant  aux  signaux.de  M.  le  général  de  Vence . 
par  renvoi  d'une  compagnie  de  débarquement 
sur  la  route  marine. 

Dans  cette  affaire,  la  conduite  du  général  de 
Vence  (i),  du  colonel  Hurel,  commandant  le 

(1)  M.  le  marquis  de  Vence,  ancien  olTicicr  d'ordonnance  de 
Napoléon,  a  commandé,  pendant  les  dernières  campagnes  de 
la  Gnude-Année,  le  4'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  Main- 
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6!  Léger,  de  M.  de  Beaumont,  commandaut  les 
chasseurs,  et  de  M.  le  baron  Tholosé ,  clief-d'état- 
major  de  la  diviaiouCui  ial,  fut  citée  comme  ayant 
donné  à  nos  jeunes  soldats  le  pbs  bel  exemple 

qu'ils  pusàeut  iccevok  de  dcvouement  et  de  va- 
leur. 

Tout  le  monde  fit  son  devoir  danscettejoamto 
vraiment  glorieuse^  mais  mil  ne  rendit  peut-être 
un  service  plus  signalé  cpe  le  capitaine  François 
FaachieA*,  du  6^  léger,  qui,  inspirant  à  ses  volti- 
geurs le  btei  dévouement  dont  U  était  animé, 
arrêta  pendant  un  f];i  aud  quart  d'heure,  avec  sa 
seple  compagnie,  Tattaque  sur  la  route  de  Baiv 
celonnc,  et  put  roffensive,  avec  autant  de  succès 
que  d'intrépidité,  dès  quoi  vit  les  premiers  détar 
cbenients  de  la  f];ami»on  en  mesure  de  le  soutenir^. 

Le  chef  de  bataillon  iiené  d'Arnault,  du  'j^  de 
ligne,  fit,  sur  un  autre  point,  preuve  dm  zèle  non 

teDu  à  la  téte  de  ce  corps  par  S.  M.,  lors  de  la  première  res* 
lauratton,  ii  en  quitta  volontairement  le  commandement  pen- 
dant les  cent  jours,'  et  cet  exemple  de  fidélité  fat  suivi  par 

plusieurs  des  officiers  sous  ses  ordres.  Nommé  au  second  re- 
tour du  [loi,  colonel  des  hussaiila  de  la  Garde  ,  ilrccîit  en  1817 
le  brevet  de  marécbal-de>camp,  mais  il  demeura  jusqu  cD  1^23 
à  la  téte  du  corps  qa*il  avait  formé  ,  et  dont  la  discipline,  la  te- 
nue, Tesprit,  riustruction  furent  dès  le  principe  an-dessus  de 
tout  éloge.  La  brigade  de  M.  le  mai*quis  de  Vence ,  en  Catalogne, 
se  composait  (lu  0'  lc(>tr  et  des  i  S""  et  23'  (  hnsscuis.  Ce  dernier 
régiment  eu  était  détacbé  lors  de  l'affaire  de  Mataro.  . 
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moins  remarquable.  Aussi ,  parmi  les  promotions 
qui  eurent  lieu  à  la  suite  de  c^le  affaire,  celle 
du  capitaine  Fauchicr(i)  au  commandement  d'un 
i^ataillott,  et  celle  de  M.  d'Arnault  (2)  au  grade 
de  lieatenantrGolooel  ^  furent^Ueft  1  objet  de 
sentiment  unanime. 

Cependant  tandis  que  M.  le  maréchal  Moncey 
quittait  ^ou  quartier-(^énéral  de  Gii  onne  pour  se 
porter  Tordera  (3),  ville  voidae  du  fort 
d'Hostalrich^etreconnaili  e  lui-même  cette  place, 
importante  en'ce  qu'elle  géne  les  oommunications 
directes  de  Gironne  avec  Matai  o,  le  général 
Oonnadieu  observait  de  Manrésa  le^  troupes  de 
Mina,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  sa  posi- 
tion de  buria  sur  la  rive. gauche  de  la  C^doner, 

♦ 

(i)  M.  François  Fauchier,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légtan-d'Uoiuiear,  comptait  treize  ans  du  seul  grade  de  capi*  . 
taioe. 

Il  a  été  nommé  chef  de  hataillon  au  t9*  léger,  dont  nos  lec- 
teurs Il  ont  pas  oublié  la  helle  conduite  à  l'affaire  de  Caste!- 
TersoL 

(a)  M.  René  d'Arnault  est  aujourd'hui  lieutenant- colonel 
du  6*  léger ,  dont  les  soldats  auraient  appris  à  le  connattm 

dans  la  journée  de  Mataro,  si  dix  années  du  g.rade  d'officier 
supérieur,  et  les  deux  ordres  militaires  dont  il  était  déjà  décoré^ 
n'eussent  fait  d'avance  pressentir  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  sa  valcKT  et  de  son  expérience. 

(3)  Petite  ville  sur  la  rivière  de  ce  nom,  ayant  un  port  qui 
conmiunique  avec  la  mer. 
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et  de  repreadi*e  par  Cellent  la  route  d'Avinyouet. 
La  division  Gurial,  réunie  en  mnisse  sur  les  hau- 
teurs qui  séparent  8aa-Céloui  de  Gi^noUes,  me- 
naçait la  route  par  }a<{ne]le  le  général  constitu- 
tiuuuel  aurait  pu  regagner  Barceloime  et  effectuer 
sa  jonction  avec  Milans  et  Llobéra,  cpi,  sans 
doute  pour  faciliter  son  mouvement,  avaient 
tenté  lattaque  deMataro,  expédition  dont  lissue 
avait  si  peu  répondu  à  leurs  espérances. 

Mina,  après  avoir  poussé  des  reconnaissances 
vers  Caldès  et  vers  Moya,  et  après  s^êtrc  con- 
vaincu de  Imutilité  d'une  tentative  pour  rejoin- 
dre ses  lieutenants,  jugea  qu*il  lui  faudrait  cher- 
cliar  de  nouveau  dans  les  montagnes  escarpées  et 
couvertes  de  bois  qui  se  trouvent  entre  Yicli, 
Bipoli  et  Berga,  le  refuge  d'où  il  était  sorti  pour 
descendre  dans  la  plaine  de  Cardona,  à  moins 
qu'il  ne  réussît  à  placer  le  Ter  entre  ses  troupes 
harassées  et  la  division  du  général  Donnadieu 
dont  une  partie  était  à  sa  poursuite  et  menaçait 
d  entamer  son  arriére-garde.  Obligé ,  pour  l'évi- 
ter, de  marcher  le  jour  et  la  nuit,  il  arriva  le  ^4 
au  soir  à  Saiut-Féliu  de  Passera,  à  quatre  lieues 
de  Vich.  Là  il  résolut  de  tenter  auprès  de  cette 
ville  le  passa^je  du  fleuve.  Il  se  serait  ainsi  trouvé 
à  portée  de  places  encore  occupées  par  ses  trou- 
pe;^, et  dans  un  pays  dégarni  de  forces  françaises; 
le  maréchal  Moncey  s^étantportéen  avant  dUos-* 
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talricii  avec  la  plus  graude  partie  de  son  corps. 
JLa  prise  .de  Vich  devait  puissamment  contribuer 
àrelever  le  courage  de  ses  troupes,  abattu  par  tant 
d  échecs  successifs ,  et  à  rétablir  le  moral  de  ses 
partisans  dans  les  villes  occupées  pai^  Tarmée 
française. 

Vich,  placé  sur  la  rive  droite  du  Ter,  n  avait 

alors  pour  garnison  quun  bataillon  du  U""  de 
ligne,  fort  de  quatre  cents  hommes,  et  quatre 
compagnies  du  corps  de  Romagosa,  prcsciitant 
un  égal  nombre  de  soldats. 

Cette  ville,  qui  compte  huit  mille  cinq  cents 
habitants,  na  pour  défense  qu*un  simple  mur 
non  flanqué  de  tours.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  fort  étendue,  et  est  attaquable  par  neuf 
portes  différentes  (i). 

Le  25  mai,  à  cinq  hem  es  du  matin,  Mina  dé- 
'  boucha  dans  la  plaine  par  le  chemin  de  SanJnlia- 
de-San-Juan.  Son  iufaaterie  se  divisa  aussitôt  en 
plusieurs  colonnes,  qui  se  portèrent  rapidement 
sur  les  différentes  issues  de  la  ville,  en  s'attacliant 
principalement  aux,  portes  de  6aint-Joseph,  des 
Capucins,  de  la  Rambla  et  de  San  Pedro.  Une 
partie  des  miquelets  constitutionnels  s,  emparèrent 

(i)  Vich  renferme  de  grandes  manufactures  d'indiennes,  de 
draps  et  de  chapeaux.  II. y  a  dans  ses  enWrens  plusieurs  mines 
assez  riches  de  topazes,  dWéthystes  et  de  cristaux  colorés  que 
les  joailliers  de  Barcelonne  traYaiUcnt  et  vendent  fort  cher. 
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de:»  «naisoos  du  faubourg  et  des  jardins  environ- 
MOti,  etconuncacèraÉt  tanîtôt  on  feu  terrible 

contre  la  [jarnison ,  qui  avait  pris  les  armes  aux 
premiers  coups  de  fusil.  Tmites  les  portes  avaimt 
été  fermées  et  barricadées  avec  une  promptitude 
étonnante.  Tous  les  postes  avaient  été  occupés 
d  après  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Salperwick, 
colonel  du  8"  de  ligne ,  de  manière  à  pouvoir, 
malgré  Imégalité  du  nombre,  faire  paMout face 
àTennemi.  Des  tirailleurs ,  placés  dans  les  maisons 
voisines  du  fauboui^  «  répondaient  à  la  fusillade 
des  miquelets.  Une  compagnie  de  voltigeurs ,  qui 
avait  été  envoyée  en  reconnaissance ,  et  qui  devait 
faire  entrer  quelques  vivres  dans  h' place,  tomba, 
avec  un  troupeau  de  bœufs  qu'elle  ramenait,  au 
milieu  de  la  ligne  ennemie  (i).  Mina  la  fit  à  1  in- 
stant attaquer  par  sa  cavalerie.  Les  voltigeurs, 
fonaant  un  cairé,  continuèrent  en  combattant 
leur  marche  sur  la  place.  M.  le  colonel  de  Sal- 
perwick  s'aperçut  de  la  position  critique  de  ces 
braves;  Il  ordonna  une  sortie  afin  de  protéger 
leur  rentrée  dans  la  ville ,  qui  fat  heureusement 
effectuée  malgré  les  efforts  des  cavaliers  consti- 
tutioBiiels  pour  lempécher.  Ce  fut  alors  que  no^ 

(i) Cette  compagnie  avait  été  l'encontrée  par  Mina,  dans  sa 
marche  Doctanie;  wm  crai^|iiant,  s'il  àatta<{aatt,  de  dtaoer 
réveii  à  la  gmiboB  »  îl  l'ayait  évitée  arec  soin  *  et  aviît  accéléré 
SjOD  Bfeoii?eiiiiBiit  par  ime  autre  reute. 
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troupes  éprouvèrent  leur  plus  grande  perte.  Un 
souB-lieutenaiit  (  i  )  deux  soldats  forent  taës:  Le 
capitaine  des  voltigeurs  et  vingt  soldats  furent 
blessés.  La  perte  de  l'ennemi  fnt  beaaeoop  plus 
considérable.  Le  capitaine  qui  coniiuaiidAit  le 
détacbemràt  de  cavalerie  cbargé  de  poursuivre 
nos  voltigrars ,  fut  tué  à  la  porte  même  delà  ville. 

L'ennemi,  dont  les  forces  s'élevaient  à  plus  de 
trois  mille  hommes  d'infanterie  et  trois  cents 
chevaux ,  attaqua  avec  une  détermination  qui  ne 
lui  était  point  -ordinaire.  11  s'était  muni  d'échelles 
pour  escalader  les  murs.  Mais  aucune  de  ces  ten- 
tatives ne  lui  réussit*  U  fut  par*tout  repoussé  avec 
intrépidité  par  nos  soldats,  par  les  soldats  espa- 
gnols et  par  les  habitants  même  de  la  ville,  qui, 
dans  cette  circonstance,'  montrèrent  un  dévoue- 
ment qu'on  n'attendait  pas  d'eux.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  attaques,  et  au  moment  où  il  cherchait  à 
ramener  au  feu  les  soldats  découragés  par  la  ré- 
sistance qu'ils  éprouvaient ,  que  le  général  Zorra- 
quin,  chef  d'état-major  de  Mina,  tomba  griève- 
ment blessé  d'nne  balle  au  bas-ventre  (2). 

(i)Ce  brave  jeune  bouiine(M.  V.  Duplex)  ué  dans  la  Vendée, 
s'écria  en  tombant:  «Je  meurs  oOBteDt  ;  j'ai  fait  mon  devoir: 
mais  j'étais  le  soutien  d'une  mère  malheureuse  que  je  recom- 
nMndeanlz  bontés  éa  Rot.  •  La  blenfaisani»  de  toos  Frinces  est 
trop  connue  pour  qu'il  smC  nécessaire  d'ajouter  que  son  der- 
iiiei'  vœn  a  été  entendu. 

(a)  Euipoi'té  par  ses  soldats,  il  mourut  le  lendemain  des 
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L action  durait  depuis  cinq  heures  du  matin, 
et  il  était  déjà  plus  de  niîdi.  Mina  n  avait  obtenu 
aucun  avantage  sur  une  garnison  qu'il  avait  espéré 
enlever  presque  sans  coup  férir.  Cette  résistance 
inattendue,  qui  lui  avait  fait  perdre  plusieurs 
lieui  es  devant  la  place,  la  blessure  mortelle  du 
général  Zorraquin,  qui  avait  jeté  le  trouble  parmi 
les  soldats  coDstiLutionnels,  enfin  lapproche  de 
la  division  Donnadieu,  furent  pour  lui  autant  de 
motifs  pour  renoncer  au  dessein  de  traverser  le 
Ter  qu'il  avait  primitivement  conçu  et  qu'il  n  au- 
rait pas  pu  exécuter  alors  sans  danger.  H  com- 
mença sa  retraite  à  midi  et  demi,  et  rentra  dans  les 
montagnes  en  emportant  avec  lui  tous  ses  blessés, 
dont  une  grande  partie  succondba  aux  fatigues 
d'une  route  pénible.  On  peut  juger  de  la  gravité 
de  la  perte  des  constitutionnels  par  le  noiiibre  de 
cadavres  relevés  au  point  de  Tattaqne  principale. 
On  y  compta  soixante  soldats  et  trois  officiers. 

La  défense  d'une  ville  aussi  étendue,  avec  une 
garnison  de  huit  cents  hommes,  contre  des  forces 
plus  que  quadruples,  fit  le  plus  grand  honneur 
à  M.  de  Salperwick,  et  aux  soldats  qui  com- 
battirent sous  ses  ordres.  Ce  brave  colonel  se 

f QÎtM  àe  sa  blessore.  Sa  mort  fdt  une  perte  irréparable  pour 
les  coDstîmtioiinels,  à  raison  de  sa  valeur  et  de  la  sopériortlé 
de  ses  cofinaissanees  milîuires.  Il  était  à-4a-fois  lé  Uentcnsnt 

et  le  conseil  du  géuéial  eu  chef. 
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loua  beaucoup  daos  ses  rapports  de  la  conduite- 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Cottenet  du  8*"  de  li- 
gue, de  M.  le  chef  d  escadmn  Dubaret  et  du  lieu- 
tenant Chabeliier  ;  ces  deux  officiers  attachés  à 
letat-major  de  M.  le  maréchal  Moncey,  n'étaient 
qu'eu  passage  à  Vich.  M*  Dubaret  chargé  spécia-» 
lement  de  la  défense  de  trois  postes  fut  légère- 
ment blessé  à  1  épaule. 

Mina  en  quittant  Vich  s'était  dirigé  sur  la 
Puebla  de  liUet  d'où  il  gagna  Baja.  Il  avait  Tiu- 
tention  de  se  porter  ensuite  sur  le  fort  de  Car^ 
doua  où  une  partie  de  ses  équipages  était  ren- 
fermée. La  crainte  de  rencontrer  le  général  Don- 
nadieu  avec  lequel  il  aurait  fallu  combattre  pour 
entrer  dans  cette  citadelle,  et  le  voisinage  du 
baron  d'ÉroIes,  qui  marebatt  sur  Baja,  avec  une 
division  de  sept  nulle  hommes  (  quatre  mille  espa- 
gnols et  trois  mille  français) ,  le  forcèrent  de  renon- 
cer à  ce  dessein  et  de  se  hâter  de  regagner  Urgel 
pour  y  faire  reposer  ses  troupes,  accablées  par 
la  fatigue  et  manquant  de  vivi  es  depuis  plusieurs 
jours.  U  quitta  Baja  le  29  juin  à  dix  heures  du  soir, 
et  marcha  à  travers  des  montagnes  escarpées  et 
des  chemins  épouvantables  tracés  sur  le  sommet 
des  rochers,  par  Jossa  et  Fournuls,  vers  Urgel  (i). 

(ijDaiis  cette  retraite  Mina  fut  abandonna  par  un  de  ses 
aides -de^amp,  et  par  une  partie  de  sa  cavalerie  qui  vinrent 
£ure  leur  tomniuioii  aux  généraux  français. 


Digitized  by  Google 


I 


(ï38  CAMPAGiNE  DESPAGNE. 

Arrivé  dans  la  nait  du  3o  à  Fournids  (  distant 

de  quatre  lieuçsd  Urgel),  sa  division  était  réduite 
à  moins  de  deux  mille  dnq  cents  hommes.  Il  est 
probable  que  la  plus  graude  partie  n  auiait  pas 
pu  arriver  à  Urgel,  sans  la  précaution  qu'avait 
prise  le  gouverueur  coiisLi Lu tioiuicl,  d'envoyer  au- 
devant  de  son  général  plusieurs  mulets  chargés 
de  vin  et  de  biscuit.  Ce  secours  reconforta  les 
soldats  épuisés,  et  ils  arrivèrent  le  3 1  au  soir  dans 
le  fort  dXJrgel ,  o ji  ils  prirent  quelques  jours  de 
repos* 

Revenons  maintenant  aux  manœuvres  qui 

avaient  été  faites  pour  lier  les  couiiuuniçatious 
du  4*"  corps  avec  le  reste  de  larmée. 

Nous  avoub  laissé  Al .  le  lieuteiiaiil-yéaei  al  comte 
Molitor^  en  position  à  Saragosse  et  sur  la  ligne 
de  l'Èbre.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  dans 
cette  capitale  de  TAragon,  la  junte  provisoire 
avait  nommé  capitaine-général  de  la  province , 
M.  le  maréchal  de  camp  Don  Philippe  de  Fleyres, 
qui  sWcupa  sur-le-champ  de  rétablir  1  ordre  dans 
une  province  où  les  exactions  des  constitutionnels 
avaient  singulièrement  exaspéré  les  habitants. 

Il  parait  que  le  deuxième  corps  avait  d  abord 
été  destiné  à  coopérer  au  mouvement  général  de 
Farmée  en  marchant  sur  Madrid  par  Guadalaxara, 
où  1  on  supposait  qu'il  aurait  à  chasser  devant  lui 
Ballestéros.  Mais  le  gépéral  ennmi  $*étant  retiré 
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vers  le  royaume  de  Valence,  où  il  paraissait  vou-" 
loir  prendre  posirion  entre  Morella  etMurviedro, 
et  la  division  Obert,  à  laquelle  les  j;oyalistes  de 
Bes^res  se  réunirent  plus  tard,  ayant  été  pffée 
:>ullisaiite  pour  balayer  et  couviir  la  route  par 
Guadalaxara  et  par  Alcala,  M.  le  comte  Molitor 
eut  ordie  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  l'Ébre, 
afin  de  se  mettre  en  communication  avec  M;  le 
maréchal  Moncey,  et  de  seconder,  s'il  était  né- 
cessaire, les  opérations  de  l'armée  de  Catalogne. 

Avant  d'effectuer  cette  manœuvre  qui  allait 
laisser  à  découvert  le  bas  Âragon  et  toute  la  rive 
droite  de  FEbre ,  M.  le  général  Molitor,  forcé  de 
rappeler  à  lui  les  divisions  Loverdo  et  Domou, 
qu^il  avait  déjà  poussées  en  reconnaissance  sur  Da- 
roca,  Calatayud  et  même  jusqu'à  Teruel,  main- 
tint sur  ces  deux  premiers  points  et  à  Borja  les 
corps  royalistes  dout  il  pouvait  disposeï .  11  leui' 
donna  pour  mission  de  surveiller  fialiestéros,  et, 
dans  le  cas  on  ce  dernier  tenterait  de  revenir  sur 
Saragosse ,  d  opposer  une  résistance  telle  que  les 
troupes  françaises  eussent  le  temps  de  se  retrou- 
ver elles-mêmes  sm*  le  point  menacé.  Saragosse 
renfermait  d'aiUeuts  une  garnison  fournie  par  le 
deuxième  corps. 

Déjà  M.  le  comte  Molitor  ^vait  dirigé  sur  la 

Catalugne,  la  division  Pamphile-Lacroix,  dont 

deux  brigades,  auxordires  des  généraux  comte  de 

16. 
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Saiiit-Cliamans  et  vicomte  Pelleport,  s'étaient 
portées  sur  Fraga,  en  même  temps  que  la  troi- 
sième, commandée  par  M.  le  maréchal  de  camp 
comte  d'Ârbaud-Joiiqucs,  marchait  sm*  Monzon 
par  les  montagnes  d'Alctdiierra. 

Cette  dei  uiere  brifjade  ari  iva  le  5  mai  sur  la  rive 
droite  de  la  Cinca.  Le  fort  de  Monzon,  situé  sur 
laiive  opposée,  était  occupé  par  cent-ciuquaûte 
hommes  de  troupe  de  ligne,  et  par  plus  de  cinq 
ceuls  douaniers  et  miliciens  du  |)avs(i).  La  crue 
des  eaux  ne  permettant  point  de  passer  la  rivière 
à  gué,  il  falhit  faire  rétablir  le  bac  de  Pomar  et  le 
passage  ne  put  avoir  lieu  que  ie  8.  Une  partie  du 
4'  de  ligne  se  porta  aussitôt  sur  Monzon,  et  s'établit 
daus  la  ville  eu  en  chassaut  rennemi,  qui  fut  re- 
jeté dans  le  fort  avec  une  perte  de  quelques  tués 
et  d'un  assez  grand  nombre  de  blessés.  Le  fort  liit 
à  linstant  cerné.  Mais  une, partie  des  constitu- 
tionnels, postée  daos  le  vieux  château  qui  forme 

(i)  Ce  fort  est  d'une  défense  très  facile,  tant  à  cause  de  l  es- 
carpenient  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  construit,  <jue  de  ' 
la  tionne  disposition  de  ses  fortifications. 

Pendaot  ia  deniière  gaerre^  en  iSt49  qiititrfr>viiigt-di](  gen- 
dannes  français,  (jui  y  avaient  été  oubliés  lors  de  la  cetiaite 
générale  de  Tannée,  avec  deux  officiers,  un  fprde  du  génie, 
et  un  caporal  d'artillerie,  y  soutinrent  pendant  tjuatie  mois  et 
demi  un  siè{;e  en  règle  contre  tiois  mille  Espagnols ,  et  ue 
consentirent  à  capituler  que  s|ir  la  preuve  tpii  leur  fut  donnée 
de  révacuation  totide  de  l'Espagne  par  Tannée  françaiae. 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


LIV.  I.  CHAP.  VI.  2^1 

une  redoute  avancée  et  domiDe  la  ville,  incom- 
modait nos  troupes  par  un  feu  d'ailleiu^â  plus 
imporhm  que  meurtrier.  Le  frénéral  d'Arbaud-* 
Jouques  sentit  la  nécessité  de  les  débusquer  de 
cette  position.  Dans  la  nuit  du  lo  au  1 1 ,  il  la 
ht  attaquer  au  pas  de  charge  par  uue  coiu pagaie 
*  de  grenadiers  et  une  de  volti^^eurs  (i).  Ëlle  fut 
enlevée  avec  une  merveilleuse  promptitude.  Les 
Espagnols,  mis  dans  la  déroute  la  plus  complète, 
parvinrent,  non  sans  perdre  encore  quelques 
hommes,  à  trouver  un  dernier  refuge  dans  le 
fort,  autour  duquel  nos  troupes  établirent  un 
blocus  rigoureux  (2). 
Cependant,  le  lieutenant -général  Pamphile- 

(i)  Dans  cette  attaque  le  voltigeur  Pojol.eut  le  bras  emporté 
dTiiQ  coup  de  mitraille.  IL  fallut  l'amputer.  Au  moment  del'am- 
putation,  ce.  brave  s'écria  :  //  me  reOe  encore  un  bras  pour  le 
service  du  Roi.  Malgré  sa  blessure,  il  ne  voulut  point  quitter 

son  régiment,  et  le  suivit  à  pied  pendant  le  reste  de  la  cani- 
pa^pie,  donnaot  un  doi^>le  exemple  de  résignation  et  de  cou- 
rage. 

Pujol  a  reçu  la  décoration  de  la  Légîon-d*Honnenr. 

(a)  Une  tentative  d'escalade  faite  dans  la  nuit  du  la  au  i3 
contre  le  fort,  n'eut  pas  un  résultat  aussi  bcureux  que  Tattaque 
du  vieux  château ,  mais  elle  donna  a  une  compagnie  de  grena- 
diers du  4%  l'occasion  de  signaler  son  zèle  intrépide.  M.  le  sons- 
lieutenant  de  Beau  repaire  se  fit  parliculiereineut  remarquer.  Il 
reçut  une  blessure. 

'  La  croix  de  la  Légion-d'Honneuc  fut  le  jprix  mérité  dç  sa 
brillante  conduite. 
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Lacroix ,  qui  éuit  arrivé  à  Fraga  avec  le  gros  de  sa 

division,  envoya  en  reconnaissance,  sur  la  route 
de  Lérida,  M.  le  commandant  de  Paoisse  avec  un 
escadron  de  chasseurs  de  TArriége  (4'  de  Tarme). 
Cet  escadron ,  ayant  rencontré  Tennemi  à  Sozes , 
le  charigea,  loi  tna  plusieiirs  soldats  et  le  pour- 
suivit jusqu'à  Aicaras.  Deux  cent»  hommes  d'in- 
fanterie occupaient  cette  ville  avec  treize  dragons 
détachés  de  la  garnisou  de  Lérida*  Le  9  mai,  le 
colonel  Levasseur,  du  8^  léger,  se  porta  en  avant 
av(îc  un  batailioii  de  son  régiment. et  un  faillie 
détachement  du  4^  de  chasseurs.  Les  dragons, 
postés  à  Alcaras,  s'étant  iiuprudemmeot  avancés 


1 

f 

furent  vigoureusement  ramenés  par  nos  chasseurs. 
Le  lieutenant  d'Auger,  qui  avait  blessé  mortelle- 
ment un  cavalier  constitutionnel,  dont  il  venait 
d'essuyer  le  feu  à  bout  portant,  le  maréchal-des- 
logis  Mirât,  et  le  chasseur  Lamarche,  furentmis 
à  l  ordi^e  du  jour  pour  leur  conduite  dans  cet  en- 
gagement, qui  coûta  aux  Espagnols  quelques 
hommes  et  quelques  chevaux. 

La  division  Loverdo  passa  TÈbre  à  Mequi- 
nenza  et  à  Caspé,  et  vint  s  échelonner  le  long 
de  la  Ségre  avec  la  division  Pamphile-Lacroix. 
M.  le  lieutenant -général  Molitor,  après  avoir 
laissé  des  troupes  en  nombre  suffisant  pour  ob- 
server 4es  garnisons  de  Monzon  ét  de  Lérida^  fit 
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fenumter  la  rivièreà  la  division  Pamphileliacroii^ 

et  lui  ordonna  de  la  passer  à  Baiaguer ,  et  de  se 
porter  sur  Gervera  (  i  ).  Ce  monvement  fut  aussitôt 
exécuté.  La  preniière  brigade  poussa  iiiéuiejus- 
<]u'à  Agramunt.  £Ue  y  rencontra,  le  2 5  mai,  les 
troupes  du  baron  d'Éroles,  et  ent  à-la-fbîs  con-» 
naissauce  de  la  prise  de  Manrésa  pai*  la  division 
Donnadieu ,  des  sucicès  de  Tarmée  de  Catdo^pe , 

(i)  Cette  ville  venait  «Tétce  le  théAtre  d*évèiieiiieoU  déplo* 

rablcs  pour  Thumanité;  mais  qui  avaient  du  moins  servi  à 
accroître  l'horreur  des  Kspagnols  pour  les  di  iensrnrs  de  la 
coustitution,  et  à  donner  une  preuve  nouvelle  de  l'héroïque 
attachement  des  Catabos  royaliates  k  k  cause  pour  laquelle 
iU  s'étaient  armés. 

Le  i5  mai,  une  troupe  àe  eofistitnfSonnels  sortie  de  Léridan» 
se  présenta  devant  Cerver.i  qu'occupait  Miralès  père,  avec  un 
(ieuu  In  nu;i»l  ^n  u  jioudjicux  des  ttoupcs  de  la  Foi.  Une  action 
sanglante  s'engagea.  Le  ieu  dura  sept  heuics  sans  interrup- 
tion. Autant  l'attaque  était  vive,  autant  la  résistance  fut  opi* 
niâtre.  Les  royalistes  durent  enfin  céder  k  la  supériorité  de 
forces  de  TenTiemi  et  battirent  en  retraite,  après  avoir  fidf 
éprouver  à  leurs  adversaires  une  perte  considérable.  Mais 
excédés  de  fati^c  et  poursuivis  par  la  cavalerie,  ils  eurent 
beaucoup  à  souffrir  dans  ce  mouveuicnt  rétrograde  qui  leur 
coûta  enviroD  cent  hommes.  Le  brave  Miralès  marchait  à  pied 
au  milieu  de'ses  soldats,  quand,  arrêté  dans  sa  course  par  le 
douloureux  étranglement  d  une  liemie  dont  il  était  atteint 
ilepuis  plusieurs  années ,  il  tomba  au  pouvoir  de  ses  iéroces 
ennemis. 

<>s  cannibales  le  conduisirent  sur  la  place  de  Cervcra,  las- 
sassinèrent  lâchement  et  lui  coupèivnt  la  téte  qu'ils  promenè- 
rent dans  toute  k  vîlle  oii  ils  traînaient  en  même  temps  son 
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et  de  la  position  critique  de  Milans  et  de  Llobéra 
acculés  sur  Barcelone  (i),- 

Ce  fiit  alors  que  M.  le  comte  Molitor  ayant  avis 
des  mouvemeats  offensifs  de  Ballestéros  et  des 
dangers  que  courait  1  importante  place  de  Mur- 
vicdro,  vaillamment  défendue  par  une  poignée 
de  royalistes  espagnols^  se  décida  à  commencer' 
sur  Valeuce  cette  mai  clie  brillante  qui,  de  succès 
en  succès ,  le  conduisit  jusqu  en  Andalousie  et  qui 
fut  couronnée  par  la  capitulation  de  Ballestéros 
et  la  destruction  du  corps  de  liiég[o. 

cadavre  matUé.  L'inceDdie  de  i'ooivenicé  de  Germa  servît  à 
éclairer  cette  scène  d*horrcur. 

Miralès  avait  un  fîls  qui,  comme  lui,  stîtaif  f;nf  remarquer 
par  ime  modération  peu  commune  d.nis  les  guecres  civiles.  Ce 
jeune  homme,  au  récit  de  la  fin  déplorable  de  son  père,. tomba 
dans  un  violent  désespoir  d'o&lasoif  de  la  vengeance  put  seale 
'  le  foire  sortir.  Les  constitutionnels  eurent  plus  d'une  fois  è 
regretter  de  lui  avoir  donné  d'aussi  justes  sujets  de  se  montrer 
comme  eux  implacable  et  sans  pitié. 

(i)  M.  le  vicomte  Donnadien  étant  vena  de  sa  personne  à 

Balaguer^  \e  2g  mai,  y  communiqua  avec  M.  le  général  Pam* 
phiie-Lacroix. 
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Les  proviaces  affranchies  par  Tarmée  française 
avaient  été,  jusqu'au  moment  de  Fentrée  à  Ma- 
drid, gouvernées  et  administrées  par  la  junte 
provisoire,  qui,  installée  d*abord  à Tolosa,  avait 
suivi  le  quartier -général  de  S.  A.  B.  M^""  le  duc 
d^ADgoiiléme. 

Les  fonctions  de  cette  junte  durent  cesser 
aussitôt  après  la  nomination  de  la  Régence,  faite 
par  le  conseil  des  Indes  et  pai'  le  conseil  de  Gas- 
tille,  assemblés  à  Madrid,  le  24  et  le  25  mai,  en 
vertu  de  la  proclamation  d*Alcobendas. 

Cette  Régence,  à  qui  l'administration  deTEs- 
pagne  devait  être  confiée  pendant  la  captivité 
du  Roi,  fut  composée  de  cinq  membres,  MM.  le 
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duc  de  rinfantado,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille;  le  duc  de  Moatemar»  président  du  conseil 
des  Indes;  Févêque  d'Osma;  le  baron  d'Éroles, 
membre  de  lancienne  régence  d'Urgel,  et  Gat* 
déron,  membre  de  la  junte  provisoire  de  Tolosa. 

La  régence  solennellement  installée  avait  re- 
comoiu  pour  chef  Mi  le  duc  de  Tlnfantado.  Elle 
s'empressa  de  réorganiser  radniinisuation  du 
royaume,  en  rétablissant  les  ministères  qpii  exis- 
taient avant  la  fatale  révolution  de  1820  (1), 
et  plaça  à  la  tête  des  divers  départements  des 
hommes  connus  par  leur  dévouement,  leur  fer- 
meté et  leur  modération. 

Après  avoir  envoyé  des  ambassadeurs  auprès 
des  diverses  cours  de  l'Europe  pour  se  faire  re- 
connaître, son  premier  soin  fdt  de  nommer  aux 
emplois  de  capitaines -généraux  et  d'intendants 
de  provinces,  les  hommes  qui,  par  leurs  ser- 
vices antérieurs,  leur  capacité  politique,  et  leur 
influence  morale,  étaient  le  plus  en  état  de  second 
der  les  opérations  de  Farmée  française,  et  de 
faire  respecter  lautorité  légitime  en  prévenant 
d^ailleurs  toute  réaction. 

(1)  La  création  d'un  nouveau  ministère  fut,  dans  les 
.stances  où  se  trouvait  la  Pëninsnle,  jugée  néottsaire.  Ge  mi- 
nistère, sous  le  titre  de  ministère  de  Tintérienr,  eut  la  hante 

police  dans  ses  aUributions,  et  tout  ce  qui  avait  été  précédem- 
ment confié  au  conseil  suprême  de  Tlnquisition. 
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La  fiégeiice  partageait  les  sentiments  de  Tau* 
guste  chef  de  larmée  française.  Elle  avait  com- 
pris que  la  clémence  el  la  justice  devaient  plus 
contriboer  à  ramener  à  la  cause  monarchique 
les  hommes  momentanément  égarés  par  Tesprit 
révolatiomiaire,  que  des  mesures  d^une  rigueur 

outrée  et  que  la  tolérance  impolitique  des  repré- 
sailles de  quelques  royalistes  exaspérés  par  une 
longue  oppression.  Mais  en  contribuant  par  ses 
décrets  à  rendie  plus  efficace  la  protection  que 
les  généraux  français  accordaient  aux  soldats  et 
aux  miliciens  constitutionnels  qui  se  soumettaient 
à-l'autorité  légitime,  la  Régence  nVn  sévissait  pas 
liioius  fortement  contre  les  actes  barbares  des 
che&  révoluticmnaires  trop  dociles  aux  instruc^ 
tions  des  Cortès.  Un  décret,  en  prescrivant  des 
poursuites  contre  les  auteurs  des  massacres  du 
20  mai  près  de  la  porte  d'AlcftIa ,  ordonna  que 
le  régiment  d'infanterie  de  ligne  de  Guadalaxara 
et  celui  de  cavalerie  de  Lusitanie  seraient  rayés 
à  pei-pétuité  de  la  liste  militaire  de  Tarmée  espa-, 
gnole.  Cette  juste  mesure  était  indispensable  pour 
calmer  1  indignation  des  familles  des  victimes 
trop  nombreuses  de  cette  funeste  journée  (i). 

.  ^  ■* 

(1)  La  JuDte  provisoire  avait  ordonné,  pendant  son  séjoor  à 

Burgoa,  que  le  noni  (h  I  rancisco  Klio,  viciiine  de  la  fureur 
révolutionnaire,  occuperait  toujours  la  place  que  lui  donnait 
sou  andeuoeté.de  service  et  queJa  solde  de  iieutenant-générai 
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Si  jusqu'aloi^  on  avait  pu  croire  avec  quelques 
puUicistes,  déienseurs  imprudents  de  l'absurde 
et  anarcbique  constitation  des  Cortès,  que  le 
cierge  et  les  classes  moyennes  et  indigentes  étaient 
seuls  opposés  au  système  de  gouvernement  éta- 
bli par  la  révolte  militaire,  l'adresse  suivante  qui 
fut  présentée  au  Prince  généralissime  par  tous 
les  grands  d'Espagne,  résidant  à  Madrid ,  lors  de 
rentrée  des  troupes  françaises,  et  qui  depuis  a 
été  signée  par  tous  ceux  que  leur  absence  en  avait 
d'abord  empêchés,  prouve  que  tout  ce  qui  occu- 
pait en  Espagne  un  rang  distingué  et  une  posi- 
tion éminente,  ne  s'intéressait  pas  moins  que  le 
i^este  de  la  population,  aux  succès  de  Farmée 
française  et  à  la  délivrance  du  roi  Ferdinand. 

Voici  en  quels  termes  les  Grands  du  royaume 
exprimaient  leur  reconnaissance  et  leurs  vœux  : 

serait  donnée  à  sa  veuve,  à  qui  l'on  rendrait  en  ontreles  hon- 
neurs dus  aux  capitaines-généraux.  La  Junte  promut  égale- 
ment au  grade  de  capitaine  d'infanterie  ^  le  cadet  don  Bernard 
et  le  lieutenant  don  Joaquin,  fils  et  cousin  du  maibeureux  ÉUo. 

iStte annula  de  plus,  comme  violent  et  illégal  le  décret  des 
Cortès  contre  Ifcs  soixante-neuf  députés,  connus  sous  le  nom 
de  Perses^  et  déclara  qu  ils  seraient  réintégrés  dans  toutes  les 
dignités  ettouè  les  emplois  qu'ils  avaient  avant  le  6  mars  iSao. 
Ces  fidèles  Espagnols  forent  autorisés  à  porter  jusqu'à  la  déli- 
vrance de  Ferdinand^  une  croix  semblable  à  Tordre  de  Sainte- 
Hermenégilde ,  sur  le  «svers  de  laquelle  étaient  le  portrait  du 
Roi  et  ces  mot»:  Spes  et  fortitudo  in  adv^nis* 
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« 

««Monseigneur, 

«  Les  soussignés  croiraient  ne  pas  mériter  le 

iioui  et  les  liu  eji  que  leur  transmii  eut  leurs  pères, 
s  ils  retardaient  d*an  seol  moment  la  respectueuse 
expression  de  leur  recounaissauee  pour  V.  A.  R., 
et  la  manifestation  franche  de  leurs  purs  et  inva- 
riables sentiments  pour  leur  Roi  et  pour  leur 
patrie. 

a  La  grandesse  d'Espaf^^ne  s'honore  sur-tout  du 
devoir  (jui  lui  est  imposé  de  se  distinguer  par  les 
sacrifices  que  demandent  le  salut  et  la  dignité  de 
ses  souverains  légitimes,  et  la  prospérité  et  la 
gloire  de  la  loyale  nation  à  laquelle  sont  unis  ses 
destinées  et  ses  intérêts. 

a  Par  une  singnhère  combinaison  de  circon- 
stances, après  que  notre  classe  a  eu  fourni  le  ser- 
vice hxé  pour  le  fatal  voyage  de  l'auguste,  famille 
de  nos  Rois,  la  présence  d*autres  grands  à  Séville 
ou  dans  les  villes  de  la  route ,  doit  être  regardée 
comme  inutfle  pour  1  intérêt  du  Roi  et  de  l'État, 
et  peut-être  même  servir  a  donner  des  armes  aux 
énnemisdu  bien^  ou  affaibtir  celles  avec  lesquelles 
on  les  attaque. 

«Cest  ici,  excellent  Prince,  dans  la  capitale 
de  la  monarchie  espagnede,  où,  comme  dans 
sou  ceiltre ,  s'est  montrée  à  toutes  les  époques  la 
loyauté  -sam  tfuïhe  des  Espagnols  envers  leur  Roi , 
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et  leur  pi*ofond  respect  pour  leurs  lois  et  cou- 

luniesj  cestici  que  nous  trouvons  le  poste  d'uti- 
Uté  pour  des  objets  si  sacrés,  et  d^honnenr  jpour 
nous-niênies. 

«(  La  faculté  de  soulager  nos  eeeurs  opprimés 
et  de  réonir^os  vœux  et  nos  efforts  pour  obtenir 
une  restauration  desii^ée,  nous  a  été  dounée  dans 
ce  jour  heureux  où  le  fils  par  Fanioar,  et  lliëritier 
par  le  saog  du  puissant  Roi  ii^es  chrétien ,  est 
apparu  dans  cette  capitale  entouré  de  tant  de 
mille  braves,  en  nous  aiiuonçant  le  généreux  des- 
sein ée  rendre  la  liberté  à  notre  hoi^  el  de  ratnener 
pai  mi  nous  t  ordre ,  la  paix  et  la  justice, 

«  Ce  sont  là  les  précieuses  paroles  de  8.  A.  R. 
lie  serment  qui  les  accompagne  est  Tauguste  nom 
des  Bourbons,  si  cher  à  la  France  et  à  TEspagne. 

«  Nous,  illustre  Prince,  nous  prenons  le  Ciel  à 
témoin  et  nous  invoquons  avec  une  noble  bar> 
diesse  le  souvenir  de  la  fidélité  et  du  patriotisme 
de  nos  ancéti*es,  et  notre  propre  conduite  durant 
la  captivité  de  notre  Roi,  comme  une  garantie 
de  Fumlormité  et  de  Ténergie  des  vœux  que  nous 
formons  pour  que  de  si  grands  biens  soient  ren- 
dus et  à  jamais  assurés  a  cette  grande  nation,  si 
malheureuse  dans  ee  triste  et  dernier  période^  et 

Si  di^oe  de  les  posséder. 

»  Remplissez,  Monseigneur,  remplissez promp 
tenMHit  et .  henreiueiiient  votre  »>Ue  mission* 
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Unissez  la  Uberié  dun  Roi  de  voire  sang ,  aux  jusies 
espérances  dune  nation  amie  de  la  France.  Que 
des  efforts  réunis  de  ces  deux  peuples  généreux 
résultent  leur  bien  commun,  et  un  nouvel  et 
étemel  lien  d'amitié.  Que  des  passions  basses  et 
funestes  fassent  place  à  la  bienfaisante  concorde  ; 
qu'il  n  y  ait  plus  autour  du  trône  qu  une  seule 
famille  animée  du  même  esprit  ;  qu  une  heureuse 
et  sage  hai  iiioulc  se  rétablisse  eutre  les  Espa({nols 
et  les  nations  civilisées  de  TEurope.  éloignés  des 
intrigues  d  iiii  arbilraii  précurseui  Je  tlt.'saslres 
comme  d'une  destructive  anarchie,  puissions^ 
nous,  dans  un  jour  plus  heureux ,  et  puissent  nos 
enfants  dire  avec  une  joie  uioilaljle  et  durable: 

«  Le  Roi  Ferdinand  VII  de  Bourbon  captif 
((dans  le  palais  de  ses  aieux,  à  la  grande  douleur 
«de  ses  fidèles  sujets ,  et  la  magnanime  nation 
"espagnole,  sid>juguée  pai  uue  faction  sinistie 
.«  et  peu  nombreuse,  recouvrèrent  leur  liberté  et 
«leurs  lois;  ils  virent  renaître  le  joug  bienfaisant 
«et  nécessaire  dune  religion  sainte ,  la  morale 
«publique ,  le  salutaire  empire  des  lois,  par  le 
«  secours  de  la  France ,  sous  la  du  ection  de  son 
«  auguste  Prince  le  duc  d'Angouléme  i 

«  Nous*mémes,  ou  ceux  qui  nous  douuereut 
«Texistence,  nous  fûmes  les  témoins,  et  nous 
voulûmes  êti^e  les  coopérateurs  de  cette  (jlo- 
urieu^  entreprise,  et  nous  offrîmes,  du  fond 
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u  du  cœur ,  pour  son  succès ,  et  nos  biens  et  nos 
«  vies. 

«  Dieu  garde  à  V.  A.  R.  de  longues  années.  » 
Le  Prince  généralissime  dut  accueillir  avec 
bienveillance  cette  honorable  manifestation  des 
senliiuents  de  1  élite  de  la  noblesse  espagaolc.  La 
lettre  suivante  qu'il  adressa  au  duc  de  San-Fer- 
nando ,  qui  avait .  eu  Thonneur  de  lui  présenter 
l'adresse,  prouva  aux  grands  d'Espagne  que  leur 
conduite  avait  été  appréciée. 

u  Mon  Cousin  ^  écrivait  S.  A.  ,  j'ai  reçu  avec 
u  mi  vif  intérêt  Tadrcsse  que  vous  ni  avez  remise 
u  au  nom  de  la  grandesse  d'Ëspagne.  Les  senti- 
«  ments  qui  y  sont  exprimés  sont  tels  qu'on  devait 
14 1^  attendre  de  sujets  loyaux  et  tidéles. 

«  Eh  venant  au  nom  du  Roi,  mon  seigneur  et 
«  oncle,  pacifier  FEspagne ,  la  réconcilier  avec  les 
.  puissuices  dèl  Europe,  et  l  aider  à  briser  les  fers 
w  de  8on  Roi ,  je  savais  que  je  pouvais  compter  sur 
«l'appui  de  tous  les' vrais  Espagnols. 

«  II  a[)partenait  aux  Grands  du  royaume  de 
u  donner  daos  cette  circonstance  mémorable  un 
«témoignage  éclatant  de  leur  adhésion  à  nos 
u  efforts  et  à  nos  vœux. 

«Mes  désirs  sont  conformes  aux  vôtres.  Je 
«souiiaite,  comme  vous,  que  votre  Roi  soit  libre, 
«  et  qu'il  ait  la  puissance  nécessaire  pour  assorier 
«  d'une  manière  stable  lé  boulieur  de  la  nation. 
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•  Le  Tout-Puissant,  qui  protège  les  bons  rois 

tt  et  les  peuples  religieux  et  fidèles,  penne  lira  que 
«ces  voeux  s^accomplissent,  etc.... 

»  Louis^Antoine,  m 

Cependant  la  nonvellede  Feutrée  des  Français 
à  Madrid  s  était  répandue  avec  rapidité  dans 
toutes  les  provinces  environnantes.  Ce  qu'on  ra- 

coûtait  de  la  valeur  e%  de  la  discipline  de  nos 
troupes,  de  la  sagesse  et  de  la  générosité  du 
Priuce  géuérali:>5iuic ,  répandait  renthousiasme 
dans  tous  les  coeurs.  Des  guérillas  royalistes,  ja- 
louses de  servir  sous  les  ordres  d  un  petit-fils  de 
Henri  IV,  s  orgauisaient  sur  tous  les  points.  La 
Manche,  malgré  la  présence  du  célèbre  partisan 
Cfaaleco,  en  position  à  Mançanarez  avec  des 
forces  considérables  et  de  Fartillerie,  s'était  en- 
tièrement soulevée.  Déjà  même  le  2^  mai,  jour 
où  notre  avant-garde  pénétrait  dans  la  capitale, 
un  dt'taclienient  du  cor|)s  de  Ressières  vengeait 
récbec  que  la  trahison  lui  avait  fait  éprouver 
trois  jours  auparavant,  chassait  de  vive  force  la 
garnison  constitutionnelle  de  i  oiede,  et  s'empa- 
rait de  cette  importante  cité. 

L  occupation  de  Tolède  ferma  à  la  garnison 
de  Madrid  la  route  directe  de  l'Andalousie,  et 
l'obligea  à  prendre  par  Gasarubio»  et  Novès,  la 

route  de  Talaveyra  de  la  Reyna,  qui  conduit  en 
I.  17 


Digitized  by  Google 


254  CAMPAGiSE  DESPAGNE. 

Estramadure,  où  des  soulêrements  royalistes  ve^ 

uaieiit  aussi  d  éclater. 

Aussitôt  après  1  entrée  à  Madrid,  S.  A.  R.  M«^ie 
duc  d*Angoulénie  avait  4onué  ses  ordres  à  M.  le 
Ueuteaant-géoéral  ValUn  pour  que,  à  la  tête  de 
lavant-garde  du  i corps,  renforcée  de  deux  ré- 
gimeots  de  cavalerie  et  de.  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie légère,  il  se  mit  à  la  poursuite  de  la  gar-> 
nison  de  Madiid.  Aux  termes  de  la  convention 
conclue  pour  Févacuation  de  la  capitale,  cette 
garnison  ne  pouvait  être  attaquée  que  le  26  à 
trois  faenres  et  demie  du  matin. 

Les  Espagnols,  peu  soucieux  d'atteudie  nos 
soldats,  bâtaient  leur  marche.  Ils  avaient  sur  eux 
quarante-huit  lieuics  d  avauce.  Le  vicomte  Vallin 
dut  mettre  la  plus  grande  rapidité  dans  son  mour 
vement.  Il  ne  voulut  laisser  prendre  aucun  repos 
à  ses  troupes  avant  que  les  intentions  du  Prince 
généralissime  eussent  été  remplies.  Après  deux 
jours  et  une  nuit  de  marche  forcée ,  le  26  mai,  à 
six  heures  du  matin,  lavant-garde  française  se 
trouva  auprès  du  pont  de  l'Alberche,  à  une  lieue 
de  Talaveyra,  en  présence  de  Tarrière^^rde  enr- 
neiiiie.  1  x^ois  mille  hommes  d'infanterie  occu- 
paient Talaveyra;  de  nombreux  tirailleurs  étaient 
embusqués  dans  les  bois  d'oliviers  situés  entre 
la  ville  et  l'Albercbe.  Quatre  pièces  d'artillerie 
étaient  placées  en  batterie  sur  la  i:oute ,  en  face 
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du  déiilé  formé  par  la  sortie  du  pont  de  bois, 
long  et  étroit,  qui  sert  au  passage  de  cette  rivièrè. 
Cinq  cents  chevaux  étaient  en  bataille  sur  la 
route.  La  position  de  rennemi  était  en  outre  cou- 
verte sur  la  droite  par  le  Tage. 

Le  général  Vallin  donna  Tordre  à  deux  esca- 
drons du  9'  réfî[inient  de  chasseurs  de  passer  le 
pont,  et  de  charger  ce  qui  se  trouverait  devant 
eux.  Ces  braves  effectuèrent  leur  mouvement 
malgré  la  fusillade  et  le  ieu  de  Tartillerie.  L  in- 
fimterie  les  suivit  de  près,  et  tandis  qu*une  partie 
débusquait  les  tirailleui^s  placés  dans  les  oli- 
viers, le  9'  dmfanterie  légère  se  portait  rapi- 
dement sur  Talavcyra.  Dans  le  même  moment 
le  5^  régiment  de  hussards  qui,  pendant  que  1  m- 
fanterie  traversait  le  pont,  avait  passé  FAlberche 
à  gué,  tournait  la  .position  de  lennemi  qui,  me- 
nacé sur  ses  flancs,  et  vigoureusement  attaqué  dé 
front,  ne  songea  qu'à  prendre  la  fuite.  Les  uns 
réussirent  à  passer  le  Tage  au  pont  de  Talaveyra. 
Les  autres,  coupés  par  le  brusque  iiiouvement  de 
notre  infanterie,  s'échappèrent  par  la  route  qui 
longe  la  rive  droite  du  fleuve  et  conduit  au  pont 
de  rArzobispo.  Poursuivis  vivement  par  nos  bus* 
sards  et  par  nos  chasseurs ,  ils  ne  durent  leur  salut 
qu'aux  bots  épais  qui  bordent  la  i*oute  et  où  la 
cavalerie  ne  put  les  atteindre. 

Dans  cette  affaire,  notre  perte  fut  peu  cunsi« 

«7- 
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dérable*  L ennemi  ent  plusieurs  hommes  tués, 
un  grand  nombre  de  blessés,  et  laissa  en  notre 
pouvoir  une  soixantaine  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  un  Ueuteuant-colouel  et 
plusieurs  officiers  subalternes.  Nous  nous  empa- 
râiaes  en  outre  d'une  grande  partie  des  bagages, 
de  cpiinze  voitures  chargées  d'armes  neuves,  et  de 
la  caisse  du  payeur,  contenant  4 0,000  francs. 

M.  le  général  Vallin  se  loua  beaucoup  de  la 
conduite  des  troupes  engagées  dans  cette  af- 
faire, et  cita  particuliei  ement  M.  de  Chabannes, 
chef  d escadron  du  9'  chasseurs,  cfm  avait  com- 
mande la  première  charge  (i)  ;  le  capitaiue  comte 
Arthur  de  Bouillë,  aide -de -camp  de  M.  le  ma- 
réchal duc  de  Reggio^  le  capitaiue  Gampagniac 
du  9*"  léger;  le  capitaine  Mathiot,  son  aide^le- 
camp,  et  le  lieutenant  Millo,  du  i3'  d'infanterie 
légère. 

Les  succès  multipliés  de  nos  troupes  semblaient  ' 
donner  chaque  jour  un  nouvel  élan  à  lenthou- 
siasme  du  peuple  de  Madrid.  L*h6tel  de  Villa- 

Hermosa,  que  le  Prince  avait  choisi  pour  demeui  e, 
était  sans  cesse  assiégé  par  une  foule  d'Espagnols, 
à  qui  l'espoir  de  voii'  1  auguste  autem^  de  leur  dé- 

(1)  M.  le  chef  d  escadron  Ducroc  de  Chabannes,  dont  nos 
Icctears  n  ont  pas  oublié  la  heUe  conduite  au  combat  de  Lo- 
grofto,  a  été  nommé  le  i*' juillet  iSaS»  lieutenant-colonel  des 
chasseurs  de  la  Gorrèze. 
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livi  ance  et  de  le  saluer  par  leurs  acclamations , 
aurait  fait  oublier  tout  autre  soin.  Cependant 
S.  A.  R, ,  occupée  tout  entière  à  perfectionner 
rorgauisatioji  de  son.  armée,  à  imprimer  aux 
moayements  des  divers  corps  qiîi  opéraient  sur 
les  points  les  plus  opposés  de  la  Péainsule  cette 
direction  sage  et  uniforme  quia  tant  accéléré  les 
succès  de  la  campagne,  prenait  une  part  peu  ac- 
tive aux  réjouissances  populaires.  C  était  sur^tôut 
par  le  rétablissement  de  Tordre  public,  la  répreS' 
sion  immédiate  de  toute  tentative  de  réaction, 
le  rétablissement  des  autorités  légales,  que  se  dé- 
celait la  présence  du  Prince  libérateur  dans  la 
capitale  de  l'Espagne.' 

Mais  lorsque  la  fête  du  Roi  captif  vint  don- 
ner aux  habitants  de  Madrid  un  nouveau  signal 
d'aléfjresse,  M^^  le  duc  d  Aiijjoulême  no  néfjli- 
gea  rien  pour  contribuer  à  Téclat  de  la  jour- 
née. Les  troupes  du  i*'  corps  et  celles  de  la 
réserve,  que  leur  discipline  et  leur  esprit  modé- 
rateur avaient  rendues  également  chères  aux  ha- 
bitants de' toute  opinioa,  furent,  au  nombre  de 
plus  de  vingt-quatre  mille  hommes,  passées  en 
revue  dans  la  plaine  du  Prado.  A  Taspect  de  (  es 
braves,  aux  çris  belliqueux  dont  ils  saluèrent  leur 
généralissime,  les  Espagnols  comprirent  que  Tes- 
clavage  de  leur  Roi  aurait  un  terme  encore  plus 
prochain  qu'ils  n avaient  peut-être  osé  lespérer, 
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et  que  cette  féte  était  la.  dermère  qu^Us  célèbre- 

raitat  siim  lui. 

Immédiatementaprèsla  célébration  de  la  Saiu^ 
Ferdinand ,  S.  A.  R.  le  dnc  d^Ançoulême  or- 
donna la  iormatiou  et  le  dépai  t  de  deux  colonnes 
destinées  à  opérer  dans  FAndalousie  et  l^stra- 
madure.  L'une,  forte  de  sept  mille  li  uni  mes,  et 
commandée  par  M.  le  lieutenant-général  comte 
de  BordesouUe,  devait  î»e  diriger  par  Araiijuez, 
laManche,  et  Cordouesur  Séville,  où  1  on  espérait 
qu  elle  aiTiveraità  temps  pour  empêcher  la  trans- 
lation du  Roi  à  Cadix;  dans  le  cas  où  ce  nouvel 
attentat  aurait  été  consommé,  il  lui  était  enjoint 
de  marcher  immédiatement  sur  Tile  de  Léon. 

La  seconde  colonne,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général comte  de  Etaurmont,  s'élevait  à  huit 
mille  hommes,  en  y  comprenant  Tavant-garde  du 
général  Valiiu.  Le  brigadier  Mérino^  avec^un  corps 
de  royalistes  espagnols,  flanquaitses  mouvements. 
Elle  devait  se  rendre  par  Truxillo  en  Estramadure. 
Arrivée  dans  cette  province,  et  après  avoir  dé- 
truit les  restes  de  la  garnison  de  Madrid,  elle  avait 
Tordre ,  suivant  les  circonstance^,  de  continuer  sa 
route  sur  Badajoz,  ou  de  rejoindre  à  Sé ville  la  co; 
lonne  du  général  Bordesoullc«  ^ 

Ainsi  la  prévoyance  du  Prince  généralissime 


1 

I 

travaillant  à  rendre  plus  prompte  ia  délivrance 
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du  Monarque,  premier  but  de  la  guerre,  S.  A.  K. 
ne  voulait  laisser  sur  auçun  point  de  la  Péninsule 
et  en  arrière  de  ses  opérations  un  corps  ennemi 
en  état  de  combattre,  et  dont  la  résistance  pro- 
longée aurait  pu  eomprdtnettre  les  avantages 
qu  on  devait  attendre  de  la  valeur  de  nos  troupes 
et  des  manœuvres  habiles  des  généraux.  L  occu*- 
pation  de  Madrid  avait  porté  un  coup  iaïal  à  la 
puissance  des  Cortès,  en  donnant  pour  résidence 

à  la  Régence  royaliste  la  capitale  que  tout  le 
peqple  espagnol  était,  depuis  le  régne  de  Piii* 
lippe  II,  accoutumé  k  considérer  comme  le  siège 
permanent  du  Gouvernement  royal  et  légitime. 

La  contre-révolution  du  Portugal,  dont  la  nou- 
velle parvint  à  Madrid  à  cette  époque ,  dut  aussi 
coptribuer  puissamment  à  renverser  les  espéran- 
ces des  révolutiouuaires,  et  à  favoriser  la  manifes- 
tation des  sîçntimdnts  royalistes  dans  toutes  les 
provinces. 

Pour  mi^x  faire  comprendre  les  détails  de 
cet  intéressant  événement,  qui  fut  hâté  par  la 
présence  de  nos  troupes  enE^agne,  il  convient 
de  rappldr  ici  brièvement  la  naissance  et  les  pro^ 
grès  d'une  révolution,  dont  le  courage  d'un 
des  infants  portugais  a  pu  seul  arrêter  les  effets 
funestes.  ' 

,  Depuis  la  translation  du  siège  du  gouverne- 
ment à  Rio  Janeiro ,  le  Portugal  était  en  quelque 
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sorte  devenu  la  eolouie  europcenue  d'un  empire 
américain.  Tant  que  dura  la  guerre  de  Tindé- 
penciance,  ptuidaat  les  sept  années  qui  s'ceou- 
lèrent  de  1807  à  18 14)  les  Portugais  étaient 
trop  occupés  du  soin  de  repousser  Fennenii  pour 
sentir  toute  1  étendue  des  maux  de  leur  patrie;  ils 
espéraient  d^ailleurs  que  Faff ranchisâement  de  leur  • 
territoire,  et  le  retour  des  princes  delà  maison  de 
Brafjance ,  porteraient  remède  à  tous  lès  maux. 
La  paix  arriva,  mais  la  famille  royale  ne  parut 
point  disposée  à  quitter  l'immense  empire  du  Bré- 
sil, que  sa  présence  eu  Amciique  avait  porté  à  un 
baut  degré  de  prospérité,  pour  le  petit  royaume 
de  Portugal,  ruiué  par  sept  années  dune  guerre 
opiniâtre. 

Les  Portugais  virent  avec  un  profond  dépit 
ladministration  remise  entre  les  mains  d'un  étran- 
ger (le  maréchal  Beresford);  lintroduction  d'of- 
ficiers augiais  dans  Tarmée;  Tabsence  de  la  no- 
blesse qui  avait  suivi  le  Roi;  1  écoulement 
périudi(|ue  de  leurs  revenus,  consommes  iiors  du 
royauiiie  ;  1  anéantissement  successif  de  la  navi- 
gation; l'état  languissant  de  l'agriculture,  du 
commerce,  et  de  Tindustrie.  Les  officiers  et  les 
soldats  qui  avaient  combattu  avec  les  Anglais 
pour  la  délivrance  de  la  Péninsule,  et  qui  ne 
croyaient  pas  avoir  moitis  contribué  que  leurs 
auxiliaires  à  ce  giaud  événement,  supportaient 
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plus  impatiemment  encore  que  les  citoyens  une 
tatéle  étrangère.  Telle  était  la  situation  du  l^or* 
tugal  au  moment  où  éclata  la  révolution  espa^- 
gûole.  Ou  conçoit  quel  effet  dut  produire  sur  un 
peuplé  souffrant,  et  sûr  une  aimée  niécontente, 
lexemple  donné  dans  Tile  de  Léon. 

La  régence  ne  put  s'abuser  sur  le  résultat  qui 
se  préparait:  on  ne  pouvait  plu^  cuaipier  sur  les 
troupes  qui  réclamaient  déjà  avec  menaces  la 
solde  qui  leur  était  due  dei>uis  Iou{][-temps.  Le 
maréchal  Beresfprd,  au  lieu  de  rester  à  Lisbonne 
pour  faire  face  à  tous  1rs  périls,  et  prendre  les 
mesures  qu'exigeraient  les  circonstances,  sera- 
barqua  pour  aller  chercher  à  Rio  Janeiro  de  Tar- 
{jent  et  de  nouvelles  instructions.  Son  départ  fut 
le  signal  d  un6  complète  anarchie.  La  révolution 
éclata  à  Oporto,  le  24  août,  à  la  voix  du  colonel 
Sépulvéda(du  18'  de  ligne),  et  s*éteudit  rapide- 
ment, sous  la  pi  otection  des  régiments  poitugais, 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  Le  maré- 
chal Beresford  revint  du  Brésil;  mais  il  ne  put 
pas  même  obtenir  de  la  junte  insurrectionnelle 
la  permission  de  débarquer  momentanément  à 
Lisbonne,  et  fut  obligé  dese.retirer  en  Angleterre. 
L Wemblée  des  Cortès  avait  été  convoquée  par  les 
révoltés;  et  la  constitution  espagnole,  avec  quel- 
ques modifications,  paraissait  étré  le  code  poU- 
tique  que  réclamaient  les  vœux  de  l'armée  et  d'une 
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partie  de  la  nation  portugaise.  Le  contre-coûp 

de  la  révolutioa  de  Lisbonne  se  fit  sentir  à  Uio 
Janeiro  :  des  imurrectiom  éclatèrent  dans  toutes 
les  provinces  du  Brésil.  Le  Roi,  qu  une  députation 
des  Portugais  rappelait  en  Europe,  se  décida ,  pour 
conservei  l  licrita^c  de  ses  pères,  à  revenir  à  Lis- 
bonne, et  laissa  à  Rio  Janeiro  son  fils  ainé,  Tin- 
fant  don  Pédre,  lui  recommandant  en  partant 
d  employer  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
.  conserver  à  la  maison  de  Bragance  la  couronne 
du  Brésil,  qu'il  Tautorisait  même  à  placer  sur 
sa  tète ,  plutôt  que  de  la  laisser  échapper.  On  sait 
que  le  Pi  ince  a  été  fidèle  à  cette  dernière  instrucr 
tion.  L  indépendance  du  Brésil  est  le  fruit  des 
mesures  impolitiques  et  vexatoires  des  Cortès 
de  Lisbonne,  et  l-infant  don  Pédre  s*est  vu 
obligé  par  les  Brésiliens,  empresses  d  échapper 
au  joug  constitutionnel  ,  de  prendre  le  titre  dem- 
peieur. 

Cependant  la  révolution  avait  fait  de  grands 
progrès  én  Portugal ,  et ,  comme  il  arrive  toiijôuni 
dans  les  commotiou/»  populaires,  le  parti  des 
modérés  avait  été  promptemènt  culbuté  par  une 
faction,  dont  1  exaltation  démocratique  ne  con- 
naissait aucun  frein.  Aussi  le  Roi  n  arriya-t-il  ;  à 
Lisbonne  que  pour  être  en  butte  à  tous  les  outra- 
ges, et  pour  se  voir  enlever,  pendant  les  deox 
années  que  dura  1  ordre  des  choses  établi  par  la 
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révolte,  toutes  les  prérogatives  essentielles  de  la 
royauté. 

L'iosolent^  audace  des  factieux  u'eut  point  de 
bornes.  Des  motifs  de  religion  et  de  délicatesse 
a.vaieut  porté  la  reine  à  refuser  le  serment  à  la 
constitution;  les  Gortès  persistèrent  à  lexiger. 
Leurs  instances  luuua^anles  tiouvèrcut  la  leiue 
inébranlable.  Us  contraignirent  alors  le  vieux  mo- 
uarque  à  exilci  son  épouse,  à  qui  fut  Jiiéiue 
interdite  la  consolation  de  vivre  avec  ses  filles. 

Cet  attentat  odieux  autant  qu'inutile  excita 
dans  le  peuple  un  ipécootentement  presque  gé- 
néral, et  Farmée  fut  loin  d  y  rester  indiiïérente. 
Ces  soldats,  qui  ^e^  premiers  avaieul  coiiyu  la  ré- 
volution, et  qui  seuls  en  avaient  assuré  le  trtomr 
phe,  virent,  avec  une  sia  prise  mêlée  d  indignation, 
dépasser  à  ce  point  le  but  qu-ils  s'étaient  proposé. 
Sincèrement  de  voués  a  1  auguste  et  paternelle 
maison  deBragance,  égarés  plutôt  que  corrompus 
par  de  chimériques  idées  de  liberté,  jaloux  sui^ 
tout  de  soustraire  leur  pays  à  une  iufluence  éu*an- 
gère,  ils  avaient  voulu  rappeler  leur  Roi  au  mi- 
lieu d'eux,  et  contribuer  à  fonder  en  Portugal  une 
monarchie  constitutionnelle  sagement  pondérée. 
Mais  quand  ils  aperçurent  qu'ils  n'avaient  par  le 
fait  servi  que  les  passions,  et  les  intérêts  de  quel- 
ques ambitieux,  et  cjue  la  démocratie  menaçait 
de  tout  envahir,  ils  maudirent  leur  erreur,  rap** 


Digitized  by  Google 


264  CAMPAGNE  D  ESPAGNE. 

pelèrent  leurs  premiers  engagements,  et  mani- 
festèrent de  la  manière  la  moins  équivoque  leui^ 
aversion  pour  le  nouvel  ordre  de  choses.  Conte- 
nus encore  par  le  fit  iii  de  la  discipline,  ils  mar- 
chèrent un  moment  sous  le  4rapeau  de  la  révo- 
lution contre  les  royalistes  invariables  qui,  dans 
la  province  de  Tras-Os-Montes,  et  sous  les  ordres 
du  général  comte  d*Amarante,  avaient  arboré  Té- 
tendard  de  la  iidelilé  ;  mais  à  la  voix  de  1  infant 
don  Miguel,  ils  se  hâtèrent  d'échapi>er  par  une 
défection  simultanée  à  TobUgation  cruelle  de 
combattre  des  concitoyens  dont  ils  parta^aient 
les  sentiments. 
Le  brigadier Sampayo  eut  le  premier  rhonneur, 

avec  le  23'  de  ligue,  de  se  ranger  soiib  les  ordres 
de  riniant  Le  27  mai,  don  Miguel,  après  avoir 
proclamé  à  Lisbonne,  dans  la  place  de  Vîlla- 
Jb  rauca,  1  abolition  de  la  constitution  se  retira  avec 
environ  quatre  cents  hommes  sur  la  route  de  San- 
tarem  où  il  trouva  le  brigadier  Sampayo,  prit 
position  à  Sacavem,  et  de  là  envoya  une  lettre 
à  son  père,  pour  protester  de  son  respect,  et 
pour  lui  déclarer  qu'il  n  avait  pris  les  armes  que 
dans  I  nitentioii  de  déliM  er  la  royauté  et  la  nation 
du  joug  humiliant  des  Gortès. 

Celles-ci,  après  avoir  déclaré  la  patrie  en  dan- 
ger, décrétèrent  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  déjouer  Fentreprise  de  linfant.  Mais  le 
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temps  de  leur  régne  était  passé;  U  s  ia(  nihres  les 
plus  exaltés  de  rassemblée  prirent  vainement  les 
rênes  du  ministère  ;  en  moins  de  quatre  jours  tous 
les  corps  de  l  armée  vim  ent  se  ranger  sous  les  or* 
dres  de  Tinfant  donMigneL  Le  général  Sépulvéda , 
lui-même,  premier  auteur  delà  révoluttou,  et 
gouverneur  de  Lisbonne,  s  empressa  de  rejoindre 
le  jeune  Priuce  avec  près  de  trois  mille  hommes 
de  troupes*  U  n  avait  laissé  dans  la  ville  que  son 
ancien  régiment  (le  18'  de  ligne),  (jiii,  d  après  ses 
instructions,  devait  opérer  la  délivrance  du  Roi. 
Le  3i  mai,  ce  régiment  quitta  le  palais  de  Bem- 
posta,  emmenant  avec  lui  S.  M.  Bientôt  toute  la 
famille  royale  se  trouva  réunie  avec  Tinfant  don 
Miguel,  qui  avait  dcja  prié  sa  vénérable  mère  de 
se  réunir  à  lui.  La  contre -révolution  put  dès 
lors  être  considérée  comme  terminée.  Les  dé- 
putés des  Cortès,  qui  )a  veille  encore  avaient  porté 
des  décrets  do  juort  contre  le  Prince  et  contre  les 
déserteurs  qui  lavaient  suivi,  se  bâtèrent  d  échap- 
per aux  buées  de  la  populace  et  à  la  vengeance 
des  lois  de  lantique  monarchie  en  s  embarquant 
pour  l'Angleterre. 

Les  ti'oupes  réunies  reprirentle  chemin  de  Lis- 
bonne, ayant  à  leurtête  le  brave  infant,  et  recon* 
duisant  en  triomphe  la  famille  royale.  Les  accla- 
mations joyeuses'du  peuple  s'unirent  mKvivat  des 
soldats  pour  célébrer  le  succès  de  la  glorieuse 
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entieprlse  qui  avait  rendu  la  liberté  au  Portugal, 
et  qui,  sans  désordre,,  sans  excès  et,  sans  e£fiisioa 
de  sang,  s  était  terminée  eu  quatre  jours. 
Celte  heureme  contre-révolution ,  en  donnant 

à  1  année  française  Tappui  d\me  moiiai  cliie  re- 
constituée parla  bravoure  et  la  fidéUté,  enlevait 
au  parti  constitutionnel  de  FEspagne  les  secours 
qu  il  attendait  des  révolutionnaires  portugais,  et 
le  laissait  isolé  an  milieu  de  l'Europe,  réunie  dë^ 
sormais  par  la  même  haine  des  révolutions ,  et  par 
le  même  attachement  à  la  royauté. 
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L  entrée  de  1  armée  française  à  Madrid  aurait 
dû  reûyerser  les  espérances  des  Goriès.  Leur  exal- 
tation révolutionnaire  ne  parut  cependant  pas 
diminuée  par  cette  nouvelle  qui  réveillait  1  en- 
thousiasme et  donnait  une  nouvelle  force  aux 
vœux  de  tous  les  royalistes.  Le  gouvernement  ty« 
rannique  qui  opprimait  également  Ferdiiiaud  VU 
et  le  peuple  espagnol  s'abusait  lui-même  sur  les 
sentiments  de  la  population.  Il  la  croyait  disposée 
i  défendre  Tabsurde  constitution  de  1812,  et 
prête  à  montrer  contre  les  phalanfjes  libératrices 
d  un  Bourbon ,  cette  opiniâtreté  héroïque  qu  elle 
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avait  opposée  aux  bataillons  conquérants  de  Na- 
poléon, Le  ministère  des  Coi  tés  voyait  dans  cha- 
que progrès  des  années  françaises  un  achemine- 
ment à  des  désastres;  il  se  félicitait  de  leur  marche 
graduée  vers  les  extrémités  de  la  Péninsule;  et  il 
espérait  que  le  Prince  généralissime,  en  pénétrant 
jusqu'au  fond  de  l'Espagne,  se  verrait  contraint 
de  disséminer  ses  soldats  sur  les  côtes  de  TAnda- 
iousie  et  dans  les  provinces  conquises ,  ferme- 
rait ainsi  lui-même  toute  voie  i  leur  retraite ,  et 
rendrait  leur  destruction  inévitable  lorsque  écla- 
terait les  efforts  du  patriotisme  constitutionneL 
D  ailleurs,  le  péril  ne  paraissait  pas  pressant  en- 
core. Il  sembait  que  la  chaîne  de  la  Sierra  Morena, 
défendue  par  les  troupes  de  Zayas,  de  Castel-del- 
Hios,  de  TEmpécinado,  et  de  Lopez-Banos  (i) , 
réunies  aux  milices  dévouées  de  TAndalousie ,  de- 
vait éti*e  une  barrière  suihsante  pour  arrêter  nos 
troupes  et  les  empêcher  d*arriver  à  Séville.  Aussi, 
se  croyant  à  Tabri  derrière  Je$  retranchements 
naturels  qui  couvrent  l'Espagne  méridionale ,  les 
Cortès  délibéraient  avec  une  sorte  de  calme.  Non 
moins  fières  que  le  sénat  de  Rome  aux  approches 
des  troupes  victorieuses  d'Annibal,  et  non  con- 

(i)  L'insurrection  de  la  Manche  ayaut  empêché  la  garnison  de 
Madrid  et  les  troupes  dcLopez-Baoos  de  se  porter  sur  la  Siem 
Morena  f  la  défense  de  «celte  chaine  de- montagnes  resta  confiée 
anx  seules  divisions  de  Chaleco  et  de  Placencîa. 
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tentes  de  refuser  tout  traité  avec  1  armée  fran- 
çaise; elles  nommaient  au  commandement  des 
provinces  occupées  par  nos  soldats;  i*eudaient 
des  décret»  pour  organi^r  Tadministration  mili* 
taire  des  villes  où  commandaient  nos  [jénéraux, 
et  vendaient,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
guerre ,  (es  biens  nationaux  de  la  Castille,  de  TA- 
ragon,  de  la  Navarre ,  et  de  la  Biscaye,  dont  les^ 
légitimes  propriétaires,  protégés  par  Tannée 
française,  avaient  déjà  repris  possession. 

Sir  William  A^Gourt,  ambassadeur  anglais, 
<j[ui  avait  suivi  le  roi  Ferdinand  à  Séville,  fit 
vainement,  dans  lespoir  d'arrêter  les  effets  d'une 
guerre  qu'il  prévoyait  devoir  être  funeste  aux 
Clortès,  des  propositions  d  acconmiodement.  Y  ai* 
nement  il  offrit  la  médiation  de  FAngîeterre,  et 
proposa  de  se  rendre  au  quartier -général  de 
S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulémé,  ses  offres  forent  re* 
jetées  avec  dédain. 

En  même  temps  les  bulletins  constitutionnels, 
opposés  aux  bulletins  que  le  Prince  généralissime 
publiait  pour  faire  connaître  le  véritable  état  des 
choses,  étaient  répandus  avec  profusion,  dans  le 
dessein  de  tromper  la  crédulité  et  d  entretenir  la 
ferveur  des  partisans  de  la  révolution.  IjCs  rap- 
ports du  ministre  de  la  guerre  ne  contenaient  que 
le  récit  des  prétendues  victoires  remportées  par 
Mina  sur  le  marécbal  Moncey,  par  Ballesteros  sur 
u  18 
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le  général  MoUtor.  On  aurait  pu  ^^ondure  de  ces 

fanfaronnades  que  Tarmée  française  netait  arri- 
vée à  Madrid  que  de  défaite  eu  défake. 

C*  {)(  rulaiit  la  marche  de  la  colonne  du  géné- 
ral BordesouUe  sur  TAudalousie,  et  de  ceUe  du 
général  Bouraïuut  sur  l'Estiaiiiadurc,  ne  tardè- 
rent pas  à  dissiper  toutes  ces  oi^pjbeilleuses  iUm- 
sions.  Bientôt  on  apprit  que  le  général  Borde- 
souUe, après  avoir  culbuté  les  corps  espagnols 
qui  s'étaient  trouvés  sur  son  passage,  avait  firaiir 
chi  la  Sierra -Morena,  et  était  entré  dan^.les 
royaumes  de  TAudalousie.  Ou  vit  alors  succéder 
à  une  confiance  ridicule  un  découragement  com- 
plet Les  chefe  du  parti  constitntiouBel  s'étaiest 
iiop  avancés  pour  conserver  1  espoir  d'obtenir 
du  Prince  géuéralissime  une  trausactiou  avantar 
geuse.  Ils  se  décidèrent  à  quitter  Séville,  où  ik 
u étaient  plus  en  sûreté,. pour  aller  chercher,  un 
refuge  derrière  les  remparts  de  Cadix,  «et  les  forts 
de  rUe  de  Léon.  Quelques  uns,  imperturbables 
dans  leur  crédulité ,  osaient  encore  compter,  pour 
le  tiiomphe  de  leur  p^urti  impopulaire  sur  le 
:Secours  du  peuple  espagi^oL     .  . 

La  rapidité  de  la  marche  du  général  Borde- 
soulle,  sa  direction  vers  Qadix,  di^aic^pt  câMii^rde 
vives  inquiétudes  aux  hommes  que  la  révolution 
avait  r^dus  coupables.  lUi^xaiep^  craiadce  que 
la  présence  dW  corps  frauçais.  w.  h  roule  de 
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Sé ville  à  Cadix  ut*  leur  fermât  lenU'ée  de  l'île  de 
Léon,  et  qae  le  Koi,  précieux  otage,  ne  leur  fût 
enlevé  sans  qu'ils  pussent  offrir  le  royal  prison- 
mer  en  échange  d  une  capitulation  qui  mettrait 
à  couvert  leur  vie  et  leur  fortune. 

Le  1 1  juin,  rassemblée  des  Cortès  déclara  sa 
séancè  permanente  jnsqu^à  ce  que  la  situation  des 
coustitutiomiels  lût  comme  et  jusqua  ce  que  les 
mesures  nécessaires  pour  mettre  en  sûreté  le  Roi 
et  les  Cortès  fussent  décrétées. 

Le  ministère  interpellé  annonça  que  nos  troupes 
étaient  déjà  entrées  à  Cordoue.  (  Sa  ii  ayeur  lui  fai- 
sait encore  précipiter  la  marche  du  général  Borde- 
soulle.  Cette  entrée  n'eut  lieu  que  deux  jours  plus 
târd.)  Alors,  et  sur  un  motif  d  ui'gence,  il  fut  décidé 
que  le  gouvernement  serait  fammédiatementtrans- 
fét*é  dans  1  ile  de  Léon,  Une  députation  fut  en- 
voyée au  Roi  pour  lui  annoncer  la  détermination 
de  rassemblée.  Ferdinand  VII,  déjà  conduit 
malgré  lui  de  Madrid  à  Séville,  opposa  un  nou- 
veau refus  à  la  proposition  de  quittei*  Se  ville  pour 
Cadix. 

«Ma  conscience  et  l'intérêt  de  nies  sujets,  ré- 
«  pondit  S.  M.  y  ne  me  permettent  pas  de  sortir 
«diei.  Gomme  individu ,  comme  particulier,  je 
«  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  me  transporter 
«ailleurs;  mais;  comme  Roi,  ma  conscience  ne 
«  me  le  permet  pas.  »  Cette  réponse,  que  Ton  au- 
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rait  dû  prévoir,  cette  résistance  toute  naturelle, 
excitèrent  à  un  haut  degré  la  fureur  des  révolu* 
tionuaires  de  rassemblée.  L  uu  d'eux,  M.  Galiano 
(  auteur  de  la  proposition  de  quitter  Séville  ) ,  s'é- 
lança à  la  tribune,  et  osa  proposer,  vu  le  refus  du 
Roi,  de  considérer  8.  M*  comme  étant  dans  un 
empêchement  moral  de  remplir  ses  Jbnctions ,  et  -de 
confier  à  une  régence  le  pouvoir  exécutif. 

Cette  insolente  proposition,  contre  laquelle  osè> 
rent  seuls  s  élever  deux  membres  de  rassemblée 
dont  les  noms  méritent  d  être  recueillis  par  Thisr 
toire  (MM.  Vargas  lafauzou  et  Rouieio),  fut 
adoptée  à  Tunanimité. 

On  procéda  sur-le-champ  à  la  nomination  de 
la  régence.  Le$  trois  membres  qui  assumèrent  sur 
leur  tête  cette  terrible  responsabilité  furent 
MM.  Cayetano  V aidés,  Gabriel  Giscar,  et  Gas- 
pard Vigodct. 

L'opposition  que  le  décret  des  Cortès  éprouva 
parmi  les  membres  du  corps  diplomatique  qui 
avaient  suivi  le  {gouvernement  constitutionnel  jus- 
qu'à Sé  ville,  et  la  déclaration  du  ministre  anglais, 
qu'étant  accrédité  auprès  d'un  roi  et  non  auprès 
d'une  régence,  il  ne  pouvait  pas  suivre  cette  der- 
nière à  Cadix,  firent  comprendre  à  la  majorité 
de  l'assemblée  qu'elle  avait  été  beaucoup  au-<ielà 
des  bornes  que  pre^rivait  la  prudence»  • 

Afin  de  calmer  sir  W  lUiain  A'Gourt,  une  mo- 
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difieation  fut  apportée  à  la  décision  primitive. 
L«â  Cortès,  pour  leugager  à  les  suivre,  déclaré^ 
rent  que  le  Roi  serait  déchu  de  la  faculté  de  ré- 
gner seulement  pendant  le  voyage,  et  qu'une  fois 
rendu 'à  Cadix ,  il  reprendrait  sa  raison  et  lexer^ 
cice  de  la  royauté.  L  ambassadeur  anglais  se  re- 
fusa de  se  prêter  à  une  fiction  aussi  absurde  que 
honteuse,  et  déclara  (juil  atlcudrait  à  Séville  de 
nouveaux  ordres  de  sa  cour(i)«  Les  autres  mi- 
nistres suivirent  cet  exemple.  Seul,  le  chargé 
d  affaires  de  6axe,  inquiet  de  la  santé  de  la  jeune 
et  infortunée  reine  d'Espa(];ne,  nièce  de  son  sou- 
verain ,  consentit,  en  faisant  toutefois  les  réserves 
nécessaires,  à  accompagner  la  famille'  royale  jus- 
que  dans  Cadix  (2). 

hsL  r^ence  constitutionnelle  ne  daigna  appor- 
ter aucun  ménagement  à  la  mission  qu'elle  avait 

(i)  Sir  William  A'Court  ne  demeor»  cependant  point  à 
Séville.  Il  fixa  sa  résidence  à  Gibraltar  pendant  la  captivité  du 
rfti  FerdiR'^nd  à  Ttle  de  Léon. 

('j)  La  déplorable  situation  de  cette  princesse  avait  dû  ei^citer 
«n  Saxe,  oik  sa  race  augoste  est  adorée,  un  intérêt  pins  vif  en- 
core que  dans  le  reste  de  TEorope.  Aussi  vit-on  sans  surprise , 

dans  les  premiers  rassemblements  qui  se  formèrent  en  ai  rc, 
en  1 82 1  )  Bgurer  plusieurs  ofticiers  saxons ,  conduits  loin  de  ieiM 
patrie  et  de  leurs  drapeaux  par  le  seul  désir  de  contribuer  à  la 
délivrance  de  la  nièce  de  leur  monarque  chéri.  Parmi  ces  nobles 
et  généreux  aventuriers,  se  firent  disting[uer  trois  ingénieurs 
que  le$  Espagnols  employèrent  à  fortifier  le  camp  d*|rati. 
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à  remplir;  elle  prit  des  mesures  pour  obliger  le 
Roi  à  comuicucer  soq  voyage  dès  le  leudemaiû 
Le  général  Zayas^  dont  le  nom  venait  d^acquérir 
une  Si  triste  tclébiitéà Madiid,  commandait  les. 
corte  chargée  de  garder  la  £umUe  royale,  et  à 
qui  loi  die  avait,  dit-on,  été  donné  de  se  porter 
aux  dernières  extrémités ,  si  le  Roi  faisait  quelques 
tentatives  pour  recouvrer  sa  liberté. 

Après  deux  jours  dune  marche  pénible,  Fer- 
dinand VII  entra  dans  Cadix.  Sa  prisofi  à  Séville 
avait  été  1  ancien  palais  des  rois  maures,  le  vieil 
Alcazar.  A  Cadix,  il  fut  renfermé  daàs  un  galetas 
du  bâtiment  djs  la  douane. 

Le  départ  avait  été  si  précipité  que  la  Régence 
avait  abandonné  à  SévUle  plusieurs  millions  en 
espèces,  unegrande  quantité  d'argenterie,  et  une 
partie  de  1  artillerie  des  troupes. 

Le  Roi  ne  fut  suivi  à  Cadix  que  de  trois  des 
membres  de  cetle  graodesse  qui  forme  Timposant 
cortège  des  monarques  espagnols.  Environ  trente 
députés,  presque  tous  les  conseillers  d'état,  et 
plus  de  trois  cents  officiel  s  de  toutes  armes  refu- 
sèrent, en  restant  à  Séville,  de  participer  au  der- 
nier acte  de  la  rébellion,  et  ne  tardèrent  pas  à 
faire  leur  soumission  à  la  Régence  légitime,  éta- 
blie à  Madrid.  '  . 

Les  deux  colonnes  des  généraux  Borde^ouUe 
et  Bom-mont  avaient  pris,  pour  le  temps  qu  elles 
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ëtnent  destinées  à  af][ir  séparément  du  reste  de 
Farmée,  le  titre d  ai  méc  d  expédition  d Andalousie, 
A  leur  réunion  dans  le  royaume  de  Séville,  le  gé- 
néral Jbordesoulle  devait  prendre  le  commande- 
ment en  chef*  Nous  avons  dit  cpi  elles  avaient 
qiiittc  Madrid  le  juin.  S,  A.  R.  avait  attaché  à 
cbacune  de  ces  divisions  nu  de  ses  propres  aides- 
de-camp.  Le  jeune  prince  de  Savoie  Carif^nan, 
lichtier  pr^ésomptif  de  la  couronne  de  Sardaigue 
et  de  Piémont^  que  le  désir  de  se  signaler  dans  la 
seule  guen  e  honorahle,  entreprise  dans  TEurope 
dirétiœne*  depuis  ]»  ebnte  de  Napoléon,  avait 
conduit  comme  volontaire  sous  les  drapeaux  fran- 
çais, demanda  A  sui^ela  première  eolûmie. 

J^e  but  de  cette  expédition  exigeait  dans  la 
mai'che  des  troupes  une  rapidité  particulière.  Le 
f^néral  Bordeseiilte  traversa  done  à  marches  for» 
cées  lapirovince  de  la  Manche.  A  son  approche^ 
les  ccmstitutionnels,  qui ,  sous  les  ordres'du  partie 
sau  Ghaleoo,  étaient  en  position  à  Mançanarez, 
se  replièrent  et  se  réwiirent,  sur  les 'flancs  de  la 
Sierrar-Morena,  aux  forces  que  le  général  Pla- 
cencia  y  avait  rassemblées,  dans  fintention  de  dé- 
fendre les  redoutables  défilés  de  ces  montagnes, 
et  qui  préëeptèrent,  avec  ce  renfoil,  un  total  de 
pfès  de  trois  mille  hommes.  L  ennemi  comprit,  par 
lami^rche  accélérée  de  la  division  française,  qu'il 
nVvait  pas  de  temps  à  perdre  pour  se  mettre  en. 
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mesure  de  défendre  les  deux  routes  qui,  deSanta- 

Cruz,  tiaverseat  la  Sierra  en  se  dirigeant  sur 
Gordoue. 

Le  général  Placencia,  après  avoir  posté  une 
colonne  de  deux  mille  hommes  sur  la  route  neuve 
qui  passe  par  Visillo,  s  était  chargé  de  couvrir, 
avec  le  restedesestroupes^la  route  plus  difficile  de 
El-Viso.  M.  le  général  Bordesoulle,  arrivé  le  7  juin, 
pendant  la  nuit,  au  village  de  Santa-Cruz,  fut  pré- 
venu par  quelques  prisonniers  espagnols  des  dis- 
positions du  général  Placencia.  11  résolut  de  ne 
pas  laisser  le  temps  à  rennemi  d'effectuer  ses  pré* 
paratifs  de  défense,  et  donna  sui  -le-clianip  au  duc 
de  Dino,  commandant  de  son  .avant*garde,  Tordre 
de  poursuivre  la  colonne  qui  occupait  la  route 
directe  de  Gordouc..  La  brigade  des  dragons, 
commandée  par  M.  le  maréchal<^e-camp  de  G»- 
rignan,  dut  suivre  aussitôt  le  mouvement  du  gé- 
néral Placencia* 

Il  était  alors  minuit.  La  brigade  du  duc  de 
Dino  se  composait  du  2"  régiment  d'infanterie  lé- 
gei  e  et  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  royale. 
Après  avoir  marché  jusqu'au  jour,  elle  aperçut 
la  colonne  ennemie  en  arrière  de  Visillo.  La 
route  traversait  des  rochers  inaccessibles  à  la  ca<- 
Valérie  et  occupés  par  des  tirailleurs  ennemis, 
sous  la  protection  desquels  le  bataillon  d  Amé- 
rique ,  fort  de  huit  cents  hommes,  commençait  à 
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se  déployer,  cherchaut  à  prendre  position  sur 
une  hauteur  d*où  son  artillerie  aurait  facilement 
battu  les  environs.  M.  le  duc  de  Dino,  sentant  com- 
bien il  lui  importait  de  ne  pas  laisser  à  Teunemi 
le  temps  d^oecuper  une  position  aussi  difficile  à 
forcer,  ordonna  au  colonel  d'Argoult  de  le  tour- 
ner par  la  gauche  avec  deux  escadrons  des  chas^^ 
seurs  de  la  garde,  et  de  tomber  sur  son  flanc,  en 
même  temps  que  le  reste  de  cette  cavalerie  le 
chargerait  en  front.  Le  2*  léger  devait  également 
attaquer  par  la  rOute.  Mais  il  fut  bientôt  laissé  en 
arrière  par  la  cavalerie ,  et ,  malgré  toute  son  ar- 
deur, il  ne  put,  à  son  grand  regret,  arriver  au 
lieu  du  combat  qu'après  laffaire  finie.  Les  di- 
verses attaques  avaient  été  faites  parles  chasseurs 
avec  tant  d'ensemble  et  d'impétuosité  que  Taiv 
tillerie  ennemie,  qui  déjà  se  mettait  en  batterie, 
n^avait  pas  eu  le  temps  de  faire  feu,  et  que, 
malgré  la  fusillade  de  ses  tirailleurs,  Finfanterié 
u^avait  pu  parvenir  à  former  le  carré  comme  elle 
en  avait  le  projet.  Un  drapeau,  plus  de  six  cent^^ 
prisonniers  d infanterie,  cinquante  de  cavalerie, 
dix -huit  officiers,  deux  pièces  de  canon  de 
huit,  trois  caissons,  un  grand  nombre  de  ba- 
gages et  la  caisse  contenant  dix-sept  mille  francs, 
furcAt  les  résultats  de  cette  brillante  affaire  d'a- 
vant-garde, où  les  soldats  firent  preuve  d'une 
valeur  au-dessus  de  tout  éloge,  et  dont  le  succès 
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fut  dû  principaloiiient  aux  habiles  difçpositions  du 
générai  duc  de  Uino,  et  à  la  résolution  et  à  l-io- 
tt&iffence  du  comte  d'Ar^Gak(i). 

L'eanemi  eut  uu  grand  nombre  de  soldats  sa- 
brés par  nos  cbassenrs.  Noos  eûmes  peu  d'hommes 
atteiuts,  mais  beaucoup  de  chevaux  blessés  qui 
furent  à  1  instant  remplacés  par  ceux  des  consti* 
tutionnels. 

La  brigade  de  dragons,  dont  la  marche  avait 

(hé  retardée  par  la  difficulté  des  chemins,  n'eut 
pas  le  bonheur  de  combattre  1  ennemi;  à  sou  ap- 
prodie  ^  le  général  Placencie  s'était  jeté  dans  \eê 
montagnes.  Un  détachement  resté  en  arrière  fut 

(i)  M.  Dun  ieux,  oflitiei  -jiaycur  des  cbasseors  de  !a  fprde,  * 
suivi  de  quelques  cavaliers,  s'était  porté  en  arrière  de  la 
masse  crinfanteric,  et  avait  enlevé  le  drapeau  constitutionnel 
et  l'officier  qui  ie  pot^it,  au  milieu  de  quarante  hommes  à  qui 
la  garde  en  était  confiée.  Le  capitaine  de  Brobéque ,  comman- 
dant favatit-^^arde,  avait  aussi  montré  beaucoup  d'intrépidité. 
Tout  ce  qui  composait  ce  corps  d'élite  aurait  mérité  une  men- 
tion honorable.  Les  lii  i^adiers  Broun  et  Parrat  se  firent  spécia-  * 
lement  remarquer  entre  tant  de  braves;  il  en  fut  de  même  de 
M.  le  capitaine  Bome^  aide-de<:amp  de  M.  le  duc  de  Dino; 
quantàM:  lecomte  d*Ar(rouit,  voici  comment  s'eiprimait  à  son 
égard  M',  le  lieutenant-général  Bordesou lie,  dans  son  rapport 
au  Prince  {jcnéiMlissime  sur  l'aFtairc  de  Visillo  :  «  Ce  colonel, 
«  un  des  plus  dist^n^^ucs  de  Parméc,  et  dont  V.  A.  H.  apprécie 
«  le  zèle,  les  talents,  et  la  bravoure,  inspire  une  telle  coufiance 
«  à  ses  soldats,  qnon  peut  tout  attendre  de  sou  ezeellent  ré« 
•  giment.  n 
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diargë  par  notre  avant-gardç,  avec  laquelle  mar- 
chait S.  A.  le  prince  de  GarignaD.  Une  soixantaine 
de  prisonniers  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Le 
jeune  prince  montra  dans  cette  rencontre  un  sang- 
froid  et  une  bravoure  qui  lui  méritèrent  Fadmi*- 
ration  des  plus  vieux  soldats. 

La  colonne  du  général  Macencia,  et  les  débris 
du  corps  battu  à  Visillo,  s  étaient  jetés  sur  la  droite 
de  la  rottt^  de  Ciordoue,  tandis  que  la  division  du 
général  BordesouUe  traversait  la  Sicrra-Morena  et 
entrait  à  la  Garolina.  Les  Espagnols  ne  pouvaient 
songer  à  gagner  l'Estramadure ,  où  ils  auraient 
rencontré  les  troupes  du  général  Bourmont.  i^ia- 
eencia  se  décida  à  traverser  la  route  que  la  go- 
loane  française  venait  de  parcourir,  et  à  se  diriger, 
par  Vilches,  sur  les  montagnes  de  Jaen ,  par  les- 
quelles il  espérait  se  réunir  a  Baliesteros.  Le  gé- 
néral BordesouUe  a\ak  prévu  la  manœuvre  que 
la  nécessité  devait  suggérer  au  général  espagnol. 
U  avait  laissé  à  la  Garolina  le  duc  de  Dino  avec 
des  instructions  à  cet  égard. 

Le  9  juin  y  lorsque  le  mouvement  de  Placencia 
commença,  un  maréchal-des-logis  dès  chasseurs 
de  la  garde  ^  nommé  Auges,  laissé  en  observation 
àSanta-Gruz^^avec  la  commission  apparente  de 
gavdçr  deux  caissons^  eut  avis  de  la  marche  de  ' 
lennemill  en  prévint  aussitôt  le  duc  de  Dino  par 
un  billet  confié  à  un  paysan  espagnol.  Craignant 
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bientôt  que  cet  homme  ne  remplisse  pas  conve- 
nablement sa  mission,  il  monte  a  chevai,  prend 
au  galop  la  route  de  laCarolina,  traverse  le  sabre 
en  main  la  queue  de  la  colonne  ennemie,  et,  pour- 
suivi, mais  non  attdnt,  arrive  couvert  de  sueur 
et  de  poussière  devant  son  général.  M.  le  duc  de 
Dino,  déjà  prévenu  par  le  paysan ,  avait  fait  mon- 
ter à  cheval  le  régiment  du  colonel  d'Argoult,  et 
prendre  les  armes  au  t,"  léger.  Mais,  incertain  ea^ 
côre  de  la  direction  précise  de  Ténnemi,  il  hési- 
tait sur  le  chemin  qui!  était  le  plus  convenable 
de  choisir.  Le  brave  Angès  lui  sert  de  guide.  La 
biigude  se  met  en  mouvement,  et  bientôt  elle  se 
trouve  en  face  de  lennèmi,  posté  sur  un  plateau 
voisin  du  village  de  Vilches  et  couvert  pai-  un 
ravin. 

La  cavalerie  était  encore  à  lavant- garde,  et 
voulait  chaîner  sur-le-champ.  Le  général,  après 
avoir  reconnu  la  position  de  1  ennemi,  qui  s^était 
forme  en  plusieurs  carrés,  jugea  prudent  d'atten- 
dre Tarrivée  de  1  infanterie.  Le  2""  léger  ne  tarda 
point.  Aussitôt  les  compagnies  de  voltigeurs  re- 
çurentlordre  de  pa«er  k  ravin  et  de  commeD- 
cer  Faction.  Elles  étaient  soutenues  par  le  reste 
du  régiment.  L  infanterie  ennemie  attaquée  à  la 
baïonnette  ne  put  rédster  à  Timpétuosité  de  nos 
soldats.  Ses  carrés  furent  enfoncés.  Trois  esca- 
drons, commandés  par  le  général  Placencia  lui- 
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même,  opposèrent  une  résistasce  plus  sérieuse. 
Mais,  chargés  bientôt  par  les  chasseurs  qui  avaient 
passé  le  ravin ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  la 
fuite  y  et  entraînèrent  avec  eux  une  partie  de  Tin- 
fanterie ,  qui  avait  profité  de  leur  résistance  mo- 
mentanée pour  se  rallier,  et  qui  faisait  mine  de 


1 

1 

vigoureuse  m  en  t  p  oursui  vi . 

Cette  action,  qui  acheva  la  destruction  de  la 
division  constitutionnelle  de  la  Manche,  fit  le  plus 
grand  honneur  au  2*  léger  et  au  superbe  régiment 
deschasseurs  de  la  garde  royale.  Nous  eûmes  quel- 
ques hommes  tués  et  plusieurs  blessés.  La  perte 
de  lennemi  fut  très  considérable.  Deux  cent 
soixante  sous-ofâciers  et  soldats ,  dont  quarante 
cavaliers,  onze  officiers,  parmi  lesquels  un  chef 
d'escadron,  restèrent  en  notice  pouvoir  (i). 

(i)Plusieurs  officiers  tt  bous-officiers,  qui  s'étaient  distin(^ués 
dans  la  précédente  affaire ,  donnèrent  dans  celle-ci  de  nouvelles 
preuves  de  dévouement.  De  ce  nombre  fîuent  le  capitaine  aide- 
<le>«aiiip  Borne,  le  lieutemuit  de  chasseurs Duriieiu^  le  maré* 
cbal-des-logisADgès,  qoi  tuadesa  mtâà  an  olfider  supérieur. 
H.  Hector  d'Onzembray,  Kentenant  au  premier  régrimetit  des 
cuirassiers  de  la  garde,  détaché  comme  officier  d'ordonnance 
auprès  du  général  duc  de  Dino  ;  B^IM.  Ducbayla  et  Vidichers,  sous- 
lieutenants  des  chasseurs,  d'Everlaoge,  capitaine  de  voltigeurs, 
de  Ghailan,  capitaine  de  carabiniers  au  a*  l^cr,  les  sergents 
du  même  corps ,  Strayer  et  Glare,  .et  enfio  les  chasseurs  à 
cheval  Lecomte  et  Lapeyrie  furent  honorablement 
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Après  avoir  franchi  la  Sierra-M  orena^la  colonne 
du^néral  liordesouUe  hâta  sa  marche.  Elle  arriva 
le  i3  à  Gordone,  où,  depuis  le  10,  les  habitants 

s'étaient  déclarés  pour  la  cause  de  Ferdioand, 
et  d  où  la  garnison  consCitationneUie  avait  été 
chassée.  C'est  a  Cordoue  que  Ton  apprit  ce  qui 
se  passait  dans  SéviUe.  Ces  aanveUas  décidèrent 
lefjénéral  Bordesoulle  à  marcher  directement  par 
Ecî^a  (i),  Mai'chena,  et  Utrera  sur  Cadix;  laissant 

(i)  Uo  événement  assez  grave  inar(|ua  ie  séjour  que  fit  cette 
colonne  à  U  Garlota. 

Oaa»  1»  joamée  du  <6,  le  parc  4e  rédecve  avait  été  placé 
dans  un  champ  moissonné  en  avant  de  la  ville.  Un  fen  de  bi- 
vouac ffafjna  la  paille  à  une  très  grande  distance,  et  le  vent  le 
poussa  ave<:  une  telle  lapidité  <|ue  bientôt  le  parc  fut  entière- 
ment entouré  de  iUunmes. 

Toutes  les  troupes  s'y  portèrent  aussitèt.  Aucun  danger 
n'empêcha  les  offiders  e^  les  soldats  de  se  précipiter  pour  en- 
lever les  caissons  à  force  de  bras.  L'explosion  d'un  eoflret  ne 
put  au  ttti  leui  intrépidité.  On  dut  à  la  constanceetà  l'habiktc 
de  leurs  efForts  la  conservation  du  parc.  Les  eus  de  Five  le  Roi  / 
Five  h  éitc  d'An^ulême  l  n'avaient  pas  cessé  de  retentir  pendant 
les  travaux. 

Le  capitaine  de  grenadiers  de  Montferré  (du  3"  réginient 
delà  garde),  qui,  dans  cette  circonstance,  avait  fait  preuve 

d'un  f;i  iiicl  tlévouement,  Fut  légèrement  blessé,  ainsi  que  huit 
soldais  de  différentes  armes ,  par  Texplosion  du  coffret.  M.  de 
.  La  Bajonnière,  lieutenant  de  rartillerie  à  cheval  de  la  garde 
royale^  donna  |e  meilleur  exemple.  Le  prince  de  Savoie  Cari- 
gnantravulla  lui-même  à  enlever  les  caissons.  Un  aidesle-camp 
de  Me  le  duc  d'Angonléme,  M.  de  La  Hitte,  ne  montra  jpas 
moins  de  zèle  et  4e  courage. 
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jk  la  colonne  du  général  Bourmont  le  soin  de  ba- 
layer la  rive  droite  du  Guadalquivir,  et  d'occuper 
Séviile. 

Cette  coloiuie,  qui  avait  quitté  Madrid  en  même 

temps  que  celle  du  général  BordesouUe,  avait 
ausâ  remporté  un  avantage  sur  1  ennemi  au  pont 

de  TArzcbispo.  Ce  pont,  où  une  partie  de  la  co- 
lonne  devait  passer  |e  Tage ,  était  défendft  par 
quatre  cents  hommes  d'infanterie  du  régiment  de 
<jfuadalaxara  et  cent  dragons.  U  fut  enlevé  le  6 
juin,  à  huit  heures  du  matin,  par  le  9Mé{jer,  faisant 
partie  de  l  avant-garde  commajoidée  par  le  général 
Vallin- 

Le  général  Bourmont  passa ,  de  sa  personne,  le 
Tage  à  Almaraz.  Le  brigadier  Mérino  venait,  non 
loin  de  cette  ville,  à  Moraleja,  de  battre  complè- 
tement la  brigade  de  rEmpécinado,  forte  d'envi- 
ron mille  hommes,  et  lui  en  avait  tué  cent. 

La  2^  divi3iOin  de  larmée  d'Andalousie  se  trouva 
réunie  à  Truxillo  le  1 1  juin.  Elle  avait  à  combattre 
les  troupes  de  Lopez-Bauos  et  les  débris  de  la 
garnison  de  Madrid ,  san£quelques  régiments  qui, 
avec  le  général  Zayas,  étaient  parvins  à  gagner 
Sévttle«  Chassant  devant  eHe  ces  troupes ,  elle  ar- 
riva non  loin  de  cette  ville  deux  jours  après  Lqpez- 
Banos  ;  leshabitants,  qui  s'étaient  déclarés  ponr  la 
cause  royale  iiinuediatement  après  le  dépari  des 
Gortès  pour  Cadix  ^  avaiej^^t  été  obligés  de  laisser 
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au  général  constitutionnel  le  libre  passage  du 

Guadalquivîr,  aj)rès  une  résistance  où  avaient  péri 
plusieurs  citoyens  fidèles* 

Lopez-Banos,  qui  se  trouvait  encore  à  la  tête 
de  plus  de  quatre  mille  hommes,  comptait  se 
réunir  au  général  Villa-Gampa,  dont  Pavant- 
garde  ratteodait  à  Utrera,  et  avec  lequel  il  devait 
se  retirer  dans  lile  de  Léon.  Mais  dans  son  mou- 
vemeut,  le  général  Bordesoulle  Fayant  précédé  à 
Utrera,  Villa-Gampa,  abandonné  d*une  grande 
partie  de  ses  soldats  qui  firent  leur  soumission , 
fut  obligé  de  se  rejeter  dans  les  montagnes  de 
Ronda.  Lopez-Bimos  prit  alors  le  parti  de  repasser 
le  Guadalqiiivir  etde  se  diriger  sur  Huelba,  où  il 
comptait  s*embarquer  pour  Gadix.  Mais  le  comte 
de  Bourmont,  informé  de  ce  mouvement,  donna 
ordre  à  son  avant-garde,  commandée  par  le  gé- 
néral comte  de  Lauriston,  qui  s  avançait  sur  Sé- 
viUe,  de  se  diriger  à  la  poursiiite  de  lemiemi  par 
San-Lucarde  Los-Magos.  Le  19,  cet  officier  gé- 
néral atteignit  auprès  de  ce  point  Tarrière-garde 
deLopez-Banos,  qui  tenta  vainement  d  opposer 
à  notre  cavalerie  une  résistance  capable  de  Tar- 
réter.  Vigoureusement  chargé  par  le  9'  de  chas^ 
seurs  et  le  y  de  hussards,  elle  fut  culbutée,  per- 
dit deux  étendards ,  quatre  cénts  chevaux,  et  une 
quai  antaine  de  voitures.  Trois  cent  cinquante  pri- 
sonniers, parmi  lesquds  im  brig^dier^énéral  et 
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vingtHdeox  officiers,  tombèreot en  notre  pouvoir. 
L  ennemi  fut  activement  poursuivi  pendant  près 
de  deux  lieues,  et  sans  1%  fatigue  des  chevaux,  qui 
avaient  fait  pour  r^tteiiidie  près  de  buit  lieues 
d'Ëspi^ne,  sa  perte  aurait  été  beaucoup  plus  con> 

sick'i  aljle  (i). 

Le  général  Vallin  rejoignit  le  comte  de  Lan-* 
riston  à  San-Lucar,  et,  afin  de  ne  mettre  aucune 
interruption  dans  la  poursuite,  donna  Tordre  a  la 
brif^ade  de  dragons  du  général  vicomte  de  Sainte- 
Mars  de  prendre  la  tête  de  la  colonne,  et  de  suivre 
les  traces  de  lennemi,  qui,  s*étant  enfui  dans  diver- 
ses dircctious ,  devenait  très  difficile  à  atteindre. 

Onneputpas  empécberla  partie  de  1  infanterie, 
comiiiaadije  pai  Lopez-Bafios,  qui,  au  moment  de 
Taffairede  San-Lucar,  était  déjà  voisine  delà  mer, 
et  qui,  à  la  première  nouvelle  de  la  défaite  de 
l  arrière^garde,  avait  pressé  la  marcbç,  de  sem- 

(i)  Les  militaires  delà  brigade  Lauriston  avantaj^cascment 
cités  par  ce  général  furcDt;  dans  le  de  chasseurs,  M.  le  co- 
lonel d'Hautpoul ,  qui ,  par  si  vigiicur,  avait  dès  le  principe  dé- 
cidé le  succès  de  Faffaire;  le  chef  d'escadron  Maisonneuve;  tts 
lieutenants  Gaudîo-de-VHaine  et  teindre  de  Fougainville:  les 
maréchaux-des-logis  Lafarf[ue  et  Drcklnst(ce  dernier  blessé). 
Dans  le  5"  hussards,  le  colonel  Muilcr,  le  capitaine  de  Ladou- 
bart,  radjudaut-maior  Petin,  le  sous-iieuienant  Leter,  Tadju- 
dant  soQS-officier  Kaan,  les  marécbaux-des4o^  Domaine  et 
Casser,  le  brigadier  Deischy,  et  le  hiissard  Scbekell.  Dans  l'état- 
Euajor ,  M.  le  capitaine  de  La  Rue ,  aide-^le-camp. 
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barqaer  à  Huelba.  La  cavalerie,  qui  s'était  retirée 

par  Ti'iguci  os  daus  les  monta({nes  de  xlroche  et 
CiOnstaatiaa,  parvint  aussi  à  s*éehapper,  en 
laissant  néanmoins  un  grand  nombre  de  prison- 
mers  et  beiiucoup  de  bagages.  Mais  Tartillarie, 
dirigée  sur  Sanh4uan-del-Paerto,  oWait  pas  pu 
être  embarquée  sur-le<<:bamp ,  à  cause  des  délais 
qu'avait  eatraiués  le  rassemblement  des  barques 
néccssaii'es. 

Le  colonel  d'Hautefeoille  (des  dragons  de  la 
Manche),  averti  de  cette  circonstance,  se  mit  à  la 
téte  d'un  détachement  de  deux  cents  hommes 
des  7*  et  9*  régiments  de  dragons,  et  arriva  le 21 
juin  à  San-Juau,  au  moment  où  rembarquement 
allait  être  effectué.  Les  troupes  chargées  de  lepro* 
téger  sejetèrent aussitôt  dans  les  barques,  laissant 
sur  le  rivage  onze  pièces  de  différents  calibres, 
beaucoup  de  caissons^  et  quatre  forges  dont  nos 
soldats  s'emparèrent  aussitôt.  Les  embarcations 
dont  le  chargement  était  achevé  faisaient  force 
de  rames  pour  s^éloigner.  Mais  les  officiers  des 
dragons,  ayant  remonté  un  canon  et  un  obusier, 
firent  sur  elles  un  feu  si  bien  dirigé  et  si  uoucri, 
qu  elles  les  obligèrent  a  amener  et  à  nous  livrer 
les  neuf  pièces  qui  étaient  déjà  embarquées  (i). 

• 

(1)  Les  bonnes  dispositions  dn  colonel  d*HautefeiiiUe  farent 
-fparfaitenent  secondées  par  les  deàx  détachements  du  7'  ^  9* 
dragons.  Le  chef  d*escadron  GorauUer  (dn  7*),  les  capîtiùnes 
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Le  gûoéral  Boui  uiont ,  apre^  avoir  attendu  à 
Séville  le  résultat  des  opératioBS  du  général  Valliii, 
et  après  avoir  protégé  dans  cette  importante  cité 
le  rétablissement  de  l'ordre  public  et  des  autorités 
royalistes,  prit  ta  route  de  Xérès  pour  faire  sa 
jonction  avec  le  général  BordesouUe,  dont  la  di- 
vision s  approchait  de  Cadix. 

Ce  fut  le  24  juin  que  1  année  d'expédition  d'An- 
dalodsie  arriva  devant  cette  place,  et,  sans  la 

faiblesse  numérique  des  troupes  qui  étaient  alors 
avec  le  général  BordesouUe  (i),  il  est  permis  de 
croire  que ,  profitant  de  Vardeur  de  ses  soldats, 
du  découragement  des  habitants  de  Cadix,  et  des 

KcEQig  (du  7*},  Dabreail  (du  9*),  et  Forestier,  et  le»  maré* 
chaux-des*logis  Lahant  et  Boaton  se  dîsttngfuèrent  particulière- 

ment.  M.Duchènc,  ottu  n  i  d'onloniiancc  (Ui  {;6ncral  Saint-Mars, 
et  liourmoiit,  officici' d  état-major,  fils  du  lieutonant-général , 
méritèrent  aussi  une  honorable  mention.  Déjà  décorés  de  la 
Légiou-d'Honneor,  les  maréchaox-dea-iogis  Lahaut  et  Bootoa 
ODt  été  faits  sous-Ueuteuants  dans  leurs  corps  respectifs. 

(i)  La  division  du  général  BordesouUe  était  réduite,  à  son 
anivée  devaot  Tlle  de  Léon,  à  cinq  mille  deux  cents  hommes 
d^iufo&terie,  douze  ceots  de  cavalerie,  une  compagnie  de  sa* 
peurs,  et  une  batterie  d'artillerie  à  cheval.  Ces  troupes  étaient 

insuffisantes  même  pouj  iormer  k-  blocus.  Ce  ne  fut  <juc'  le  s 
juillet,  à  i  arrivée  d  une  brigade  de  la  division  fiourmont,  que 
la  ligue  de  Cliiclana  put  être  occupée.  ' 

Les  constitutionnels,  protégés  par  une  nombreuse  artillerie, 
avaient  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  armés,  dans  TUe  de 
liéoii  el  devant  CUuliii.  ' 
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troupes  constitulionnelles,  de  la  confusiou  et  de 
la  terreur  qui  régnaient  déjà  dans  cette  place, 
enfin  de  Tiin perfection  des  ouvraji^es  élevés  pour 
la  défense,  il  aurait  sur-le-champ  pénétré  dans 
File  de  Léon,  et  peut-être  terminé,  parla  déli- 
vrance du  Roi,  une  campagne  qaxl  était  donné 
à  S.  A.  R.  le  duc  d*Ângouléme  d  achever  si 
yloricu^ement. 

La  nouvelle  des  événements  arrivés  à  Sé%'ille, 
et  de  la  déchéance  du  Roi,  produisit  une  setisa- 
tiou  profonde  parmi  les  troupes  qui  défendaient 
encore  le  {joiivernement  des  Gortès,  et  excita 
parmi  les  royalistes  une  indignation  générale.  On 
put  dès-lors  considérer  la  cause  des  constitution- 
nels comme  entièrement  perdue.  Ce  dernier  at- 
tentatala  Majesté  royale  rappelaà  tous  les  esprits 
les  outrages  auxquels  elle  avait  été  si  long-temps 
en  butte*  Les  soldat^  espagnols  qui  combattaient 
lés  aiaice:>  françaises  durent  cesser  de  croire 
qu'ils  avaient  pris  les  armes  pour  la  défense  de 
leur  lloi.  Deux  régences  se  présentaient  a  eux,  et 
dans  lune  d  elles  il  fallait  reconnaître  le  gouver- 
nement légitime  de  TÉtat.  Ils  avaient  à  choisir 
entre  la  Régence  de  Cadix,  qui,  non  contente  d  a- 
voir  traîné  Ferdinand  VII  prisonnier  de  ville  en 
ville,  paraissait  se  croire  Tégale  du  Monarque, 
parcequ'elle  avait  usurpé  Tautorité  suprême;  et 
la  Régence  de  Madnd,qid,  professant  une  pro- 
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fonde  sotunission  et  un  respect  inviolable  pour 
sou  lloi,  travaillait  à  réconcilier  r£spagne  avec 
TEurope ,  s'occupait  à  reconstituer  le  f][ouveme- 
ment  désorgauisé  par  les  Cortès,  s'aimait  pour 
terminer  la  captivité  de  Ferdinand,  et  promettait 
aux  Ebpagnols^  avec  la  délivrance  de  leur  Roi,  la 
paix  et  la  liberté.  I^enr  choix,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  ne  resta  pas  lonf^-temps  incertain. 

L  qffet  des  nouvelles  de  Avilie  fut  plus  terrible 
encore  à  Madrid  que  par-tout  ailleurs.  Elles  y 
arrivèrent  au  moment  où  le  peuple  venait  de  cé- 
lébrer par  des  cris  de  joie  la  délivrance,'ma]heu- 
reuseiiieat  trop  tut  démentie,  de  son  Monarque 
cliéri  (i).  L  expression  de  la  désolation  g^énérale 
fut  énergique.  Les  citoyens  se  portèrent  en  foule 
devant  le  palais  de  la  Régence,  où  leurs  clameurs 
demandèrent  qu  un  prompt  décret  fût  rendu 
pour  porter,  la  terreur  dans  Tame  des  coupables. 
Os  se  rendirent  ensuite  devant  Thôtel  de  Villa- 
Hermosa ,  et  leurs  acclamations  à  l'aspect  du 
Prince  semblèrent  lui  déclarer  que ,  désespérant 
d  obtenir  le  salut  de  leur  Roi  des  efforts  des  Es- 
pagnols fidèles ,  ou  du  repentir  des  Espagnols  ré- 

(i)  Une  tentative  avait,  à  ce  qu'il  parait,  été  préparée  par 
quelques  royalistes  pour  enlever  le  Monaix[ue  à  ses  geôliers. 
Découverte  on  ne.  sait  comment,  la  barque  destinée  à  Téva- 
sien  de  Ferdinand  fut  saisie  la  veille  dp  jour  de  la  déchéance. 
Le  i>atelîer  paya  de  sa  téte  sa  participation  à  ce  noble  complot 
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iroltés,  ils  plaraimt  désormais  toute  lènr  cod> 
fiance  dans  lappui  du  petit-fils  de  Uenri  IV,  et 
dans  la  valeur  des  soldats  français. 

Bientôt  une  proclamation  de  la  Régence  an- 
nonça au  peuple  espagnol  quelle  partageait  sa 
coub  te  ma  LU)  Il  de  I  attentat  infâme  commis  a  Sé- 
▼ille,  et  qu  elle  allait  prendre  des  moyens  fermes, 
vigoureux,  et  éneq^iques  pour  punir  les  auteurs 
du  crime  que  déplorait  toute  l  Ëspa^e  fidèle. 

En  effet,  un  décret  fut  publié  le  23  juin,  et 
déclara  coupables  de  lése-m a  j esté  tous  les  députés 
qui  avaient  concouru  à  la  déchéance  du  Roi,  les 
membres  de  la  preteudue  Régence  nommée  à  Sé- 
viHe,  les  ministres  du  gouvernement  révolution- 
naire ,  et  les  officiers  des  milices  volontaires  qui 
avaient  aidé  à  effectuer  la  translation  du  Monar- 
que à  Cadix. 

Ce  décret  ordonnait  la  séquestration  des  biens 
ée  tous  ces  individus ,  arrêtant  en  outre,  à  Fégard 
des  députés  qui  avaient  voté  la  déchéance,  que, 
pour  ce  seul  fait,  et  après  la  simple  reconnais- 
sauce  d'identité,  les  U'ibimaux  devraient  leur  ap- 
pliquer les  lois  sévères  portées  contre  les  criminels 
de  lésc  majesté.  Les  généraux,  officiers,  et  soldats 
renfermés  dans  Cadix  furent  rendus  responsa- 
bles de  la  personne  de  S.  M.  et  des  violences  qui 
pourraient  être  commises  contre  elle. 

Le  décret  n  avait  d  indulgence  que  pour  ceux 
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qui,  quoique  dàm  les  cas  prévus,  codîi  ibuoraient 
etficaoemefii  à  la  déliviraoce  de  l'^erdinancl» 

Ce  décret  calnw  en  partie  les  briiitanU  de 
Madrid.  Mais  ce  qui  les  rassura  davantage  ^  ce  fut 
le  départ  d'm  renfort  de  troupes  françaises,  en- 
voyé par  S.  A.  à  larmée  d'expédition  d'An^ 
dalousie. 

En  même  temps ,  et  malgré  le  désordre  où  les 
Gortès  avaient  jeté  les  finances  de  l'État,  la  Ré» 
gence ,  qui  nq^^ociait  déjà  nn  emprunt  de  trente 
millions  de  francs,  s'occupait  ayec  un  zélé  infa- 
tigable de  lorganisation  définitive  de  Farmée  es- 
pagnole ,  destinée  à  remplacer  les  soldats  consti- 
tutionnels licenciés  par  ses  décrets ,  et  qui  devait 
agir,  soit  comme  auxiiiaii  e  des  troupes  françaises,, 
soit  comme  force  publique  dans  les  provinces 
déjà  délivrées,  et  menacées  pourtant  encore  par 
quelques  réactions  populaires,  ou  par  quelques, 
bandes  de  constitutionnels  insoumis.  La  régence 
espérait  offrir  à  son  Roi  une  armée  fidèle,  forte 
au  moins  de  cinquante  mille  hommes,  et  dont 
les  corps  de  chefs  royalistes  éprouvés ,  tels  que  le 
baron  d^roles,  Romagosa,  Santos*Ladron,  Que- 
sada,  Chambo,  Juanito,  Cii>uéros,  Loclio,  131- 
mann,  Bessiëres,  et  Mérino,  formeraient  le  noyau 
.  précieux. 

Le  gouvernement  légitime,  défendu  par  cette 
armée  loyale  et  dévouée ,  et  guidé  par  les  conseils 
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d  une  sagesse  éclairée,  aurait  pu,  à  l'époque  de  la 
délivrance  du  Monarque,  entrer  avec  succès  dans 

la  voie  d  améliorations  bienfaisantes  et  indispen- 
sables. 
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CHAPITRE  ni. 

MfFOSinOSS  DE  BALLISTSaOS  DAMS  LE  AOIAOME  DE  TAWCB.— VOTE 

SUft  CE  OéniEAL.  MARCHE  ET  llAHCBrTEB  DU  OiRBRAL  HOUTOR. 

«— SlTèATtOH  CRITIQUE  DE  LA  OAREISOV  DE  MORVlÉDRO. — IRRITÉE 

'  1»V  GisiRAL  ItOLITOR  AU  SECOURS  DE  CETTE  FLACE.  RBTRA1TB 

FRicIPITÉE    DE    BALLESTEnOS.  EHTBKE    A    VALF.KCK.  AFFAIRE 

D  ALÇIRA.  BALLE8TKROS  EST  REJETÉ  DAKS  LE  ROYAUME  DE  MVRCIE. 

»nil8B  DE  TORT06E.  ^ROTB  SUR  LES  CBBFS  ROYALISTES  ESPAGEOLS* 

—  LE  a*  CORPS  EST  A  LA  TBILLE  DE  MARQUER  DE  SOLDE.  RBAU 

DtVOUEMEET  DES  .OFriOlERS  g£||£rAUX  ET  .SUPÉRIEÙRS.*7-RCS1TI0V 
DE  «ALLB8TEHOS  DAHS  MURaE.—- MARCHE  DU  3*  CORPS  SUR  CE 
KOYAUMB. 


Arrivé  dans  le  royaume  de  Valence^  le  général 
Ballesteros  (i)  y  avait  trouvé  les  royalistes  en 

(i)  Don  Francisco  Ballesteros  est  né  à  Saragossc ,  en  1770, 
d'une  famille  dont  le  nom  lui  doit  toute  sa  célébrité.  Il  entra 
jeune  an  service^  et  obtint,  en  1 79a,  le  grade  de  premier  lieute<- 
nantdans  le  répriment  léger  des  volontaires  d*Araçon.  Il  devipt 
capitaine  par  suite  de  sa  conduite  distinj^uée  dans  le  cours  des 
trois  premières  campagnes  de  Catalogne.  Frappé  momentané- 
ment de  disgrâce  en  1804 ,  il  fat,  après  une  courte  inactivité, 
nonmié  cbef  des  douaniers  des  Astnries.  Lors  de  l'invasion  fran- 
çaise en  1808,  la  junte  d'Oviédo  lui  donna  le  commandement 
dun  régiment,  et  peu  de  temps  apiè?  d'une  brigade  avec  le 
■  titre  de  marécliai-de-canip.  Il  réunit  ses  troupes  à  l'armée  de 
Gastiile,  sous  les  ordres  de  Biacke  et  de  Castanos ,  et  donna  des 
preuves  de  talent  militaire  et  de  valeur.  Devenu  lieutenant-s 
général  en  1 811,  il  fut  un  des  généraux,  espagnols  cpii  contes- 
tèrent à  16rd  Wellington  le  droit  de  commander  en  chef  les 
armées  nationales,  et  il  donna  sa  démission  lorsque  les  Cortès 
eurent  décidé  la  question  en  faveui'  du  générai  anglais.  Le  roi 


Digitized  by  Gopgle 


294  CAMPAGNE  DESPAGNE. 

force.  Déjà  maîtres  de  1  importante  citadelle  de 
Mnrviédro,  ils.  étaient  occupés  à  presser  active- 
nicut  le  siège  de  Valence.  Cette  ville  était  mémo 
sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir.  La  pré- 
sence du  corps  d^armée  de  Ballesteros  fit  chan- 
ger sur-le-champ  Fétat  des  choses.  Les  royalistes, 
obligés  de  céder  an  nombre,  regagnèrent  les  mon- 
tagnes, et  d  assiégeants  qu'ils  étaient  devant  Va- 
lence devinrent  assiégés  dans  Murviédro^  qni  fut 
à  I  instant  iiivc^li  par  les  troupes  constitution- 
nelles. 

Ballesteros  ténait  beaucoup  à  s^emparer  de  ce 
fort.  En  plaçant  ses  troupes  sur  la  ligne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  depuis  Murvtédro  jusqu'à  Mo* 
relia  y  il  aurait  présenté  une  position  formidable 
à  toutes  les  attaques  cpi^aurait  pu  faire  contre  lui 
le  général  Molilor.  Cette  position  couvrait  en 
outre  le  royaume  de  Valence,  où  tous  ses  efforts 

r 

Fn (liiiancl ,  lors  de  son  retour  dans  ses  étals,  l'honora  d'abord 
d  une  bienveillance  marquée,  et  le  Dooma,  en  1 8  i  6,  ministre  de 
la  guerre.  Il  necooserva  pas  lon^  temptce  poste  de  haute  con- 
fiance,  et  fut  même  privé  d'activité  eoauoe  officier  général,  et 
envoyé  en  exil  àVatladolid,  où  il  resta  jusqu'à  l'époque  de  U 
révolte  deTtlc  de  Léon.  Ses  talents  militaires,  la  confiance  qu'il 
inspirait  aux  sol(lals,auxquels  \\  portait  un  intérêt  tout  j>aJcmel, 
le  firent  placer  en  1833  à  la  tétc  d'une  des  prmcipalcs  armées 
que  le  çonvenfement  oonstiiitfioiuiel  mit  forpées  pour  sa  dé- 
fense. Od  verra  par  le  lécil  de  cette  campagne  ^e  le  génénl 
Molitor  n'avait  pa»icn  Ballosteroa  un  adversaire  Ir.digne  de  loi. 
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taidaient  à  organiser  nne  résistance  populaire, 
et  à  activer  la  fojrinatioii  des  milices.  Enfin,  resié 
maidre  de  ia  superbe  route  qui  conduit  de  Va^ 
leoceàBarceloDne,  eu  longeant  la  Méditerranée, 
et  du  passage  de  l'Èbre  à  Tortose,  il  aurait  too> 
jours  conservé  le  moyen  d'unir  ses  forces  à  celles 
de  Mina,  et  de  prolonger  par  leur  concours,  et 
dans  un  pays  où  les  communications  leur  étaient 
ouvertes,  une  guerre  qui  serait  peut-être  devenue 
iîioeste  pour  les  troupes  françaises. 

Mais,  si  Bailesteros  avait  compris  tous  les  avan- 
tages qui  pouvaient  résulter  p<mr  lui  de  cette 
position,  les  obstacles  (ju  elie  présentai L  au  suc- 
cès des  armées  françaises  n'avaient  point  éciiappé 
non  plu»  a  M.  le  comte  MoUtoi .  Le  dessein  d  em- 
pêcher rennemi  de  s*y  fortifier  hii  avait  fait  quit- 
ter les  rives  de  la  Cinca.  Son  mouvement  sur 
Valence  était  commencé.  l>ans  le  but  de  rendre 
sa  marche  plus  rapide,  laissant  en  arrière  la  di- 
vision Pamphile-Lacroix ,  occupée  à  communi- 
quer avec  le  corps  de  M.  le  maréchal  Moncey, 
il  avait  repassé  l'Êbre  à  Gaspc,  et  rejoint  ,  avec 
la  seule  division  Loverdo,  la  division  Domon, 
Wrêtée  par  son  ordi'e  sur  la  live  droite  dn  fleuve. 

Son  quartier-général  fut  le  3o  mai  à  Alcaniz. 
envoya  sur  sa  droite,  à  Daroca,  la  bri- 
gade du  générai  Ordonneau,  pour  balayer  le 
P^ys  qu'on  lui  représentait  comme  parcouru  par 
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de  nombreux  partis  de  constitutionnels.  Cette- 
brigade  avait  Tordre  de  revenir  ensuite  par  la 
grande  route  de  Saragosse  à  Valence  sur  Te^ 
ruei,  d  ou  les  troupes  réunies  devaient  inarclier 
directement  vers  Murviédro/ 

Le  général  Molitor,  avec  le  reste  de  sou  corps 
d*armée,  ne  suivit  pas  la  route  de  Daroca,  qui  lui 
aurait  fait  perdre  trois  jours  de  marche.  D'Ixar, 
il  se  dirigea,  sur  Teruel,  en  suivant  les  montai 
gnes  par  Lecera ,  Ségiira,  Pancrudo,  et  Alfambra. 
Ce  chemin ,  qui,  avant  son  passage,  était  presque 
impraticable  pour  rartillerie,  fiit  transformé, 
grâce  à  lempressement  et  à  la  bonne  volonté 
xles  babitants,  et  à  lactive  intelligence  du  capi- 
taine d  ai  lillerie  Maleschai'd,  qui  dirigea  les  tra- 
vaux, en  une  belle  route  carrossable. 

Après  une  marcbe  que  rendaient  plus  pénible 
lextréme  chaleur  et  la  difficulté  de :se  procurer 
>  des  vivres  dans  un  pays  occupé  rdes  soins  de  la? 
^moisson,  le  quartier-général  et  les  divisions  Do- 
mon  et  fjoverdo  se.  trouvèrent  réunies  le  8  juin 
dans  les  environs  de  TerueL  La  division  Pam- 
pbile-Lacroix ,  qui  avait  repassé  lïlbre  après  avoir 
1  laissé  sur  les  bords  de  la  Cinca  le  corps  royaliste 
de  bautos-Ladron,  chargé  de  bloquer  Mouron  et 
de  surveiller  la*  garnison  de  Lérida ,  suivait  la 
route  où  venait  de  passer  le  quartier-général,  et 
était  déjà  arrivée  à  Pancrudo. 
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Dans  sa  marche,  et  pendant  que  son  quartier- 
géûéral  était  à  Alcauiz,  le  général  eu  chef  s  était 
ména^  des  inteUif>[ence$  dans  Tortose,  pour  eu- 
lever  aux  constituùoiiaels  la  communicatiou  fa- 
cile qu'offre  cette  place  entre  les  deux  rives  de 
rÈbre. 

A  Teruel,  le  général  Molitor,  qui,  dans  sa 

marche  précipitée  à  dessein,  avait  été  iiilormé 
chaque  jour  par  ses  émissaires  de  la  position  cri- 
tique des  royalistes  renfermés  dans  Murviédro, 
reçut  un  nouveau  message  qui  lui  apprit  que, 
manquant  de  vivres  depuis  plusieurs  jours,  et 
privés  de  ummiiuiis,  ils  ne  pouvaient  conti- 
nuer leur  glorieuse  défense.  La  prise  de  Murvié- 
dro aurait  donné  une  pldcf  forte  pour  appui  à 
la  ligne  d  opération  du  général  Ballesteros.  I^e 
siège  qti'il  eu  aurait  fallu  entreprendre,  celui  de 
Valence ,  devaient  nécessairement  arrêter  long- 
temps lés  troupes  françaises,  et  empêcher  le  gé- 
néral Molitor  de  lier  ses  mouvements  avec  ceux 
du  reste  de  Farmée,  qui,  suivant  le  plan  de  cam<* 
pagne  arrêté  par  S.  A.  R.  le  Prince  généra libsiine, 
devait  savaneer  simultanément  dans  la  Pénin- 
sule, et  acculer  toutes  les  divisioii.^  eonstitution- 
Belles  dans  une  même  province  où  elles  n'au- 
raient plus  eu  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
livrer  une  bataille  décisive ,  ou  de  faire  leur  S9U- 
inissioii  générale*  ' 
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Le  général  MoUtor  se  hâta  de  piévenir  le 

comiuandaut  de  Murvicdro  de  son  arrivée  à  Te- 
ruelf  reD{];ageaiit  à  tenir  encore  quarante-huit 
Leureà,  et  lui  proxuctuut  d'aiTiver  après  ce  délai 
à  temps  pour  le  secourir.  Il  aniionça  ensuite  à 
ses  soldats  qu  il  fallait  se  préparer  à  combattre, 
et  doubler  les  marches,  afin  d  atteindre  plus  sû- 
rement TennemL  Les  troupes  manifestèrent  hau- 
teiueut  leur  joie.  L'ai  dcur  des  jeunes  soldats  leur 
faisait  oublier  leurs  fatigues.  Le  mouvement  con- 
tinua aussitôt.  Pour  ne  point  retarder  le  secours 
qu'il  avait  promis  aux  braves  défenseurs  de  Mur- 
viédro,  le  [général  ou  chef,  comptant  sur  la  va- 
leur des  troupes  qu  il  avait  sous  ses  ordres,  n'hé- 
sita point  à  ne  pas  attendre  les  deux  divisions 
Uomon  et  Pamphile-Lacroix,  qui^  suivant  la 
même  route  et  marchant  par  journées  d'étapes, 
B  avaient  pas  le  temps  de  se  mettre  en  li^oe,  et  à 
attaquer,  avec  la  seule  division  Lovmlo,  Tarmée 
enueiuîc  lorte  de  quinze  mille  hommes. 

Cependant  BaUesleros  avait  reçu,  son  artillerie 
'  de  siège ,  et  pressait  vigoureusement  Murviédro. 
U  ignorait  le  mouvement  du  général  Mohtor,  et 
croyait  qu'un  faible  détachement  français  était 
seul  envoyé  sur  Valence.  11  était  en  conséquence 
décidé  à  livrer  bataille  contre  un  ennemi  qu'il 
espérait  écraser  par  la  supcnoriié  du  nombre. 
L'approche  dç  lavant-garde ,  commandée  par  le 
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général  Boouemaiiis,  loi  fit  changer  de  sentiment. 

Il  apprit  la  marche  du  2""  corps  tout  entier  sur 
Valence,  et,  quoique  la  division  qui  marchait  sor 
lui  ne  fût  pas  en  apparence  assez  forte  pour  Tin- 
quiéter  heaucoQp ,  lorsqu'il  sut  que  le  général 
Molitor  la  dirigeait,  il  leva  brusquement  le  siège 
de  Murviédro,  et  se  retira  précipitamment  sur 
Valence,  en  abandonnant  toutes  ses  munitions  et 
son  artillerie  (i). 

Le  premier  soin  du  général  Molitor,  en.flm- 
vant  à  Murviédro,  fut  d'aller  féliciter  la  garnison 
et  le  gouvmienr  du  fort  sur  leur  belle  conduite. 

Ces  braves  ,  dont  trois  cents  seulement  étaient 
annés  de  fusils,  et  dont  le  reste  navait  dautres 
armes  que  des  piques,  avttent  soutenu  et  repoussé 
trois  assauts,  dans  lesquels  les  constitutiuoneis 
perdirent  plus  de  mille  hommes.  Cest  en  partie 
à  coups  de  pierres  qu  ils  avaient  répondu  à  la  fu- 

(1)  On  trouva  devant  Murviédro,  dans  lté  batteries  oon* 

mencées,  quatre  pièces  de  24,  deux  de  16,  quatre  mortiers, 
deux  obusiers,  et  oiie  quantité  immense  de  bombes  et  de  mu- 
nitioiis. 

'  La  fetniîte  de  Balletleros  fîit  si  précipitée,  qn'il  n*eut  pas  le 
temps  de  rappeler  une  colonne  forte  de  denx  mille  hommes  en 
position  à  Aloera.  Cette  colonne ,  cOmnMndée  par  le  partisan 

Cliapalaiif^ucra,  fut  vivement  poursuivie,  et  ne  i  cussit  qu'avec 
beaucoup  tic  fatip,ucs  et  de  peines  à  rejoindre,  par  les  monta- 
gnes séparent  Valence  de  Cueaca,  le  gros  de  l'armée  con- 
stitutionnelle pendant  sa  retraite  sujr  Mnrciè. 
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sUlade  et  à  IWlillerie  de  1  euaeim.  La  garnison, 
qui  avait  renouvelé  dans  la  Sagonte  moderne  les 
prodiges  de  raiiùcjue  Sagonte(i),  ne  se  compo- 
sait que  de  mille  paysans  à  peine  vêtus,  étran- 
gers aux  habitudes  de  la  guerre ,  et  à  qui  leur 
dévouement  pour  la  cause  royalé  avait  sçul  fait 
prendre  les  armes.  Ils  étaient ,  à  la  vérité ,  com- 
mandés par  d'excellents  officiers ,  dont  la  bra« 
voure  et  la  fermeté  contribuèrent  puissamment  à 

It  }^  héroïque  résistance  (2). 

Le  général  Ballesteros  ne  fit  que  traveirser  Va- 
lence avec  sou  année.  Il  se  hâta  de  prendre  po- 
sition derrière  le  Jucar,  entre  Âlcira  et  Carca*- 
genté.  Ses  troupes,  auxquelles  s  étaient  réimies 
successivement  les  garnisons  de  MoUna-de^Aragon 
et  de  Valence,  s'élevaient  à  dix-huit  mille  soldats 
de  UgDe,  malgré  les  détachements  qu'il  avait  lais- 
sés  dam  la  Navarre  et  dans  la  Bi«.aye,  et  les 
pertes  qu  il  avait  déjà  éprouvées  par  la  désertion 
et  dans  ses  affaires  avec  les  royaUstes. 

(  t  )  Le  fort  qui  domine  la  ville  de  Murriédro  a  conservé  le 
beau  nom  de  Saçonte. 

(2}  V  oici  les  noms  de  ces  dij^ues  miiitair(?s  qui  ont  été  recom- 
numdés  par  M.  la  général  Molicor  à  la  bianveillaDce  de  S.  A.  R. 
Le  gouyemaur  don  José  Spueng,  Ueutenant-côloDel;  le  coionel 
don  Antonio  Pnek,  commandant  de  rartillerie;  le  colonel  don 
Manuel  Montesino,  commandant  delà  ville;  le  lieutenant-co- 
lonel don  Manuel  Hidâl ,  lieutenant  de  Koi;  cl  don  Antoniv 
Trillas,  chef  de  balaillon,  commandant  les  troupes. 
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L'armée  française  qui  lui  était  opposée  ne 
comptait  pas  en  ligne  un  aussi  grand  nombre  de 
soldats.  Cette  armée,  qui  se  composait  de  dix -neuf 
mille  hommes  au  commencement  de  la  campa- 
gne, avait  été  beaucoup  diminuée  par  les  troupes 
quelle  avait  laissées  sur  son  passage  dans  les 
principales  villes  pour  assurer  ses  communica- 
tions, et  sur-tout  pour  empêclier  les  réactions 
populaires. 

Le  général  en  chef  fut  rejoint  à  Murviédro  par 
le  général  royaliste  Sempéré,  qui,  ayant  appris 
Farrivée  des  Français  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, venait  d'y  rentrer  avec  ses  soldats.  Les 
royalistes  espagnols  ne  pénétrèrent  dans  Valence 
qu'en  même  temps  que  les  divisions  françaises. 
Le  général  Molitor,  au-devant  duquel  s'étaient 
i^ndus  les  magistrats  de  la  ville  pour  lui  en  pré* 
senter  les  clefs,  y  entra  le  i3  juin,  au  milieu  des 
acclamations  de  tous  les  habitants.  Les  uns,  cou- 
nus  par  leur  attachement  à  Fantique  monarchie, 
recevaient  avec  enthousiasme  les  libérateurs  de 
TEspagne  ;  les  autres,  quoique  attachés  à  la  cause 
des  Gortès,  accueillaient  avec  confiance  des  sol- 
dats qui,  parleur  modération,  leur  discipline,  et 
leur  fermeté,  préservaient  du  moins  les  provinces 
qu'ils  occupaient  des  sanglants  désordres  qu'en«» 
traînent  les  discordes  civfles. 

La  brigade  Bonnemains  (  avant-garde  de  la  di* 
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vision  Loverdo)  ne  s'était  point  arrêtée  à  Valence. 
Ueotbrcée  de  deux  bataillons  et  de  deux  pièces 
d*artnierieléf;ère,  elle  avait,  en  suivant  les  traces 
de  loaueuu,  pousse,  des  ie  1 3,  jusqu'à  Silla,  sur 
les  bords  du  lac  d'Albuféra.  Après  une  marche 
de  nuit,  elle  atteignit,  le  i4,i an ièreT garde  de 
Ballesteros  à  Algemesi,  la  culbuta,  et  arriva  à 
huit  heures  du  matin  devant  Alcira.  Cette  ville, 
autour  de  laquelle  Ballesteros  avait  concentré  ses 
forces,  est  située  dans  une  île  sur  le  Jucar,  au- 
près de  rembraucbcmeut  de  cette  rivière  avec 
la  rivière  de  Réquena.  Le  pont  qui  conduit  à  Va- 
lence est  deiendu  par  un  ouvrage  fortifié,  au-delà 
duquel  se  trouve  un  faubourg.  La  rive  gauche, 
par  où  arrivaient  les  troupes  françaises,  est 
particulièrement  cultivée  en  rizières,  pour  Feu- 
tretien  desquelles  les  habitants  ont  établi  de$ 
écluses,  et  fait  des  coupures  qui  privent  le  Jucar 
d'une  grande  partie  de  ses  eaux.  Les  constitu- 
tionnels ,  pour  ajouter  aux  avantages  de  leur 
position  déjà  si  belle  et  si  militaire,  avaient,  en 
déti^uisant  les  écluses,  fait  assez  grossir  la  rivière^ 
pour  qu  elle  ne  fût  guéable  sur  aucun  point. 

Ballesteros  avait  chargé  dix  huit  cents  fantas- 
sins d'élite  et  cent  cinquante  dragons  de  la  dé- 
fense du  pont  d  Alcira.  Deux  pièces  d  artillerie 
battaient  la  chaussée  au-delà  de  la  tête  de  pont 
Le  reste  des  troupes  constitutionnelles  était  éche- 
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« 

lonné  à  Garcagente,  sar  la  route  de  San-Félipel 

Ces  troupes,  qui  appuyaiuui  la  défense  d'Alcira, 
s  élevaient  à  plus  de  dix  mille  hommes. 

Le  général  Bonnemains ,  après  avoir  reconnu 
la  position  de  1  ennemi,  lança  lés  deux  compa- 
gnies de  voltigeui's  du  4*^  léger  sur  les  maisons  du 
faubourg  qui  faisaient  face  au  front  d  attaqujs 
défendu  par  la  téte  de  pont  avec  un  pont-levis. 
Malgré  le  feu  bien  nourri  des  constitutionnels,  nos 
voltigeurs,  ainsi  que  quatre  antres  compagnies, 
parvinrent  à  s'établir  dans  ces  maisons  et  à  en- 
tretenir une  fusillade  très  vive ,  tandis  que  le  gé- 
néral Bonnemains  cherchait  à  faire  rétablir  les 
écluses  détruites  pour  pouvoir  passer  le  Jucar  à 
gué.  Ce  travail  durait  depuis  près  de  quatre  heu- 
res, pendant  lesquelles  le  feu  n  avait  pas  discon- 
tinué. L  ennemi  avait  sur  nous  lavantage  de  pou- 
voir faire  usage  de  son  artillerie,  qui  ne  pouvait 
heureusement  pas  nous  causer  beaucoup  de  mal; 
nos  soldats  combattants  se  tiouvant  à  couvert 
par  les  maisons  des  faubourgs,  et  nos  travailleurs 
aux  écluses  derrière  les  digues. 

Cependant  les  choses  restaient  toujours  au 
même  point,  et  nos  soldats  en  éprouvaient  une 
vive  impatience.  Le  général  Bonnemains  profita 
de  leur  ardeur  pour  leur  ordonner  d'escalade 
la  téte  de  pont.  Us  s'élancèrent  aux  cris  de  Five 
le  lioiJ  Mais  à  peine  s  avançaient-ils  au  pas  de 
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charge,  que  Temiemi  évacua  cet  ouvrage,  et  leva 
le  pODt-levis.  Il  fallut  quelque  temps  pour  le 
baisser,  renaemi  ea  profita  pour  s'échapper.  Ge- 
pendaot  les  cent  cinquuite  dragons  voulurent 
tenir  dans  le  faubourg  au-delà  de  la  ville;  mais 
les  voltigeurs,  soutenus  par  des  piquets  des  lo* 
et  I  if  de  chasseurs ,  les  chargèrent  avec  intrépi- 
dité, en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  leur  firent 
plusieui*s  prisonniers.  L'eunenii  s  efforça  au6i>î  de 
sauver  sa  pièce  de  huit  et  son  obusier  ;  mais  nos 
braves  voltigeurs  s'en  emparèrent  également.  Plu- 
sieurs centaines  de  soldats  furent  pris  dans  la  dé- 
route, et  beaucoup  se  présentèrent  comme  dé- 
serteurs. L ennemi  eut  plusieurs  tués,  et  beau- 
coup de  blessés.  De  notre  côté,  nous  n^eûmes  que 
cinq  blessés.  Des  magasins  assez  considérables, 
que  Ballesteros  avait  à  Âlcira,  tombèrent  en  notre 
pouvoir.  Nos  troupes  montrèrent  dans  toute  cette 
affaire  beaucoup  d'élan,  de  sang-froid,  et  de  va- 
leur (i). 

(i)Le  générai  Boiinemaios ,  doDt  Texemple  avait  puissam- 
ment influé  «or  l'excelieDte  conduite  de  sa  brigade,  dta  de  la 
manière  la  plus  honorable ,  dans  le  4*  l^inery  le  colonel  Bucfaet, 
le  chef  de  bataillon  Goste,  Tadjudant-major  Rey,  le  capitaine  de 
voltigeurs  Roved a,  les  lieutenants  Baissac,  et  Ozepy,  les  ser- 
gents-majors  Gaillard  et  Boiron,  les  sergents  Phiiippot,  Bonnet, 
Fixe  9  et  Gineist;  les  caporaux  Bonneton,  Blisery,  Bernard ,  et 
Jaume;  le  cornet  des  voltigeurs  Grenier  qui  avait  été  blessé; 
les  voltigeurs  Dnbis,  Reguaud,  Messonas;  les  soldais  Gomut, 
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Le  lendemain  i5,  le  général  Bonnemains  con*^ 

tinua  la  poursuite  de  Fennemi  par  Carcagente, 
et  le  1 6  il  entra  à  San-Félipe,  que  Fennemi  éva- 
cua à  son  approche. 

BaUesteros  dirigea  alors  son  corps  d'armée  sur 
le  royaume  de  Murcie,  par  les  deux  routes  d  Al- 
coy  et  de  Moxente.  Il  fut  poursuivi  dans  cette  der- 
nière direction  par  le  général  Bonnemains,  qui, 

Latrière,  et'^Freinond.  Dans  les  chasseurs  du  Gard  (  lo*  de 

Tarme),  MM.  Bernier,  sous-lieutenant,  Dupont,  lieutenant 
aide-major,  le  marécbal-d^s-Iogis  Leroi,  le  brigadier  Joste,  et 
les  chasseurs  Jaillet,  Foumel,  Bousquet  et  Hausser  (ce  dernier 
blessé);  daus.le  ig^ebasaeurs  (Somme),  le  lieutenant  Duteil, 
les  brigadiers  Davet,  et  Robert,  et  les  chasseurs  Guerrou, 
A^sson,  et  Baum;  enfin  dans  Fétat-major,  MM.  les  capitaines 
de  LonUy  et  Tilly,  aidch-de-canip  du  brave  gâiéral  qui  avait 
si  babilement  dii  igé  cette  brillante  opération. 

Les  promotions  suiTantes  eurent  lien  par  suite  de  Taflaîre 
d'Alcira  : 

Le  niaréchal-de*canip  Bonnemains  fut  nommé  lieutenant* 

général,  le  colonel  Buchet,  marcchal-tk-camp  (*);  le  chef  de 
bataillon  Coste,  lieutenanlH^olonei.  Les  capitaines  Roveda  et 
Tilly,  reçurent  la  croix  de  Saint-I^uis,  le  capitaine  de  Lonlay, 
oelle  d'officier  de  la  L^on-d'Honneur.  La  décoration  de  che* 
valier  du  même  ordre  fut  accordée  au  capitaine  Halesdbard 
(de  rarCillerie),  aux  lieutenants  Ozepy ,  Baissac,  Dupont,  Du- 
teil,au  sous-Iieulenant  Rernier,  au  capitaine  adjudant- major 
Rey,  qui  s  était  conduit  avec  la  plus  giaude  bravoure,  au  sergent* 
major  Boiron,  an  sergent  Gineist,  au  caporal  Miscry,  au  maré- 
chal des-logis  Leroi,  et  au  brigadier  Robert 

(*)  M.  de  ChambruD ,  lieiiteDant-colonel  du  3g*  de  iigoe,  remplaça  em 
«{ualité  de  colonel  M.  le  général  Buchet  au  4*^  léger. 
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après  lui  avoir  vu  passer  la  frontière  du  royaume 
de  Valence,  prit  position  à  Fuente<le-la-Higuera, 
pour  y  attendre  de  nouveaux  ordics.  Le  général 
Loverdo  avait  suivi  le  mouvement  de  son  avant» 
garde  jusqu'à  AJcira,  et  la  plub  grande  partie  de 
sa  division  se  trouvait  échelonnée  sur  la  route  de 
Valence. 

De  San-Félipe,  un  détachement  fut  envoyé  p^r 

le  général  Bonncmaiiis  sur  la  petite  citadelle  de 
Dénia,  que  Tennemi  avait  abandonnée,  et  où  fu- 
rent trouvées  dix-huit  pièces  d'artillerie  de  gros 
calibre. 

D^a  Toccupation  de  la  citadelle  de  Valence 

avait  mis  en  notice  pouvoir  soixante-tieize  pièces 
de  bronze,  une  grande  quantité  de  canons  de  fer, 
un  nombre  iiiiuieuse  de  munitions  de  guerre,  dont 
quinze  milliers  de  poudre.  Nos  troupes  avaient 
en  outre  enlevé  seize  pièces  d'artillerie  à  lembou- 
chure  du  Guadalaviar,  au  moment  où  les  cons- 
titutionnels se  disposaient  à  les  embarquer  (i). 

(i)  Le  3'  corpB  vwt  enlevé  à  renneml  eo  moins  d'une  ae- 
naiae  cent  vingt  pièceg  <Ae  canon  en  faronse,  savoir:  à 


Morviédro   11 

a  Valence  

Sur  le  bord  de  la  nier   16 

à  Alcira  3 

à  Dénia.   18 


Total   lao 
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Cependant  tandis  que  le  général  Bonnemains 

battait  les  coustitutionnels  espagnols  à  Aicira ,  le 
chef  royali^  don  Ramon-Chambo,  à  lautre ex- 
trémité du  royaume  de  Valence,  obtenait  sur 
lennemi  un  avantage  non  moins  important. 

Nous  avons  vu  qu  a  son  passade  à  AK  aaiz,  le 
général  Molitor  s'était  ménagé  des  intelligences 
dans  Tortosc,  ou  des  royalistes  d'un  liaut  rang, 
dévoués  à  la  cause  du  roi  Ferdinand,  s  étaient 
rendus  d'après  ses  instructions,  pour  engager  la 
garnison  constitutionnelle  à  reconnaître  lautorité 
de  la  Régence.  Leurs  propositions  avaient  été 
assez  favorablement  accueillies  par  une  partie  de 
la  garnison,  désabusée  enfin  sur  les  projèts  ré- 
volutioauaires  des  Cortès,  trop  luaniiestement 
dévoilés  parle  voyage  forcé  du  roi,  de  Madrid  à 
Séville.  liOrsque  les  choses  en  furent  airivées  au 
point  qu^avait  prévu  le  général  Molitor,  le  maré* 
chal-de-camp  Gliainbo  aborda  Tortose  avec  in- 
telligence et  résolution.  A  son  approche,  une 
partie  de  la  garnison  se  réunit  aux  royalistes; 
lautre  partie  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes, 
ou  de  pi  endre  la  fuite  pour  aller  clierclicr  un 
refuge  derrière  les  retranchements  des  deux  pe- 

Uo  pareil  oombre  an  moins  de  pièces  en  fonte  était  aussi 
tombé  en  notre  pouvoir:  une  partie  de  ce  superbe  matériel 

d'ariilleiie  fut  cnil  iKpié  cl  envoyé  devant  Cadix,  où  il  servit 
à  armer  les  batteries  du  siège. 
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tits  forts  de  Péniscola  et  de  Vinaros,  qui  ne  tar» 

dèrent  pas  à  éprouver  le  même  sort  que  Tor- 
t08e.  Le  général  don  Ramon-Ghambo  prit  posses^ 
sion  de  cette  ville  au  nom  de  S.  M.  catholique ,  et 
de  la  Régence  qui  gouvernait  TEspagne  pendant 
$a  captivité. 

La  levée  du  siège  de  Murviédra,  loccopatioa 
do  royaume  de  Valence,  la  brillante  affaire  d'Al^ 
cii*a,  qui  avait  i:e|eté  les  tioupes  de  Ballesteros 
dans  les  montagnes  de  Murcie ,  la  prise  deTortose, 
qui  laissait  libre  tout  le  cours  de  lïlbre,  et  qui 
procurait  au  a'  corps  une  communication  directe 
et  facile  avec  raiiuée  de  Catalogne,  tous  ces  ré- 
sultats importants  avaient  élé  obtenus  en  buit 
jours ,  grâces  aux  habiles  dispositions  du  général 
Molitor,  à  s^  marche  rapide  sur  Teruel  et  Mur- 
vîédro ,  et  à  rinfalif^able  activité  de  ses  soldats. 
Ballesteros,  qui  naguère  encore  pouvait  en  quel- 
que sorte  donner  la  main  à  Bfma,  se  trouvait  sé» 
paré  de  lui  par  toute  Fétendue  du  royaume  de 
Yalœce ,  et  obligé  d  agir ,  séparément  et  pour  son 
compte,  contre  les  troupes  du  2'  corps  dont  il 
venait  d'éprouver  la  valeor.  De  son  côté»  Mina, 
resserré  en  Catalogne,  demeurait  obligé  de  ma- 
nœuvrer dans  une  province  qui ,  quoique  d'une 
défense  i^cile,  est  très  circonbcrite ,  et  où  il  devait 
toujours  se  trouver  aux  prises  avec  les  troupes 
du  mai*échal  Moncey;  n  ayant  d  ailleurs  aucun 
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moyen  de  recevoir,  par  terre,  des  secours  des 
autres  parties  de  l'Espagae. 

LleoFense  manœuvre  du  général  Molitor  sur 
le  royaume  de  Valence  avait  en  outre  l'avantage 
de  mettre  à  l'abri  de  tonte  agression  les  royaumes 
d'Aragon  et  de  Navarre.  Restait  à  balayer  la  pro- 
vince de  Cuenca,  par  où  le  2'  corps  devait  établir 
ses  communications  directes  avec  Madrid,  et  qui 
était  parcourae  par  diverses  colonnes  constitu» 
tionnelles.  Le  général  Molitor  donna  ordre  aux 
royalistes  des  chefs  Sempéré  et  Capapé  dit  el 
Royo,de  s  y  porter  et  d'en  chasser  lennemi  (i). 

(1)  Les  chefs  royalistes  espa^^nols  qui  abaissaient  dans  le. 
royaume  de  Valence  étaient  au  nombre  de  trois:  le  lieutenant* 
général  Sempéré,  et  les  maréchaux -de-camp  doo  Bamoh- 
Gbambo,  et  Capapé,  dit  el  Royo.  Gbacnn  de  ces  chefs  com- 
mandait nn  corps  séparé  et  indépendant;  mais  jusqu'au  moment 
de  l'arrivée  des  ti'oupes  fr.'inçaîses  ,  ils  avaient  j  eronnii  la 
suprématie  du  général  Sempéré.  Ce  sont  leurs  trois  divisions, 
réunies  à  celle  d'Ulmann,  qui  avaient  fait  le  sièçe  de  Valence. 
Ixtrsque  l'arrivée  de  Ballesteros  les  obligea  de  s'éloigner  de  cette 
i^lle,  Uinann  les  quitta  pour  regagner  les  environs  de  Madrid 
et  rejoindre  Ressières.  Scinpéré  se  retira  sur  Morclla,  Chambo 
sur  la  route  de  Tortose,  et  Capapé  jusqu'en  Araj^on  à  Alcaniz. 

Don  Bamon-Chambo ,  qui,  après  la  prise  de  'i  ortose,  avait 
reçu  de  S.  A.  R.  la  décoration  de  Saint*Lottis  ^  avait  sous  ses 
ordres  sept  cents  hommes  d*inimiterie  et  cent  cinquante  ca- 
valiers, qui  avaient  été  renforcés  par  quatre  cents  hommes  de  la 
garnison  constitutionnelle  de  Tortose.  Capa{M'  commandait 
quinze  cents  fantassins  et  trois  cents  cavaliei  s.  Le  coips  du  généra) 
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Le  2*  corps  devait,  après  avoir  occupé  Valence, 
se  porter  sur  TAoclalousie  à  la  suite  du  corps  de 
Ballesteros,  afin  de  Tempêcher  de  troubler  ou 
d  inquiéter  les  opérations  de  la  colonne  du  géné- 
ral Bordesoulle  qui  venaii  d  y  être  envoyée  par 
le  Prince  généralissime.  Mais,  avant  de  commen- 
cer son  mouvement,  le  général  Molitor  dut  da- 
bord  assnrer  sa  communication  avec  Madrid,  et 
rétablir  lordi^e  dans  la  province  qui  allait  servir 
de  base  à  ses  opérations.  Les  mouvements  rapides 
du  -1  corps,  qui  avaient  eu  d'ailleurs  d  aussi  heu- 
reux résultats,  avaient  rendu  nécessaires  aux  sol- 
dats quelques  journées  de  lepos.  En  outre  un 
motif  impérieux  empêchait  que  le  départ  f&t 
précipité. 

Dans  cette  guerre,  où  la  plus  sévère  discipline 
avait  été  lobjet  des  vives  reconunandations  de 

Sempéré  s*élevait  à  (|uiiiie  cents  hommes  d'infanterie  et  à  cent 
cbcvanx. 

Un  autre  <  ht'l  l  oyaliste  étcui  tiicoic  placé  sous  1rs  oitli  cs  du 
générât  MoiiUir;  i:'éiait  le  (général  âdutos-Ladi'ou  cioni  le»  forces, 
occupées  au  biocus  de  Monson,  se  composaient  de  deux  ba- 
jUûUons  forts  ensemble  de  douie  à  treize  cents  hommes.  S.  A.  R. 
avait  aussi  donné  à  ce  brave  officier  la  décoration  de  Saint- 
Louis,  récompense  noble  et  méritée  d'une  bravoure,  d'un  dé- 
vout'Miciit,  et  d  une  loyauté  sans  bornes.  Au  iiiomont  où  la  dé- 
coration lui  fut  envoyée ,  le  général  Santos-Ladron  montrait 
combien  il  en  était  di(*ne,  en  repoussant  deaz  sorties  consécu- 
tives de  la  garnison  de  Lérida,  et  en  faisant  éprouver  aux  coo- 
stitationnets  une  perte  considérable  en  hommes  et  en  chevaux. 
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S.  A.  H.,  le  soldat,  loin  de  pourvoir  à  ses  be&oios 
par  la  maraude  on  même  par  des  réquisitions 
forcées,  devait  acheter  et  payer  comptant  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  sa  subsistance;  il  était 
donc  indispeusable  que  la  solde  fût  régulière- 
ment payée.  Jusqu  alors ,  et  pendant  tout  le  temps 
qu'on  avait  manœuvré  sur  les  rives  de  l'Kbre  et 
de  la  Cinca,  aucun  retard  n'avait  eu  lieu.  Les 
convois  d'argent,  suivant  un  itinéraire  direct  et 
des  chemins  faciles,  arrivaient  à  temps  pour  sub- 
venir anx  besoins  du  service.  Mais  lorsque  le 
mouvement  rapide  de  f  armée  sur  le  royaume  de 
Valence,  et  Poccupation  de  Cuenca  par  les  co* 
lonnes  ennemies,  empéclièrent  les  convois  de 
suivre  une  route  tracée  à  l'avance,  et  les  obli- 
gèrent à  faire  un  circuit  immense  pour  arriver 
aux  troupes  du  2"  corps,  ces  troupes  se  trouvèrent 

manquer  tout-à-coup  des  fonds  nécessaires  pour 
leur  solde  et  leur  subsistance,  il  fallut  attendre, 
pour  presser  la  poursuite  de  BaUesteros,  qui  d^ail- 
lem^s  était  toupurs  tenu  en  observation  sur  les 
frontières  de  Murcie  par  la  division  Loverdo, 
que  le  convoi  qui  portait  des  fonds  au  2*  corps 
fût  arrivé  de  Madrid.  Ce  fut  [)endant  qu'on  l'at- 
tendait, et  lorsque  les  soldats  i  urcuL  au  mooicut 
de  manquer  de  solde ,  que  les  officiers-généraux 
et  supérieurs  des  difft  reutes  divisions  donnèrent 
un  exemple  de  désintéressement  que  le  dévoue- 
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meut  le  plus  pur  pouvait  seul  inspirer.  S  oubliant 
eux-mêmes  dans  ce  moment  de  détresse  générale, 
ils  versèrent  spontanément  dans  la  caisse  des  ré- 
giments Targent  qu  ils  avaient  encore  à  leur  dis- 
position, et  assurèrent  ainsi,  en  se  privaut  de  leurs 
ressources  personnelles ,  le  prêt  du  soldat  et  le 
maintien  de  la  discipline. 

Après  avoir  été  rejeté  hors  du  royaume  de  Va* 
lence,  le  (i^^néral  Ballesteros  avait  cherché  à  se 
fortifier  dans  le  royaume  deMurcie,  auprès  de  la 
Ségura.  Le  gros  de  son  armée  était  en  position 
nou  loin  de  la  ville  de  Murcie.  Sa  gauche,  ren- 
forcée par  la  colonne  de  deux  mille  hommes 
commandée  parChapalanguera,  s  appuyait  sur  le  . 
fort  de  Chinchilla.  A  sa  droite  se  trouvaient  deux 
aijlUes  places  fortes,  Carthagène,  qui  renfermait 
une  garnison  nombreuse ,  et  Alicante,  où  deux, 
mille  cinq  cents  hommes  s'étaient  jetés  à  l'appro- 
che de  la  division  Loverdo. 

Cette  division,  échelonnée  sur  la  route  de  Va- 
lence à  Elche,  Ëlda,  et  Villena,  était  en  observa- 
tion devant  Tennemi,  en  attendant  que  le  reste 
du  2*  corps  continuât  son  mouvement  oifensif. 

Ce  mouvement  ne  tarda  pas  à  s'effectuer.  Le 
général  Molitor  voyant  ses  communications  éta- 
blies, la  solde  des  troupes  assurée,  la  tranquiUité 
publique  raffermie,  quitta  Valence  le  i"  juillet, 
pour  se  porter  sur  Murcie. 
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araiTATioir  nr  méPABATirs  db  mèmjmtemm  Dâiit  lb  iotiumb  de 

MOaCtE.  — 8â  BITBAITB  SUR  CKBM&DB.  BIlTKiB  WJ  OinÛmàt  MO* 

LITOB  A  MURCIE.  PRISE  DE  LORCA.  MANOEUVRE  DES  OÉnÉRAUX 

GOHSTlTUTiONHELS.  MARCUt^  SDH    GREftAUK.  COMBAT  DE  GUA- 

DAL-BUBBTDirà.  BATAllLB  OB  CAMPlLlO-DB-AaiBAS.  —  OOGO- 

PATtOir  DB  CBBBADB. 


.  Nous  venons  de  faire  connaître  dans  quelle 

position  le  {général  Ballesteros  attendait  Tarmée 
française,  et  quelles  raisons  de  force  majeure 
avaient  empécbé  le  2*  corps  de  précipiter  sa 
marche. 

Ballesteros  profita  du  moment  de  relâche  qu'il 
devait  aux  circonstances  pour  ranimer  le  cou- 
rage chancelant  des  partisans  desGortès,  et  pour 
réparex'  les  pertes  que  ses  troupes  avaient  éprou- 
vées depuis  le  commencement  de  la  campagne. 
Les  ressom*ces  il  trouva  dans  le  rappel  des  di- 
vers dép6ts  des  régiments  espagnols  en  cantoiH 
nement  dans  les  royaumes  de  Murcic  et  de  Gre- 
nade, et  dans  les  garnisons  de  quelques  places 
maritimes,  d'une  importance  secondaire,  et  dont 
il  put  confier  la  garde  aux  milices  locales,  por^ 
tèrent  bientôt  le  gros  du  corps  d'armée  destiné  à 
agir  sous  ses  ordres  immédiats  à  une  force  de 
quinze  mille  hommes. 


Digitized  by  Google 


3l4  CAMPAGNE  D'ESPAGNE. 

Deux  villes  fortes,  Alicaate  etCarthagène,  pro- 
tégeaient sa  droite.  Carthagène  renfermait,  outre 
une  nombreuse  garnison,  une  division  active 
d  environ  cinq  à  six  mille  hommes  avec  de  l'artil- 
lerie de  campagne ,  couauaudée  par  le  général 
Torrijos. 

Cfaapalanguera ,  qui  ijjissait  sur  la  gauche  de 
Ballesteros,  avait  rallié  à  sa  colonne  une  partie 
des  débris  des  divisions  de  Placencia  et  de  Cha- 
leco,  détruites  à  £l-Viso  et  à  Vilches  par  le  corps 
du  géuéral  Bordesoulle.  Enfin ,  1  ai  mée  constitu- 
tionnelle se  trouvait  avoir  une  réserve  dans  la 
division  du  général  Zayas,  arrivé  depuis  peu  dans 
les  environs  de  Grenade.  Pour  ranimer  le  moral 
des  soldats  découragés  par  leurs  retraites  et  leurs 
revers,  on  annonçait  larrivée  prochaine  du  gé^ 
néral  Riégo  avec  nn  corps  de  troupes  considé^ 
rable. 

Pendant  son  séjonràMurcie,  le  général  Balles- 

tei  os  leçut  de  Cadix  l'ordre  de  se  diiîger  à  mar- 
ches forcées,  avec  un  fort  détachement,  suri' An- 
dalousie, pour  inquiéter  le  général  Bordesoulle, 
qui  était  déjà  arrivé  devant  Tîle  de  Léon.  Balles^ 
teros  était  eu  outre  invité  à  assister  ddim  Cadix 
même  à  un  grand  conseil  de  guerre  où  devaieilt 
être  discutées ,  de  vaut  des  offieiers-généraux  de 
touteslesarmées constitutionnelles,  les  ressources 
du  parti  révolutionnaire,  ses  dangers  présents,ses 
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périls  futurs,  et  euhu  les  mesures  à  preudie  daus 
lintérêt  commun  (i). 

A  peine  le  géuéral  Ballesteros  avait -il  entr^ 
pris  son  voyage,  avec  une  escorte  de  quinze  cents 
hommes,  que  la  nouvelle  d'un  mouvement  com- 
mencé par  la  division  Loverdo  le  décida  à  re- 
venir à  Murcie.  Une  partie  de  ses  troupes  occu- 
pait Orihuela  et  Albatierra  ;  il  paraissait  résolu  à 
accepter  la  bataille.  Le  général  Molitor,  quoique 
éloigné  du  reste  de  son  corps  d  armée ,  n  aurait 
point  hésité  à  attaquer  avec  la  seule  division  Lo» 
verdu^  comme  il  en  avait  déjà  inauiiesté  le  des^ 
sein,  en  pareille  occasion,  lors  de  sa  marche  sur 
Murviédro. 

Ballesteros,  à lapproche de  Tavant^arde  com^ 
mandée  parle  général  Bonnemains,  voulut  pro- 
fiter des  avantages  qu  offrent  les  positions  de  la 
rive  droite  de  la  Ség^  i  r  a ,  et  concentrer  ses  trom- 
pes entre  Murcie  et  Lebrilla,  en  avant  de  cette 
dernière  ville.  Dans  ce  but,  il  rappela  à  lui  celles 
qui  occupaient  Albatierra  et  Orihuela ,  et  com- 
mença son  mouvement  rétrograde.  Cette  nouvelle 
retraite  à  Tapproclie  de  1  aiiiice  li  aiicaisc  fui  di-- 
versement  inteiprétée  pai*  les  soldats  qui  igno- 
raient Imttetion  secrète  de  leur  général  en  chef. 

(i)Ceronsril  ut  put  jamais  élre  réuni.  Mouilotk  sa  sou- 
misbiou  avant  cl'y  envoyer  un  ofticier,  et  Mina  neut  pas  la 
poidibilité  de  s'y  faire  représenter. 
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Deux  régiments,  celui  de  Lorca  (infauterie),  celai 

de  la  lleiae  (cavalei  ie),  loin  d'obéir  à  ses  ordres, 
passèrent  en  masse  de  notre  côté  aux  cris  de  Five 
le  Roi!  diapeaux  et  étendards  déployés. 

Cette  défection  jetale  découragement  pamy  le 
reste  de  l  ai  méc  constitutionnelle.  Ballesteros  dut 
cesser  de  songer  à  défendre  le  passage  de  la  Sé- 
pura,  et  se  retira  sur  la  Sierra  de  Huescar,  entre 
Murcie  et  Grenade,  où  il  espérait  pouvoir  se  for- 
tifier à  Fabri  de  la  belle  citadelle  de  Lorca,  ipii 
commande  la  route  de  Murcie  à  Baza,  et  où  il 
avait  laissé  une  garnison  d*élite. 

Le  général  MoUtor  entra  à  Murcie,  le  7  juillet, 
avec  la  division  Loverdo.  L'accueil  qui  fut  fait 
aux  ti'oupes  françaises  par  toutes  les  classes 
d'habitants,  les  transports  de  joie  et  de  recon- 
naissauce  duiit  elles  furent  robjct,  surpassèrent 
en  quelque  sorte  ceux  des  villes  qu  avait  déjà  tra- 
versées Farmée  libératrice.  Le  royaume  de  Mur- 
cie renfermait  dans  son  sein  un  très  grand  nombre 
de  royalistes,  qui ,  pendant  le  gouvernement  des 
Cortès,  s'étaient  tenus  coustanmient  armés  contre 
la  tyrannie  révolutionnaire. 

Le  (générai  eu  chef  resta  quelques  jours  dans 
Murcie  pour  y  attendre  les  autres  divisions  de 
son  corps  d'armée  qu  il  avait  laissées  en  arrière,  et 
pour  placer  des  troupes  en  observation  devant 
les  garnisons  de  Cartiiagène  et  d  Alicante,  que 


Digitized  by  Google 


LIV.  II.  CHAP.   IV.  317 

loa  savait  s^élever  à plu&iears  miUiers  dliommes, 

et  qui  servaient  de  point  de  raUiemeut  à  la  divi- 
sion mobile  de  Torrijos  et  de  Bazan^  dont  les 
excui^ious  menaçaient  le  littoral  de  la  Mcditer- 
ranée,  les  environs  de  Mureie  et  les  communi- 
cations avec  Valence. 

Aussitôt  que  toutes  ces  mesures  furent  prises, 
il  continua  sa  marche  sur  Grenade^  où  il  avait 
Tordre  d  être  à  la  ân  du  mois  avec  son  corps 
d  année.  Ses- trois  divisions  commencèrent  leur 
mouvement  dans  l  ordie  accoutumé.  La  division 
Loverdo  formait  toujours  Favant-^arde;  venait 
ensuite  la  division  Pelleport  (  précédemment  Pam- 
phile-Lacroix) ,  et  enfin  le  général  Domon,  avec 
une  brigade  de  sa  division  de  dragons ,  formant 
la  réserve. 

Le  général  Molitor  avait  laissé  dans  Murcie, 
pour  observer  et  contenir  Carthagéne,  la  brigade 
d  infanterie  du  général  d^Ârbaud- Jonques  et 
celle  de  dragons  du  générai  Vincent,  avec  une 
demirbatterie  d'artillerie  de  campagne.  Le  corps 
royaliste  espagnol,  aux  ordres  du  brigadier  don 
Lopez  (i),  observait  Alicante. 

La  forteresse  de  Lorca,  placée  sm*  un  rocher  à 

(i)  Ce  corps  était  celui  du  générai  Sempéré,  rappelé  récem- 
ment à  Madrid  par  la  Régence.  Le  général  de  PraU  devait  le 
cotninander  en  son  absence;  mais ,  retenu  à  Valence  pendant 
quelque  temps ,  il  en  avait  alors  confié  le  commandement  pro- 
I.  21 
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pic  qui  domiue  la  ville  de  ce  uom,  coiomaudait 
la  raute  que  devait  suivre  le  2*  corps,  La  né- 
cessité d'arriver  pruaiplcment  au  but  marqué 
par  S.  A«  R.  ne  permettait  pas  de  song'er  à  corn- 
meucer  uu  siège  ré(;ulier  qui  eût  traîné  eu  lon- 
gueur et  suspendu  la  marche  de  nos  troupes,  il 
fallait  cependant  prendi*e  Lorca.  On  résolut  de 
tenter  sur  cette  place  un  coup  de  main ,  tel  que 
les  auiialeii  de  la  guerre  en  offrent  peu  d'exem- 
ples. 

f  je  rocher  sur  lequel  cfette  citadelle  est  située  est 
à  pic,  extréuiement  élevé,  et  escarpé  de  tous  les 
côtés.  Les  fortifications  se  composent  de  trois  en- 
ceintes dun  abord  difficile,  et  défendu  par  plu- 
sieurs batteries  dont  les  feux  croisés  comman- 
dent toutes  les  routes  des  envu  ons.  Les  murailles, 
ainsi  que  Tescarpement ,  n-ont  pas  moins  de 
soixante  pieds  de  hauteur.  L  ai  1  de  l'ingénieur  y 
a  tellement  concentré  les  moyens  de  défense, 
qu'il  suffit  de  peu  de  monde  pour  la  sûreté  de  la 
place.  Ballesteros  y  avait  placé  six  cents  hommes 
d'élite,  ci^nmandés  par  un  officier  qui  lui  était 
dévoué ,  le  brigadier  Gonzalez  Mencbaca  ;  des 
munitions  de  toute  espèce  en  grande  quantité,  et 

* 

vîsoire  à  don  Lopez.  Plus  tard  MM.  de  Pratz  et  Sempéré  re- 
prircut  le  coLumaudeineDt  du  corps  placé  eu  observation  de- 
vaot  4Ucante. 
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dix-liuii  pièces  de  cauoa  de  gros  calibre  en  com- 
plétaient rarmement. 

I/avant-^arde  de  la  division  Lovcrdo ,  coiu- 
luaudée  par  le  général  Bonuemains,  arriva  le  12 
juillet  au  matin  devant  Lorca.  Les  éclaireurs  fu- 
rent reçus  d  abord  à  coups  de  canon.  Un  parle- 
mentaire envoyé  au  gouverneur  revint  avec  la 
réponse  que  la  gainison  était  décidée  à  une  vi- 
goureuse défense,  et  qu'elle  rejetait  toute  propo-^ 
sitioa  de  capituler.  Le  gênerai  Bonnemains  fit 
aussitôt  investir  la  ville  par  sa  cavalerie.  Toute 
la  jouruec  fut  eiiiployée  à  reconnaître  les  ap- 
proches de  la  forteresse,  et  à  s  informer  des 
points  par  où  elle  pouvait  être  attaquée.  On  re- 
connut qu'elle  n'avait  qu'une  seule  entrée,  et  que 
lescarpement  rendait  inutile  tonte  espèce  d^at- 
taque  par  un  autre  point  que  la  route  qui  con- 
duit à  cette  éntrée. 

Le  général  fit  ses  dispositions  en  consc^iience. 
U  fit  occuper,  à  dix  heures  du  soii*,  par  le  4*^  léger, 
la  ville  que  l'ennemi  avait  évacuée  pour  se  ren- 
fermer dans  la  citadelle,  et  plaça  des  tirailleurs 
dans  tous  les  clochers  delà  haute  ville  (1),  dont 

^  (  I  )  Lorca  se  divise  ea  haute  et  basse  ville.  La  ville  haute,  située 
sur  le  penchant  de  la  monta^pac,  au  sommet  de  laquelle  s*élève 
le  rocher  qui  supporte  la  citadelle,  a  été  bâtie  par  Jcs  Maures. 
Elle  rcufcrinait  plusieurs  mosquées  avec  des  minarets  que  les 
chrétiens,  depuis  Texpulsion  des  Arabes,  out  convertis  églises 
eteii4:iod}erSc 
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rélévation  égalait  la  hauteur  des  remparts  du 

fort.  Les  collines  des  environs  furent  couvertes 
pai*  les  habitants  armés,  qui  s  étaient  réunis  à  nos 
troupes. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  Fennemi, 
voyant  les  dispositions  qui  avaient  été  faites,  di- 
rigea le  feu  de  sou  ai  lillerie  et  de  son  infanterie 
sur  les  clochers  et  sur  les  positions  voisines.  Mos 
soldats  y  ripostèrent  vivemeut  aux  ciis  de  Fiue 
le  Roi!  notamment  les  tirailleurs  placés  dans  le 
clocher  de  Saint-Christoval ,  dont  la  fusillade  fit 
beaucoup  de  mal  aux  ai'tilieurs  de  la  forteresse. 
Pendant  ce  combat,  qui  dura  cinq  heures,  le 
général  Bonnemains  faisait  apporter  un  grand 
nombre  d'échelles,  et  menaçait  les  points  les  plus 
faibles.  Ces  dispositions  hardies ,  la  vivacité  du 
feu,  qui  redouble  sur  tous  les  points,  Tapprocbe 
du  général  Luverdo  avec  la  biiyade  Gorsin,  les 
cris  des  soldats  français,  ceux  des  paysans  roya- 
Ustes,  semblent  jeter  Fétonnement  et  le  trouble 
dans  la  garnison.  Alors  les  compagnies  de  cara* 
biniers,  postées  derrière  le  couvent  de  Santa-Ma- 
ria,  et  prêtes  à  déboucher  vis-à-vis  de  la  seule 
entrée  de  la  forteresse,  profitent  de  Thésitation 
de  Fenaexiii,  manifestée  par  le  ralentissement  de 
son  feu,  s'élancent  au  pas  de  charge  à  travers  les 
rochers,  et,  malgré  Fescaipemeiit  du  terrain  et 
le  feu  de  Fennemi,  qui,  à  leur  aspect,  reprend  sa 
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première  vivacité,  gravissent  la  route  du  fort,  et 
franchissent  la  première  barrière,  qui  est  enfon* 
cée  par  le  sapeur  Vieux.  Lennemi  ébranté  se 
masse  derrière  le  pont-levis,  qu  U  n a  pas  letemps 
de  Lieu  assurer.  L  ai  deur  des  carabiniers  est  telle, 
qu^ils  surmontent  ce  nouvel  obstacle,  en  passant 
sur  leé  traverses  et  les  garde-fous  que  Fennemi  n*a<- 
vait  pas  eu  la  précaution  de  déti^uire.  Les  soldats 
Faure,  Eynard,  et  Ducoing,  donnent  cet  exem- 
ple d  mti  épidité.  Le  pont-levis  est  aussitôt  abaissé 
par  eux,  et  les  autres  compagnies  du  i*"'  batail- 
lon peuvent  venir  les  appuyer.  Le  feu  devient 
alors  terrible  de  part  et  d  autre.  Cependant  nos 
braves  pénétrent  cneore  dans  la  seconde  en- 
ceinte, et  forcent  rennemi  à  se  retirer  dans  len* 
ceinte  supérieure.  CW  alors  que  la  garnison  de- 
manda à  capituler,  ce  qui  lui  tut  accordé  à  la 
seule  condition  de  la  vie  sanve. 

L^ennemi,  protégé  par  ses  retrauclieinents, 
n  eut  que  huit  hommes  tués,  dont  deux  officiers, 
et  vingt  blessés.  Notre  pei  te  fut  plus  considé- 
rable. Mous  eûmes  à  regretter  un  officier  et  trois 
soldats  morts  glorieusement  en  affrontant  là  mi- 
traille de  lennemi.  Trois. officiers  et  trente-six 
sous-officiers  et  soldats  furent  blessés. 

Dans  cette  brillante  journée,  le  lieutenant -gé- 
néral Bonnemains  et  le  marécbal-de-camp  Buchet, 
commandant  le  4*  léger ,  justifièrent  l'avance- 
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ment  que  S.  A.  R.  leur  avait  pécremment  accordé 
pour  la  belle  aflaire  dÂlcira.  Us  avaient  été  di- 
{jfiement  secondés  par  le  maréctial-de-camp 
(>)ism,  nui,  à  portée  ci  en  vue  de  la  forteresse,- 
dirigeant  son  artillerie  sur  les  hauteurs  cpi  la 
comuiaudent,  et  di^po^autses  colonnes  d  attaque 
pour  monter  à  Tassaut,  avait  puissamment  con* 
iribué  à  effrayer  la  garnison ,  à  paralyser  son 
feu,  et  à  rendre  possible  le  succès  inespéré  ob* 
tenu  par  les  carabiniers  du  4'  léger.  La  conduite 
de  ces  derniers  avait  été  aurdessus  de  tout  éloge. 
Témoins  de  leur  prodigieuse  valeur,  et  du  fait 
d'aimes  qai  délivrait  leur  cité  de  l'oppression 
constitutionnelle,  les  habitants  demandèrent  an 
général  eu  chef,  par  Torgaue  de  leurs  magistrats, 
que  ce  régiment  fût  autorisé  à  afouter  à  son  dra- 
peau une  cravate  portant  le  nom  de  Lorca  (i). 

La  prise  de  Lorca  fit  renoncer  le  général  Bal- 
lesteros  au  dessein  qu  il  avait  conçu  de  défendre 
les  montagnes  d'Huescar.  11  se  retira  avec  ses 

(i)  Les  militaires  du  4*  l^G^^  ?  cités  oomme  ayant  acMpiis 
dans  cette  mémorable  journée  des  titres  à  la  bienveiilaDce  de 
S.  A.  H.  Furent:  iv  rlief  de  bataillon  Drivet  de  Lardenadc;  le 
capitaine  de  carabiniers  Ck)U8in,  le  capitaine  de  voltigeurs  Ho- 
véda ,  les  capitaines  t^stamagna ,  Du  val ,  Guilbaumont  (  blessé), 
Paté,  et  Sci'vicr;  les  lieutenants  Coste  (des  carabiniers,  ex* 
(»ardc-dn-rorps  du  Boi),  Tracol,  et  Weîîler  (blessé);  le  sous- 
luntciiaiit  Astruc;  l'afljudant  sous-i)fBcicr  IJutUeriii  ;  les  ser- 
^ents-mi^orâ  Buffière( blessé Atazuyer,  Rocher,  et  Phillippot 
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troupes  dans  le  royaume  de  Grenade^  où  il  es* 

pérait  trouver  i'occ^aou  de  venger  &et>  échecs  v. 
successifs. 

iiU  position  de  laniiée  constitutionnefie  était 
critique.  Un  conseil  de  gueiTe  eut  lieu  à  Gre* 
uade.  Outre  le  général  en  chef  Ballesteros  et  son 
lieutenant  le  général  fialanzat,  le  général  Zayas, 
qui  commandait  la  division  constitutionnelle  du 
royaume  de  Grenade,  et  le  général  Villa-Campa,. 
qui  s'était  retiré  de  ce  côté  aprè^  l'affaire  d'U- 
trera,  y  prirent  part.  Il  fut  décidé  qiie  puisque 
Tarmée  française  nuircliak  sur  le  centre  de  ïar* 
mée  constitutiouiielie ,  dont  les  deux  ailes  se 
trouvaient  sans  conmuinication  depuis  loccupa''- 
tien  de  Lorca,  on  profiLeraiL  Je  la  manière  la 
plus  avantageuse  de  cette  position  que  les  évëne- - 
menls  militaires  avaient  amenée.  11  fut  résolu  que 
Zayas  et  \  illa-Campa,  restant  à  Grenade  pour 
s'opposer  de  front.à  Tarmée  française,  Balleste* 
ros  et  Balanzat  se  jetteraient  sur  sa  droite  avec  le 
gros  de  Farmée  espagnole,  et  qu  enfin ,  pour  ache- 
ver de  lenvelopper,  Chapalauguera  et  ïorrijos, 
en  effectuant  leur  réunion,  opéreraient  sur. les 

(blessé  (Tiit'vcmont V.  les  sergents  Li^oncsclic  et  Poyioiiard 
(blessé);  les  caporaux  Roussel  et  Mazoyer  (tout  deux  blessés); 
•  le  sapeur  Vieux;  le  tambour  Arseuac  (blessé);  les  carabiuiei'S 
Faure,  Eynaixl,  et  Dudriog  (tout  trois  blessés);  le  voltigeiir  ^ 
ItfaisonaSf  et  les  fusiliers  Gresse  et  Blaîasac  (hkssé.). 
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derrières.  Cette  manœuvre,  qui  ne  manque  pas 
dhabileté,  ne  fut  exécutée  qu  en  partie,  à  cause 
de  la  rapidité  de  la  marche  du  f^énéral  Molitor. 
Cbapafiuiguera  et  Torrijos  ne  purent  pas  effec- 
tuer leur  mouvement  (i);  celui  de  Ballesteros, 
grâce  à  la  prévoyance  et  aux  mesures  du  géné- 
ral en  chef  de  Tarmée  française,  n  eut ,  coinme 
on  va  le  voir  toiU-à4*heure,  de  résultat  désas- 
treux que  pour  les  troupes  constitutionnelles* 

Le  général  Molitor,  arrivé  le  24  juillet  a  Gua- 
dix  avec  lavant-garde  de  la  division  Loverdo, 
commandée  par  le  général  Bonnemains ,  apprit 
que  Tarmée  ennemie,  qui  s  était  toujours  retirée 
devant  ses  troupes,  s^était  enfin  arrêtée,  et  avait 
pris  position  pour  les  atten4re. 

(1)  Une  col^yone  de  quinxe  çenjts  homme»,  iofanterie  et  car 
Valérie,  août  les  ordres  de  Bazan,  ^tjaiit  sortie  le  18  juillet  de 
Cartfaagène  pour  faire  des  vivres  et  lever  des  contrilnitlons,  le 

géuéral  Vincent,  instruit  de  ce  mouvement,  quitta  inotiicn- 
tanéoEicnt  Murcie  ^vec  uii  bataîUoo  da  4''  de  ligne,  et  un  esca- 
dron du  5*  de  dragons,  ponr  conper  les  constitutionnels  et  les 
attaquer.  Il  atteignit  leur  arrière-garde  i^n  viUi^  de  Roda  et  la 
prit  tout  entière  au  nombre  de  trois  officiers  et  cent  soldats, 
vieux  militaires  du  régiaiLjQt  de  la  Marine.  Cette  petite  action, 
vigoureusement  conduite,  donna  à  plusieurs  de  nos  braves 
l'occasion  de  se  distinguer.  On  remarqua  particulièrement  les 
capitaines  d'Hautevillc  et  Prax,  et  le  brigadier  Alba  du  5*  de 
dngons;  le  lieutenant  Yandercruyssen,  et  le  sergent  Desfossés 
du  4*  d*infanteric  do  li{^ne  ;  et  MM.  de  Bertcux  et  de  Boyer,  aides- 
de-camp  du  général  Vincent. 
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Suivant  le  plan  arrêté ,  le  général  Zayas  était 
resté  à  Grenade.  Ballesteros  et  Balanzat ,  avec  le 
gros  et  i élite  des  forces  constitutionnelles,  s'é- 
talent avancés  le  plus  secrètement  possible  des 
environs  de  Grenade,  et,  cLaot  pointés  sur  le 
flanc  droit  de  la  route  de  Guadix,  avaient  pris 
position  à  Guadalhueriuna.  Esptnant  avoir  dé- 
robé leurs  mouvements  au  général  Molitor,  ils 
comptaient  (|ue  celui-ci  luarcLcraiL  sur  Grenade 
sans  les  apercevoir,  et  qu'alors  le  :l  corps  se 
trouverait  enveloppé.  Afin  de  mieux  assurer  le 
succès  de  cette  manœuvre,  le  général  Zayas, 
usant  d  une  ruse  que  la  guerre  seule  semble  per- 
mettre, feignit  de  vouloir  abandonner  Grenade, 
et  fit  proposer  au  général  Molitor,  afin  de  lui 
inspirer  plus  de  confiance  et  de  Fenfjager  davan- 
tage à  s  avancer  sur  cette  ville,  d  y  laisser,  pour 
uiaintenir  la  tranquillité  publique,  un  bataillon 
qui  ne  la  quitterait  qu'au  moment  de  lentrée  des 
troupes  françaises.  Lorsque  son  parlementaire  se 
présenta,  le  général  Molitor  venait  de  découvrir 
le  mouvement  de  Ballesteros.  Il  comprit  aussitôt 
quel  était  le  but  de  la  proposition  du  général 
Zayas,  et,  tout  en  acceptant  la  capitulation  offerte 
pour  Grenade,  il  continua  les  dispositions  quil 
avait  prises  pour  marcber  le  lendemain  à  rennemi 
et  l'attaquer. 

n  se  porta  immédiatement  de  sa  personne, 
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avec  toute  la  division  Loverdo ,  de  Guadix  sur 
Moréda.  Le  général  Peileport  eut  ordre  de  s  a- 
vaucur  de  Oor  sur  Guelaâ(o^  le  général  Domon, 
qui  arrivait  à  Baza,  marcha  sur  Almiar* 

L'ennemi  comptait  beaucoup  sur  sa  cavalci  ie, 
qui  y  en  effet ,  était  composée  de  vieux  soldats. 
11  Id  présenta  donc  en  avant  de  Guadallinertuna, 
au  nombre  de  douze  cents  chevaux.  Mous  na- 
viens  sur  ce  point  à  lui  en  opposer  que  quatre 
cents  qui  avaient  marché  douze  heures.  Le  géné^ 
ral  Bonnemains,  qui  commandait  cette  avant* 
gai'de,  n  hésita  point  à  attaquer.  Les  escadrons 
ennemis,  placés  en  avant  et  dans  Imtérieur  de 
la  ville,  furent  d'aiiord  culbutés.  Ensuite  trois 
charges  en  régie  eurent  lien  sur  mille  chevaux, 
qui,  après  avoir  opposé  une  résistance  opiniâtre, 
furent  renversés  par  nos  chasseurs,  mis  dans  une 
déroute  complète,  et  poursuivis  jusqu'à  deux 
lieues  de  Guadalhuertuna.  Jamais  les  cris  de 
Vive  le  Roi!  n  avaient  été  plus  énergiques.  L'en- 
nemi laissa  le  champ  de  bataille  couvert  de 
morts,  de  blessés,  et  d armes.  Il  perdit  en  outre 
un  étendard  et  deux  cents  prisonniers,  dont  trois 
lieutenants>colonels,  et  huit  officiel^  inférieurs. 

Cette  affaire  glorieuse,  où  le  général  Bonne- 
mains  donna  de  nouvelles  preuves  du  talent  et 
de  la  valeur  qui  le  distinguent,  fut  sur-tout  re- 
marquable par  la  détermination  peu  ordinaire 
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avec  laquelle  FeDuemi  reçut  le  premier  choc. 
Vintrépidité  persévérante  de  nos  chasseurs  Tem- 
poiUi  sur  la  ((nacite  des  coiistitutiounels ,  et 
MM.  les  colonels  de  Seran  et  de  Ghoiseul  d'Aii- 
lecourt,  à  la  téte  des  détaclienients  des  10*  et  19*" 
régiments  de  chasseurs,  contrihuèrent  puissam- 
ment à  ce  résultat,  en  se  jetant  les  premiers  dans 
le$  rangs  ennemis  (1). 

Le  lendemain  26  et  le  27,  le  général  en  chef  fit 
faire  différents  mouvements  qui  avaient  pour  but 
de  concentrer  ses  forces,  de  donner  le  change  à 
l'ennemi,  et  deTobliger  à  combattre.  Le  27,  il  ap- 
prit que  BaUesteros  prenait  avec  son  armée  la 

(1)  Les  capiiaines  de  Loi^ayet  <leTilky,<ki  corps  royal  d^état* 
tnajor,  qui  servaient  d'aideft-dc*caiiip  au  général  Bonnematns, 
continuèrent  à  se  montrer  dî^es  de  ce  poste  honorable.  M.  le 

rolonci  Pozzo-(li-l)Oi(jo ,  aiuuljé  à  rétat-m.ijor  du  général  en 
clief,  se  fit  l'en! arquer  par  son  zèlf  et  pai  sa  bravoure. 

Les  noms  suivants  furent  signalés  par  la  voie  de  Tordre  du 
jour  à  Vcstinie  du  s*  corps  : 

Dans  le*  10*  régiment  de  chasscui's:  le  lieutenant^colonel  de 
C.batcanbodL'au ;  le  chef  crcsrathon  Li;ru;  les  (.«pitaines  Aii- 
ccaux,  Cbanion,  Eyruux,  de  Cusuac;  les  lieutcuauts  et  sous- 
lieutenants  d  HargcnvilHcrs,  de  Verteillac  et  Sonequier;  le 
maréchal'^es-logis  Mazard  ;  les  brigadiers  Gbanvières  ei  Bateau; 
les  chasseurs  Laur,  BerbiUon,  Beaudet,  et  Teyssier. 

Dans  le  19''  régiment  de  la  même  arme:  le  lieutenant-colonel 
d'Espicmenil;  le  c  iiel  (['esrafiriui  llilaire  do  la  Frcsnaye ;  les 
(capitaines  Raoul,  Dalde^juier,  Saint-Léger,  SlepbanopoU;  les 
lieutenants  Bouffe  et  de  Poutier;  les  soas*lieutenants  Morel, 
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forte  position  de  Campillo^de-Arenas.  Il  résolut 
aussitôt  de  Fattaquer  le  lendemain,  et  donna  Tor- 
dre suivant. 

«A  MoQteijar,  le  37  juillet  idaS. 

«Demain  28,  le  2*  corps  d armée  attaquera 
«  lennemi  sur  Gampillo-de-Arenas. 

«  Le  général  Loverdo,  avec  sa  division  ^  partira 
«de  Monteijar,  demain  vers  les  six  heures  du 
«  matin ,  et  aussitôt  qu'il  verra  déboucher  la  divi- 
«sion  Peiieport,  pour  se  porter  par  le  chemin 
<c  direct  sur  Gampillo-de-Arenas,  après  avoir  laissé 
u  son  matériel  à  la  suite  de  cette  division.  Arrivé 
«  à  environ  trois  quarts  de  lieue  de  Gampillo-de- 
«  Arenas,  et  à  la  hauteur  del  Gortijo  del  Zaque,  le 
«  général  Loverdo  s  y  arrêtera  pour  voir  arriver 
«  la  division  Pelleport,et  communiquer  au  besoin 
«  avec  eUe. 

de  Fitz-Jamcs  (Henri),  de  Colbert,  et  Oirardi  l'adjudant  Tré- 
vilic;  les  maréchaax-des-logis  Fagny,  Romatre,  Lefebvre, 
Sableii,  et  Commun;  les  brigadiers  Lutz,  Nouveau,  et  Legoai; 
les  chasseurs  Michel ,  et  Plein. 

Une  compagnie  de  voltigeurs  du  4'  léger  était  arrivée  pour 
soutenir  \[\  ravnlerie;  elle  prit  nue  part  active  au  succès.  Le 
capitaine  âoveda,  Tadjudant-inajor  Rey,  le  sous -lieutenant 
Verrier,  le  sergent  Morin,  le  caporal  Booneton,  et  le  volti- 
geur Maisonas,  tous  déjà  cités  pour  les  combats  d*Alcîra  et  de 
Lorca,  se  firent  lUstinguer  de  nouveau. 
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»  Le  général  Pelieport,  avec  sa  division,  partira 
«de  Guadalhuertuna,  demaia  vers  trois  heures 
M  dumatin,  de  manière  à  arriver  àMonteijar  avant 
six  heures  9  et  de  là  se  portera  par  le  chemin 
«  carrossable  sui  CainpiUo-de-ArenaS}  en  passant 
«par  Novalejo:  arrivé  à  environ  une  lieue  de 
«  Gampillo-de-Arenas ,  cl  a  la  hauteur  du  Cortijo 
«  del  Zaque,  le  général  Pelleport  s  y  arrêtera  pour 
«  reconnaître  la  division  Loverdo. 

it  Cette  reconnaissance  faite,  les  deux  divisions 
<t  se  dirigeront  vers  le  point  d  attaque.  La  division 
«  Ijoverdo  s  emparera  des  hauteurs  qui  dominent 
«  Campillo-de-Arenas,  d'où  ce  général  donnera  à 
«  son  attaque  la  direction  qu'il  jugera  convenable, 
«  mais  en  tâchant  toujours  de  lier  ses  mouvements 
«  avec  ceux  de  la  division  Pelleport. 

«Le  général  Pelleport,  attaquant  en  même 
M  temps,  se  trouvera  sur  le  flanc  de  Tennemi;  il 
u  saisira  tous  les  avantages  de  sa  position  pour  lui 
<c  couper  la  retraite. 

«  Le  général  Domon,  avec  sa  division  de  dra- 
« gons,  soutiendra  les  mouvements  delà  division 
«Pelleport,  et  consommera  la  victoire  que  l'on 
«  doit  attendre  de  la  valeur  des  troupes,  du  talent 
«  et  du  dévouement  de  MM.  les  généraux. 

«  Le  général  eu  chef  sera  avec  le  général  Pelle- 
«  port.  » 

Une  difficulté  inopinée  se  présenta:  ce  fut  le 
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A  une  petite  lieae  de  Monteijar,  le  général  en 

chef,  marchant  en  avaat  de  la  division  Pelleport 
avec  une  escorte  de  cinquante  chasseurs  du  20^ 
régiment,  rencontra  une  reconnaissance  de  cent 
cinquante  cavaliers  espagnols,  qui  le  reçut  à  coups 
de  carabine.  Aussitôt  Tescorte,  commandée  par  le 
capitaine  de  TEnferna,  fondit  comme  un  trait  sur 
lennemi  et  le  tailla  en  pièces.  Un  lieutenant-co- 
lonel, deux  capitaines,  un  lieutenant,  et  dix  cava- 
liers restèrent  percés  de  coups  de  lance  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  reste  fut  dispersé  et  le  plus 
grand  nombre  fait  prisonnier.  Ce  début  vigoureux 
promettait,  on  lisait  sur  les  figures  de  nos  jeunes 
soldats  la  confiance  de  la  victoire. 

Bientôt  après  le  général  Loverdo,  qui  avait 
pris  la  dii*ection  de  droite  pour  s  emparer  d'abord 
des  Mbunuelasy  conronnéesparl  ennemi,  ne  tarda 
pas  à  entrer  en  action.  Une  colonne  dinfauterie, 
qui  longeait  son  flanc  droit  et  cherchait  à  manœu- 
vrer sur  les  derrières,  gravissait  les  hauteurs  de 
Santa-Goloma.  Le  général  Corsin  la  fit  attaquer 
par  un  bataillon  de  voltigeurs  aux  ordres  du  com- 
mandant Bourckholtz  Fleury,  soutenu  par  les  i"" 
et  1 1*  régiments  de  ligne.  Cette  attaque  se  fit  avec 
tant  d'intelligence  et  de  résolution,  que  lennemi,  ' 
malgré  sa  résistance,  malgré  Tavantage  de  la  po-> 
sitiou  et  du  nombre,  fut  repoussé  des  hauteurs  de 
Santa-Goloma,  et  poursuivi  à  travers  les  monta- 
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gnes  où  il  se  retira  en  désordre,  he  réf^i  aient  léger 
dAragon  fut  eu  partie  fait  pmonmer,  ei  laissa 
sur  le  terrain  une  quarantaine  de  morts,  dont  un 
lieutenant-colonel  et  plusieurs  officiers,  et  beau- 
coup de  blessés.  Ce  succès  nous  rendit  maîtres 
des  Albuûuelas,  où  les  i**  et  ii*de  ligne  pri- 
rent position  9  ayant  de  Tautre  côté  de  la'  route 
leur  brave  bataillon  de  voltigeurs. 

En  même  temps  que  ces  premiers  résultats 
s  obtenaient  à  la  droite  de  la  division  Loverdo , 
les  voltigeurs  des  4^  et  â""  légers,  également  réunis 
en  bataillon,  marchaient'  vers  la  montagne  de 
Gampillo,  et  ces  deux  régiments,  conduits  par  le 
général  Bonnemains,  ^  dirigéaient  vers  les  mon- 
tagnes escarpées  qui  sont  à  gauche  et  forment  le 
-prolongement  de  celles  qu*on  nomme  Las-Jlbu' 
mêlas  qui  dominent  précisément  le  point  de 
Gampillo. 

Eu  même  temps  le  général  en  chef,  à  la  téte 
de  la  division  Pelleport,  suivie  des  dragons  du 
général  Doraon,  continuait  sa  marche  sur  Textré- 
mité  de  la  droite  de  la  position  des  Espagnols. 
Arrivé àuâe  demiblieue  de  Campillo,  à  Tembran- 
chemml;  du  chemin  qui  conduit  à  ce  village  et  de 
celui  qtd  mène  à  Novalejo,  le- général  Moliior 
voyant  que  le  terrain  devenait  de  plus  en  plus 
difficile,  et  quil  nç  pouvait  y  faire  .usage  de  son 

1.  .  22 
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artillerie  (i),  la  laissa  à  rembrancliement  des  dé- 
bouchés sur  Monteijar  et  Isnallos,  sous  la  garde 
de  deux  Joataiiions ,  ce  qui  réduisit  ses  forces  agis- 
santes à  moios  de  six  mille  hommes* 

Le  général  Saiut-Ghainans ,  avec  les  4^  et  20* 
de  chasseurs  à  cheval,  suivit  la  route  jusqu*à  No- 
valejo,  d'où  il  chassa  rennemi.  Le  {]fénéral  en 
cbel,  Tinfanterie  du  général  Pelleport,  qui  ne 
consistait  plus  cpi'en  quelques  bataillons ,  et  les 
dragons  du  général  Domon  firent  téte  de  colonne 
à  droite ,  se  dirif^reant  directement  sur  Gampillo. 
Us  descenduent  dans  le  vailou  où  est  situé  ce 
village  par  un  sentier  étroit  où  les  cavaliers  furent 
obligés  de  marcher  un  par  un  la  bride  au  bras. 

Les  bataillons  du  général  Pelleport,  et  les  es^ 
cadrons  du  général  Saint-Chaaiaus ,  anivèi  ent  eu 
même  temps  à  Gampillo.  Appuyée  de  deux  com* 
pagnies  de  voltigeurs  des  il\  et  89*  régiments,  la 
cavalerie  débusqua  rennemi  du  village.  Les  trou- 
pes constitutionnelles  couronnaient  les  prendèm 
hauteurs  qui  ferment  la  vallée  immédiatement 
après  Gampillo.  Le  général  Saint-Ghamans  les  7 
attaqua  avec  impétuosité,  et,  après  plusieurs 
diai|;es  brillantes,  les  poussa  vivement  sur  la 
route  de  Cambil,  où  le  général  en  chef  le  fit  sou- 

(i)  La  division  luovcrdo  avait  deux  pièces  de  trois  sur  des 
alB&ts  de  montagne  qui  fiirent  transportées  à  dos  de  mulets 
Jas4|U*aii  duipp  de  bataille. 
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tenir  par  uu  deiui-bataïUuu  du  39',  et  où  il  par- 
vint à  se  maintenir,  malgré  le  feu  plongeant  et 
coiitiim  de  rennemi,  jusqua  ce  qu'il  eût  opéré  j>a 
jonction  avec  la  divison  Loverdo* 

Pendant  ce  temps,  le  24*"  régiment  et  un  ba-» 
taillon  du  39*",  sous  les  ordres  du  général  liuciiet, 
avaient  attaqué  et  gravi  les  hauteurs,  qui,  entre 
les  deux  eliaines  de  montagnes  principales,  do- 
minent Gampillo,  et  poussant  lennemi  devant 
eux^  étaient  parvenus,  en  dépit  d'un  feu  meur- 
trier, à  s'établir  sur  un  plateau  assez  vaste  au 
pied  du  Castillo,  ayant  en  réserve  les  dra^jous 
Domon  qui  étaient  venus  se  former  sur  le  même 
plateau  où  se  trouvait  aussi  le  général  en  chef. 

De  sou  côté,  le  général  Loverdo ,  dès  qu  il  eut 
vu  déboucher  les  têtes  de  colonne  de  la  division 
Pelleport,  dans  la  vallée  de  Campillo,  fit  porter 
le  général  Bonnemains  vers  le  pic  qui  domine  le 
moulin  Velasco ,  situé  sur  le  Donuilio,  à  une  petite 
lieue  plus  bas  que  Campillo,  et  où  lavant-garde 
avait  reconnu  des  éclaireurs  ennemis.  ïiC  i*"'  ba- 
taillon du  6"  léger  fut  lancé  au  pas  de  charge  sur 
ce  point  difficile;  et  pendant  qu'il  escaladait  les 
rochers  où  les  constitutionnels  s  étaient  crus  en 
sûreté ,  le  2^  bataillon  du  même  régiment  les  tour- 
nait, et  entamant  le  régiment  léger  de  Valence, 
dont  la  résistance  avait  été  opiniâtre,  parvenait 
à  le  mettre  dans  une  déroute  complète.  Le  dria- 

23. 
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peau,  denx  lieutenants-colonels,  cinq  officiers  et 
une  cinquantaine  de  soldats  restèrent  en  notre 
pouvoir,  et  lennenii  couvrit  de  ses  morts  et  de 
ses  blessés  les  revers  de  la  montagne. 

Le  général  Loverdo  était  maître  du  cliemin  de 
Caïubil.  Mais  Fenoemi  occupait  en  force  les  hau- 
teurs entre  Gampillo  etle  Castillo.  U  présentait  sur 
ce  point  cinq  régiments  d'infanleric  avec  sept  ou 
huit  cents  chevaux. 

La  brigade  Bbnnemains  fut  rapidement  portée 
au-delà  du  moulin  de  Yelasco,  et  poussa  en  avant 
ses  voltigeurs  dans  la  direction  de  CampiUo. 

La  majeiu  e  partie  des  troupes  étaient  engagées: 
le  feu  était  extrêmement  vif  sur  tous  les  points; 
lennemi  disputait  avec  ténacité  le  terrain  inextri- 
cable qu'il  avait  à  défendre.  Deux  de  ses  régi- 
ments venaient  de  charger  à  la  baïonnette  sur  nos 
bataillons  qui  les  avaient  repoussés.  Alors  sa  ca- 
valerie se  retira  en  toute  hâte  par  les  crêtes  du 
Castillo. 

Cependant  son  infanterie ,  qui  avait  tenu  dans 
plusieurs  positions,  et  principalement  au  Gortijo 
del  Castillo,  fut  successivement  chassée  de  tous 
ses  postes  par  les  4*^  et  8'  légers,  le  1 1*  de  ligne 
(  division  Loverdo)^  et  par  le  ^4%  téte  de  la  co- 
lonne de  la  division  PeUepprt ,  que  le  général  en 
chef  avait  fait  déboucher  sur  la  gauche  du  plar 
teau.  Un  bataillon  du  S'  léger,  ayant  épuisé  ses 
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cartouches,  chargea  vaillamment  à  la  haiouaette. 
Le  I*'  de  ligne,  après  s'être  emparé  du  Puerto-de- 
Ârenas,  gardait  le  cours  du  Dormillo  et  les  dé- 
bouchés sur  CambiL 

Pressée  de  toutes  parts,  rinfanterie  ennemie  es- 
saya de  se  rallier  une  quatrième  fois.  £Ue  se  retira, 
dans  la.  superbe  position  du  Caëtilio,  hérissa  les 
rochers  de  tirailleurs  et  couronna  les  crêtes  par 
ses  troupes. 

Alors  la  i'*  brigade  de  la  division  Loverdo ,  et 
les  voltigeurs  de  la  seconde,  ayant  en  icseï  vc  le 
II'  de  Ugne,  attaquèrent  la  position,  aux  cris  de 
Vive  le  Roi,  avec  une  ardeur  difficile  à  décrire, 
du  côté  de  Puerto-de-Arenas,  tandis  que  le  24* 
de  ligne,  soutenu  du  Sg*"  (division  Pelleport) ,  la 
tournaient  et  l'abordaient  avec  la  même  impé- 
tuosité sur  Tautre  face  du  saillant  du  Gastillo, 
celle  qui  regarde  Campillo.  Les  tii  ailleurs  de  l'en- 
nemi, retranchés  dans  des  rochers  qui  semblaient 
inaccessibles,  en  fm  ent  délogés  àla  baïonnette,  ses 
lignes  furent  forcées  sur  tous  les  points  de  sa  fbr<- 
midable  position,  et  il  fut  contraint  de  se  retirer 
eu  désordre  sur  Gambil,  laissant  derrière  lui  une 
grande  quantité  de  prisonniers,  de  morts,  de 
blessés,  d'armes,  et  de  bagages.  La  poursuite  dura 
jusqu'à  la  nuit  à  une  demi-lieue  de  Gharchelejôs: 
l'aspérité  du  terrain,  en  empêchant  1  action  de, 
l'artillerie  et  de  la  cavalerie  française ,  sauva  dans 
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cette  journée  d  uae  destraction  totale  le  corps 
de  Ballesteros  (i). 

Voici  les  noms  des  militaires  de  tout  (jrnde  rt  de-;  divers 
corpb  que  le  général  en  chef,  témoin  de  leur  belle  conduite ^ 
crot  devoir  particuUèrement  recomniaDder  à  la  bîeDveiliance 
du  prince  généralissime. 

Dans  le  4'  léf>or:  le  cotônel  de  Gbambnni;  les  capitaines 
Costa  m  ;j  M  II ,  PujvL'da,  Du  val,  Drlcuze,  et  Merveilleux;  le  lieu- 
tenant Camy;  les  sou&^lieu tenants  Beiiemuntet  Verrier;  1  adju- 
dant Roclicr;  les  sergents-majors  Goste,  Ferrard,  et  Lamoiière; 
le  caporal  Boarset,  le  voltigeur  Bonnet ,  et  le  casseur  Guey- 
rand. 

Dans  le  8'  lêçer-.  le  colonel  Lcvavasseur;  les  chefs  de  bataillon 
Fouque  et  Talabot;  les  capitaines  Delorme,  Gaaiin ,  Félix,  et 
Ducourthial;  les  lieutenants  Génicault,  Dclagrange,  et  Duret^ 

« 

les  sous -lieutenants  Meyret,  Gou^ié,  et  Dupré;  les  sergents- 
majors  Lavoy  et  Vallier. 
Dans  le  i*'  ré^ment  de  li^e:  le  colonel  de  Saporta;  le  chef 

de  bataillon  de  C.iuvdle;  lescap^taim  s  (  idbert,  Pretet ,  Liib;itie, 
et  Schaffer  ;  les  lieutenants  A rchias,  de  Kcrmelec,  et  Puech  ;  les 
aous-lieutenants  Yial  et  Fiquet>  les  adjudants  Boissan  et  Gostaz; 
le  sergent  Bernard,  et  le  voltigeur  Fagot. 

Dans  le  1 1*  de  ligne:  le  colonel  de  Houdetot;  le  chef  de  ha* 
taillon  Bourckboltz-Fleury  ;  Tadjudant-major  Debray;  les  capi- 
taines Clément,  Casalta,  hourloa  d'Ornancourt  de  Lixières, 
et  Bordot  ;  les  lieutenants  Ripert,  et  Boiteux;  le  sergent  Gigon; 
le  caporal  Richard,  et  le  voltigeur  Paul  Clairon. 

Duas  le  lo*  régiment  de  chasseurs  i  cheval  :  le  chef  d'esca* 
dron  de  Bocbemorc,  et  le  maréchal-des-logis  Mazard. 

Dans  le  4'  de  chasseurs  à  cheval:  le  rolouel  de  Castries;  les 
capitaines  de  Buisserctd'Ueifaut,  Dackweiier;  Tadjudant-major 
Beltramin;  le  sous  -  lieutenant  Decroix;  laide-major  de  Rou- 
vray,  et  le  brigadier  Pierre. 
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Le  succès  de  la  bataille  de  Gampillo,  oh  plus 

de.dix-liuit  mille  iioinmes  furent  engagés,  et  ou 
les  généraux  en  chef  dirigèrent  eux-mêmes  teutes 
les  manœuvres,  est  du,  comme  on  peut  s  en  con- 
vaincre en  comparant  Tordre  de  bataille  donné 
la  veille  avec  les  mouvements  de  la  journée ,  à  la 
stricte  exécution  des  dispositions  prises  par  le  gé* 


Daoft  le  ao*  de  chasseurs  à  cheval:  le  colonel  De  Sourdis;  le 
li0uteiiaiit<«o]jonel  Te»«ier  deMaroiue;  les  capitaines  de  l'Es- 
fema,  Delpech,  et  radjndant-major  de  Montigny  ;  le  lieateoant 
Couhé'de  Lasi^n;  le  sons-lieuteiiaot  de  fifontigny;  les  ma- 

réchaux-dcs-logis  Decamlii  ay  et  Deshayrs  ;  le  brigadier  Fa rge. 

Dans  le  a4'  régiment  deii^ue:  lu  coiuuei  Verdier;  le  ehef 
de  bataillon  Lambert;  les  capitames  Boissy-Dobois,  Baibier, 
d*Aotheiiay;  ladjudant- major  Forest;  les  UcutenaDts  Péja, 
BaDDer,  Texier-OliTier;  les lous-lieotenants  Mouton,  Hemery 
delà  Villauray  ;  le  sergent-fourrier  Picot;  les  caporaux  Journée, 
Dupuy,  Petiot;  les  voltigeurs  UuaiMl,  Perdhau;  le  fusilier 

Dans  le  3^'  régiment  de  ligne  :  le  dief  de  bataillon  Devanz  ; 
les  capitaines  Charon ,  Galtier ,  et  RaHb  de  la  Fare. 

Dans  le  la*  d'infanterie  de  ligne:  le  capitaine  des  grenadiers 

Tliiéry  ;  le  lieutenant  Guilbert  de  Latour;  le  sous-lieutenant 
Guillaume;  le  sergent-major  Breck;  le  sergent  Trcbutz. 

Dans  le  roi  ps  royal  d'état-ma|or  :  le  général  Borelli;  les  co- 
lonels Fouher  d'Hinoourt,  et  Juchereau  de  Saint-Denis;  le 
lieutenant-colonel  Cavailher;  les  capitaines  Gniot,  Girot,  de 
Vemège,  Courcenet,  Dalpugei,  Stamaty,  Patau,  et  Pellion  ; 
les  lieutenants  JuncL,  lliousbtau,  et  Romenf. 

Eniîu  les  officiers  d'ordonnance,  lieutenants ^  de  Fitz-James 
(Emmanuel),  de  Ro<;befort|  et  de  Pnilay. 
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néral  Molitor.  Cette  observation,  qu  on  a  rarement 
roccasion  de  faire  à  la  guerre,  est  à-la-fois  leloge 
des  talents  du  général  en  chef  et  de  Tbabile  intelli- 
gence de  ses  lieutenants^  La  valeur  des  troupes 
assura  la  victoii^e  qu'avaient  préparée  ces  sages 
combinaisons* 

Pendant  que  nos  soldats  se  couvraient  de  gloire 
à  Campillo,  le  détachement  du  général  Ordonr- 
ueau  s'emparait  de  Grenade,  et,  chassant  la  di- 
vision de  Zayas  sur  Malaga^  rendait  impossible 
la  réunion  de  ce  général  avec  Ballesteros ,  qui  après 
sa  défaite  s  était  retiré  sur  Cambîl  dans  le  royaume 
de  Jaen.  Les  pertes  du  champ  de  bataille  et  la 
désertion  qui  alla  toujours  croissant  pendant  la 
retraite,  avaient  réduit  à  huit  mille  hommes  Fai^ 
mée  constitutionnelle.  BaUesteros  jugea  qu'il  lui 
était  impossible,  d'arriver  i  un  résultat  favorable 
en  tentant  de  nouveau  la  chance  des  combats;  il 
résolut  de  capituler,  et  envoya  le  29  juillet,  len^ 
demain  de  la  hataillc ,  un  officier  porteur  de  pro- 
positions au  général  Molitor. 

La  capitulation ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  con- 
clue, et  dont  nous  ferons  connaître  les  conditions 
dans  un  des  chapitres  suivants,  enleva  an  gou- 
vernement révolutionnaire  un.  des  corps  d'armée 
qui  avaient  le  plus  vaillamment  combattu  pour 
sa  cause,  et  permit  aux  troupes  françaises  déjà 
réunies  devant  Cadix  4b  poursuivre^  sans  crain* 
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dre  d  être  inquiétées  $ur  leur  flanc ,  le  siège  d'une 
place  à  la  prise  de  laquelle  étaient  attachées  la 
délivrance  du  roi  d  Espagne  et  la,  fin  de  la 
guerre* 
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OMCAWlSATIOJI  DB  i'aRMÉE  I>E  Tr ALICE.  DÉTAILS   SUR  MOIIIILO.— 

M  UU  HL   nr  OFSERAL   BOURCKI::   SUR   LEON.  MÂRCfJE  DU  nÉ>tRAL 

Hv«i.&  «VB  UlS  AtfTuaiSft.     affaire  ok  PliuÈs. —-combat  de  cou- 

▼I09.  ^AFFAllUI  DB  GUOR.— COMBAT  D  AVILÉS.  ^BKTBtB  DU  GéHÉ- 

■AL  HUBEB  A  OTIÉDO.— AyAHTAGBB  ftBMPOBTtt  SUE  LBB  OON«TIT0- 
TIONVRLS  FAm  LB  OénÉBAL  LOHGA.  ^MABGHB  DU  OinéBAL  D*ALBIOIIAC 

SUR  yViÉDO.  AKFAIHK  IlE  PttNTE  DE  LOS  RIERROS.  MARCHE  DD 

GÉNÉRAL    bOURCKE   SUR    LUGO.  TOMBAT   DASTORGA.  MDHILLO 

BEFOAB  DB  RBCOHSAITBB  LA  BÉG&SOK  OE  CADIX. — «A  AOPTCRE  AVEC 
QDIBOGA.— $A  80UM1MI0II  A  LA  BÉOBNCB  DB  MADBID.— SA  BÉCITIOV 

AU  CiÈnSBAL  B0UBCBB.^-G01IBAT  DB  BATIA.  ^FBttB  DU  FBBBOL. — 

MABCHB  SUS  LA  COBOOHB.  AFFAIRB  DBtVOULIIfS  DB  8AnrTE>lfAB- 

firF.RITK.  INVESTISSEMENT  DE  LàCOBOr,>P:,  MARCHEDU  GÉSÉBAL 

MOttlLLO  COHTBE  LEft  REBELLES.  COUBAT  DE  SAUPAIO. 


Au  moment  où  le  général  comte  de  Gartba- 
gèae  (i)  avait  pris  le  commandement  de  rai*mée 

(i)  Don  Pablo  MoriUo,  oripnaire  du  royaume  «le  Murcief 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes.  Issu  d'une 
famille  obscure,  il  ne  dut  son  avancement  qu'à  son  mérite. 

Les  premiers  troubles  de  sa  patrie  le  trouvci  eut  stTpfcnt  d'ar- 
tillerie de  marine,  ii  servait  dans  ce  corps,  comme  simple  sol- 
dat, à  la  journée  de  Trafalgar,  et  se  distingua  dans  cette  désas- 
treuse affaire,  en  se  précipitant  dans  la  mer  pour  y  chercher 
le  pavillon  de  son  vaisseau  que  venait  d'enlever  un  boulet 
eunnni. 

Moiillo  orgaaisa  d  abord  contre  les  Français,  peu  de  temps 
après  les  événements  de  fiayonne,  une  yu^i/la  redoutable  dans 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  d'ESPAGNE.  343 

de  Galice,  cette  armée  était  dans  uu  état  complet 
de  désorganisation  et  de  dénuement.  Mais  la  Ion* 
gue  expérience  du  général,  ses  connaissances  ad- 

la  provioce  qui  l'avait  vu  naître.  Les  îoléréts  de  la  cause  de 
rindépenclance  le  firent  âepmn  appder  en  Galice,  où  U  se 
lendit  sur-toiit  célèbre  par  Toccupattoii  de  Vigo.  Ce  fut  à  celte 
époque,  et  pour  pouvoir  traiter  d'égal  à  égal  airee  le  comman- 
dant Français,  qui  n'aurait  jamais  ronseuti  à  capituler  devant 
un  simple  chef  de  partisans  ,  qu  il  s'attribua  le  titre  de  colonel, 
sans  attende  ^e  la  Junte  royaliste  le  lui  eût  décerné,  ëo  cette 
qualité,  il  form»  le  régiment  de  l'Union ,  et  combattit  iraillam- 
ment  k  sa  téte,  en  plusieurs  i^ncontres,  notamment  au  pont 
de  San-Payo.  Quelqueiois  vainqueur,  souvent  vaincu ,  jamais 
découragé,  il  servit  avec  un  zèle  remarquable  jusqu  à  ce  (|ue 
la  ténacité  des  royalistes  espaj^ols,  la  puissante  coopération 
àtB  Anglais,  la  grande  catastrophe  de  Moscou,  les  fautes  et 
k  désunion  de  nos  généraux  eussent  déterminé  révaenation 
de  la  Péninsule. 

A  la  restauration  du  Monarque  légitime,  Monilo  (litmt  le  litre 
de  maréchal-de-camp,  et  bientôt  lui  fut  confié  le  commandement 
d'une  eipédition  dont  le  but  était  de  ramener  sous  Tautorité 
de  la  mère  patrie  les  colonies  insurgées.  La  lutte  qui  s'enga* 
gea,  dès  ce  moment,  dans  1* Amérique  méridionale,  avec  un 
acharnement  héroïque  entra  les  révoltés  et  les  soldats  fidèles, 
les  grandes  choses  tentées  de  part  et  d'autre ,  et  souvent  exé- 
cutées avec  les  plus  faibles  moyens ,  sont  présentes  à  tous  les 
souvenirs.  Les  noms  deMorillo  et  de  Bolivar  ont  fixé  1  attention 
de  l'Europe  pendant  les  premières  années  de  la  paii  que  ren- 
dit au  romineut  la  chute  de  Napoléon.  Nul  ne  doute  aujour- 
d  hui  que  le  rappel  imprudent  de  Morilio  en  Espagne  n'ait 
porté  le  coup  le  plus  funeste  aux  intérêts  coloniaux  de  la  Pé- 
nii|aiile,  et  n'ait  triplé  la  force  des  dissidents.  Cette  mesure 
eut  eû  tfifet  pour  résultat  de  jeter  dans  un  découragement 
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miiiîstratives ,  et  son  zèle  actii  eurent  bientôt  ré- 
paré les  désordres  qu'une  maavaise  administration 
avait  fait  uaitre.  La  discipline  fut  rétablie,  Tar^ 
mement  des  soldats  renouvelé,  les  cadres  des  ré- 
giments furent  remplis,  de  nouveaux  bataillons 
furent  organisés,  et  Farmée  tout  entière  mise  sur 
un  pied  respectable.  Morillo  se  trouva  même 
assez  fort  pour  envoyer  plusieurs  colonnes  dans 
les  Asturies,  afin  de  contenir  les  habitants  qu'on 
savait  être  en  générai  peu  favorables  au  système 

absolu  les  soldats  royalistes ,  qu'elle  privait  d'un  cbef  qui  les 
avai!^  |ir(;s([iie  toujours  menés  %^  la  victoire,  et  dercicvci-  le 
couia^re  de  leurs  adversaires  contre  qui  le  nom  de  Morillo 
valait  toQle  mie  année. 

De  retour  en  Europe,  lloriUo  parut  embrasser  les  opinions 
qae  la  révolte  de  Ttlede  Léon  avait  fait  triompher.  Mais  comme 
il  uiontraitde  la  modmation,  et  que  son  respect  pour  les  lois 
nouvelles  semblait  n'avoir  point  altéré  son  attachement  à  son 
souverain,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  suspect  aux  anarchistes. 
Le  titre  de  comte  de  Garthagène,  qu'il  avait  obtenu  pour  prix 
de  ses  services  contre  les  rdbelles  d^ootre-mer,  le  recomman- 
dait d'ailkui  s  fort  peu  aux  yeux  de  ces  hommes, à  qui  la  crainte 
de  combattre  la  révolution  eu  Amérique  donna  le  courage 
nécessaire .  pour  .la  faire  momeotanément  triompher  en  Es- 
Nos  lecteurs  ont  vu,  dans  Fintroduction  de  cet  ouvrage, 
comment  Morillo  fut  pour  quelque  temps  relevé  de  disgrâce,  et 
flétri  d'une  sorte  de  coiiBance  par  le  {jouvernement  des  Cortès. 
Sa  conduite  dans  les  événements  de  Galice,  dont  nous  venons 
de  coinmencer  le  récit  ,  sera  exposée  avec  autant  d'exactitude 
que  le  permettent  les  documents  qui  existent  à  cet  %ard.  * 
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constitutionnel,  et  pour  inquiéter  les  troupes  qui 
formaient  «le  siège  des  places  de  la  province  de 
Saint-Ander  et  de  Biscaye. 

S.  A.  R.  le  Prince  généralissime  n'avait  point 
à  craindre  querarmée  constitutionnelle  de  Galice 
pût  entraver  les  opérations  de  Tarmée  française. 
U  suffisait  d'un  corps  placé  en  observation  dans 
le  royaume  de  Léou  pour  empêcher  Tennemi  de 
quitter  les  montagnes,  et  de  chercher  à  opérer 
une  réunion  avec  les  autres  troupes  constitution-, 
nelles.  Mais  Texistence  de  1  armée  de  Galice,  la 
possession  des  excellents  ports  qui  bordent  les 
côtes  de  cette  province  et  des  belles  places  fortes 
qui  les  protègent ,  auraient  été  pour  les  révolu- 
tionnaires du  reste  de  TEspagne  un  sujet  d  espé- 
rance continuel ,  et  un  motif  de  prolonger  leur 
résistances.  A.  li.  ne  voulait  laisser  d'ailleurs  sur 
les  derrières  ou  sur  les  flancs  de  l'armée  française 
aucun  corps  ennemi,  capable  de  former  un  noyau 
autour  duquel  les  débris  des  corps  constitution-* 
nels ,  battus  ou  dispersés ,  auraient  pu  se  rallier. 
Elle  avait,  en  quittant  Burgos  pour  se  porter  sur 
Madrid ,  ordonné  au  général  Bourcke  de  marcher 
par  Carrion  et  Léon  sur  la  Galice ,  et  d'y  attaquer 
Morillo  aussit&t  que  le  royaume  des  Astnries  et  la 
province  de  la  Montana  (V  ieiile-Castilie)  seraient 
purgés  des  partis  ennemis  .que  Ton  savait  y  être 
assez  nombreux. 
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avec  le  colonel  Berard  deCroutefrey,  que  les  coih 
stitutiouuek ,  abandonnant  leur  position,  com- 
mencèrent une  retraite  précipitée.  Le  colonel, 
impatient  de  les  atteindre,  n  attendit  point  le 
reste  de  ses  soldats ,  et  se  mit  aussitôt  à  leur  pour* 
suite.  Après  quatre  lieues  faites  au  pas  de  course 
sur  la  route  de  Gijon,  il  arriva  devant  le  village 
de  Couvion,  près  de  Colunga,  où  l'ennemi  s  était 
barricadé.  Quatre-vingt-dix  hommes  seulement 
avaient  pu  suivre  Tinfatigable  colonel,  il  nlié- 
sita  pas  à  attaquer.  Malgré  une  résistance  opi- 
niâtreté village  fut  emporté.  CampiUo  étant  par- 
venu à  rallier  ses  soldats,  et  s  apercevant  à  quel 
petit  nombre  il  venait  de  céder,  tenta  avec  cinq 
cents  hommes  de  reprendre  Couvion  ;  mais 
M.  Gotttefrey  avait  si  habilement  disposé  ses 
quatre-vingt-dix  braves,  qu il  avait  su  se  ménager 
une  petite  réserve,  avec  laquelle  il  repoussa  cette 
attaque.  Le  général  Huber  arriva  en  ce  moment, 
et  les  quinze  chasseurs  à  cheval  qui  formaient  son 
escorte  s*étant  joints  au  colonel,  cet  officier  su- 
périeur poursuivit  vivement  lenuemi  qui  s  enfuit 
dans  la  plus  complète  déroute  et  ne  put  se  rallier 
qu'à  la  faveur  de  la  nuit. 

Cette  affaire  coûta  à  Gampillo  trente-cinq . 
morts,  doDt  deux  officiers  supérieurs,  quarante- 
deux  blessés,  et  cinquante^sept  prisonniers.  On 
lui  prit  en  outre  Luit  voitures  cLaigées  de  muni- 
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tions  et  d^annes,  qui  iîirent  données  aussitôt  aux 
volontaires  royaliistei»  du  pays,  qui  se  présentaient 
en  ^and  nombre.  Nous  n  eûmes  à  regretter  que 
deux  morts  et  cinq  blessés.  Au  nombre  de  ces 
derniers  se  trouvait  le  chef  de  bataillon  Ber- 
thelot  de  la  Georgette,  qui  a\ait  puissamment 
contribué  au  succès  de  Faction  (1). 

Les  habitants  des  Asturies  ne  montrnieiit  pas 
moins  d'enthousiasme  pour  les  soldats  libérateurs 
que  ceux  des  feutres  parties  de  l'Espagne.  Tous 
voulaient  servir  la  cause  de  leur  Roi  ;  et  ceux  qu'un 
Age  avancé  eHipéchait  de  porter  les  armes ,  s  of- 
fraient avec  empressement  pour  guider  nos  co- 
lonnes dam  les  routes  difficiles  où  les  enneidis 
précipitaient  leur  fuite.  * 

Le  général  Hub^  continua  sa  marche  rapide. 
Arrivé  le  2S  à  Gijon,  Campillo  qui  se  retirait  de- 
vant lui ,  et  qui ,  croyant  pouvoir  se  reposer  quel- 
ques jours  dans  cette  ville,  y  avait  levé  une  con- 
tribution de  375,000  francs,  senfuit  avec  tant 

(i)  Pendant  la  marche  de  Riba  de  Sella  sur  Gijon ,  les  troupes 
do  31*  de  lifirne  furent  seules  engagées.  MM.  les  capitaines 
Poirrier,  Liottier,  Aubert  de  Tré«jomain  et  Bout,  le  lieutenant 
Saint  Geuys,  les  sous-liedtcnants  iietios,  Lamy  et  Gadois  ,  les 
sergents  Robert  et  Serel,  le  caporal  Soubrié,  le  tambour  Bros- 
>eau  et  le  voltigeur  Richard ,  méritèrent  une  honorable  men- 
tion. M.  Geofifioi  d'Astier,  aide-de-camp  du  lieutenant-général 
Bourcke,  qui  se  frouyait  auprès  de  M.  le  général  Huber,  fut 
cité  aussi  li'im  uvaiilu^cuât-ment. 
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'  de  hâte,  que  la  contribuiioa,  qai  était  prête  à  lai 

être  livrée,  ue  put  être  emportée.  Une  (grande 
partie  deaessokiatS)  fuyant  sur  le  bord  de  la  mer. 
furent  faits  prisonniers.  Les  blessés  parvinrent  à 
s  échapper  )  en  ^  jetant  da»s 'des  barques  déjà 
chargées  d'armes  pour  laGorog^e*  CSette  évacua* 
tion  se  lit  si  précipitamment^  ffuua  des  bateaux 
chavira  et  périt.  Le  général  enuemi ,  chassé  de  6i- 
jon,  ne  put  pas  remplir  le  desseiu  qui  1  y  avait  con- 
duité  11  voulait  rée^pédiery  parmer,  àia  Gorogne 
les  armes  et  les  muuitiouâ  qu  il  avait  reçues  pour 
armer  les  payéani  qin  youdlaient  déieadce  la 
cause  constitutionnelle.  Ces  armes^  devenues  inu-  . 
Ules  à  caus€^  deâ  sentiments  royalistes  de  la  popu-^ 
lation,  furent  perdues  poorlili.  Quebyvies  caisses 
de  iusils  f  ai:eot  jetées  à  la  mer  y  par  ^où  ordres  et 
pour  eaipécher  qu'elles  «e  tomb^ffiseot  enik^  Mis 
matas;  Le  reste  demeui  a  en  notr^ei  pouvpii'  avec 
deux  cents  boîttSMh  mitraille  y  .douxe  piéoead[^  a4« 
une  de  12^  une  grande  quantité  de  cartouches 
d'infanterie,  et  d  autres  munitious  de  guerre. 

Aussitôt  après  Tentrée  de  nos  troupes  dans  Gi- 
jou,  le  chef  d'escadron  de  Baumet?,  du  4"^  de  hus- 
sards, ayant  avec  lui  quatre*-vKligt  chevaux,  taut 
de  son  régiment  que  du  17'  de  chasseurs ,  et  deux 
compagnies  d*infanterie,fht  e'nvoyé  sur  Avilès  où 
le  corps  deCampillo  s  était  rallié,  et  latteignit  au 
moment  où  il  cherchait,  à  8ag;ner  le  fojrt,  Sainte 
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Jean.  A  son  approche,  reuneiui  se  forma  en  carré 

et  chercha  à  mauceuvrei-  pour  se  mi^ttre  sous  la 
protection  du  canon  du  fort.  Mais  attaqué  vive^ 
meut,  ses  raugt»  tureut  eutoucés  et  ii  prit  la  luite 
dans  toutes  les  directions.  M.  defiaumetz  diri^^'ea 
aussitôt  une  partie  de  sa  cavalerie  sur  le  fort  Saiût- 
Jean,  elle  y  entra  avec  les  fuyards;  alors  la  gar- 

nisou ,  ioi  le  de  ciii(|iiaiUe  lioiiimes,  se  jeta  dans 
uoe  barque  qui  s  ef  iorça  de  gagner  le  large  ;  mais 
lebeutenant  Duez,  du  17*  chasseurs,  ayant  fait 
tirer  sm:  cet  te  einbarcatioQ,  elle  échoua  sur  le  ri- 
vaf;e,  et  dix  hommes  seulement  s'échappèrent  des 
ilôts  pour  devenir  nos  prisonrùers. 

Les  résultats  de  cette  af&ire,  conduite  avec  vi<* 
gueor  et  iuteiiigeuce,  furent  soixante-dix  prison- 
nier^, quatre  pièces  de  çanon.»  une  grande  quan- 
tité d  ai  tnes  et  de  balayes,  et  enfin  la  de>tvtiction 
complète  des  débris  du  corps  de  Campillo  (  1). 

L  avant-yarde  du  {{éuéral  Huber  était  à  Oviédo 
le  26  juin.  Lui-même  passa  cette  journée  à  Gijon^ 
pour  faire  ramasser  les  fuyards  ennemis,  dispersés 
dans  les  montagnes,  et  pour  donner  de^  ordres  aiia 
qu  on  s  emparât  de  plusieurs  bâtiments,  chargés 

(1)  Cette  affaire  fitiiODoeur  au  ehef  d'esioiidroti:  de  Baumctz^ 
<lQi  fut  d'ailleurs  par&ltemcnt  secondé  par  le  lieutenant  Dnez. 
,  M  deKersosie,  'lieutenant,  Chapelier  ei  Constant,  bi  ij^jadiers' 
a*  4'  dê  hussards,  et  le  maréchnl-des-logis  Poncct,  du  17*  dl^ 
<îl^&QUi'j,mQOtcèreni aussi  biîaucoup.  d  ardem-  et  de  bravoure, 

a3. 
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d^arnies  et  de  vivres,  destines  pour  les  places  oc- 
cupées par  1  ennemi ,  et  qui  se  trouvaient  dans  les 
ports  des  Asiuries. 

Le  lendemain  27, 11  entra  à  Oviédo,  et  y  re- 
joiyiû t. le  général  i  oyaliste  Luiiga  qui  y  était  arrivé 
par  Cangas  et  Insiesto. 

Cet  officier-ffénéral  avait  pendant  sa  marche 
déti'uit  ti^ois  partis  constitutioiiuels.  Le  premier, 
commandé  par  Santo^Bania,  fiit  battu  dans  les 
eu  virons  de  Cannas,  et  perdit,  avec  son  chef  et 
trente^inq  soldats,  trois  cents  fusils  et  tous  ses  ba- 
(ja/jcs.  Les  cieii.\  autres  bandes  se  trouvaient  Tune 
à  Gampo-de-Gasa,  Fautre  auprès  d'Oviédo.  Tontes 
deux  lurent  dispersées;  et  le  chef  de  1  une  d'elles, 
Bernard  Alvarez,  se  hâta  de  faire  sa  soumission* 
Dans  toutes  ces  affaires,  les  troupes  royalistes  es- 
pagnoles firent  preuve  de  valeur  et  d  activité,  et  se 
montrèrent  dignes  de  combattre  à  côté  de  quel- 
ques corapagnies  françaises  des  léger,  21*"  et 
35'  de  ligne,  qui  avaient  été  mises  sous  les  ordres 
du  général  Longa ,  et  dont  la  brillante  conduite 
reçut  les  éloges  les  plus  mérités. 

Dans  le  temps  que  le  général  lluber  effectuait 
son  mouvement  dans  les  Asturies,  le  général 
Bourcke,  dont  la  division  occupait  Léon  depuis 
le  il  mai,  envoyait  sur  Oviédo,  pour  lier  ses 
opérations  avec  celles  du  général  Huber,  le  1 5* 
de  ligne,  sous  les  ordres  du  général. d'Aibiguac. 
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Ce  régiment  avait  à  combattre  le  général  Palarea^ 

qui  commandait  un  corps  espagnol  en  position 
sur  la  route  de  Léon  à  Oviédo.  Une  première 
rencontre  eut  lien  le  21  juin,  snr  te  revers  des 
montagnes  des  Asturies  à  Pajarès.  Les  avant«postes 
ennemis  furent  culbutés ,  et  forcés  de  se  replier 
bur  le  village  de  Puente-de-Los-Hierros,  où  Palarea 
avait  pris  position  avec  seize  cents  bommes.  Le 
village  était  barricadé  et  les  maisons  crénelées. 
L'ennemi,  pour  être  plus  à  couvert,  avait  fait  une 
forte  coupure  à  la  grande  route,  et  élevé  de  cha- 
que €6té  quelques  retranchements.  Le  général 
d'Albignac  profita  de  la  nuit  pour  faire  tourner 
pai*  les  montagnes,  le  village  de  Puente,  et  pour 
envoyeràCampo-Manès,  sur  les  derrières  de  Ten- 
nemi  et  sur  la  route  même  d  Oviédo,  un  bataillon 
commandé  par  M.  le  lieutenant-colonel  Mont- 
cboi!>y.  Le  22,  au  jour,  le  général  d  Albignac  at- 
taqua de  front  la  position  de  rennemi.  Malgré  les 
obstacles  accumulés  sur  la  route,  les  retranche- 
ments, et  les  barricadés,  le  village  fut  emporté, 
et  Fennemi  obligé  de  se  retirer  précipitamment. 
Une  attaque  du  bataillon  posté  à  Campo-Mauès 
acheva  de  rendre  sa  déroifte  complète,  il  s  enfuit 
dans  toutes  les  directions.  Legénéral  Palarea,  avec 
trois  cents  hommes  seulement,  eut  peine  à  rega- 
gner Oviédo,  d  on  la  marche  du  général  Iluber 
ne  tarda  point  à  le  chasser.  U  se  hâta  alors  de 
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rentrer  dans  la  Gaike.  Les  généraux  Hober  et 
d*Albignac,  ayant  fait  leur  jonction  à  CHiodo, 
réuuirent  leurs  colounes  et  marcbèreot  sur  hnfgOj 
OÙ  le  général  Bonrcke  devait  se  rendre  de  soa 
côté  par  Âstorga  et  Villa-Frauca  (i)- 

D^a,  et  au98it6t  après  l'occnpatioo  de  Léon, 
l'avaui-gardu  de  la  division  Boiirrke  s  était  portée 
sur  oecte  première  ville.  Un  détachement  de  cent 
clievaiix,  soutenu  par  deux  cents  hommes  d'in- 
fanterie, avait  eu  une  bridante  aâaâre  avec  l  en- 
nenri.  Ce  détachement  avait  reneontré  le  2  jam, 
à  trois  quarts  de  iicue  d!Ast(»r0a,  larrière-garde 
-constitutionnelle^  composée  de  mille  hommes, 
doat  trois  cents  de  cavalerie^tcaqué  surJechamp, 
Tennemi,  après  une  résistance  opiniâtre^  avait  été 
culbuté  et  forcé  de  prendre  la  fuite  sur  la  i-oute 
-  d'Astorga,  où  nos  hussards  et  nos  chasseur»  le 

poursuivirent  jusqu  à  une  Iicue  au-dt  là  de  cette 
ville.  11  eut  quinae  hommes  t»és,  un  grand  mm. 
-hre  de  blessés,  et  laissa  en  notre  pmvoir  cent  cm- 
quante  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvèrent 
le  maréchat-de-camp  8antiago*WaII ,  et  le  chef 
d  escadron  Roméro.  A  à  la  suite  de  cette  affaire 
d'avant- g;arde,  le  général  Laroehe^-JacqueleÎD 
occupa  Astorga(2). 

(i)  Le  général  Lonf»a  resta  dans  les  Astnries  pour  achever 
d'y  rétablir  l'ordre  et  maintenir  la  tranquillité, 
(a)  M.  le  «oflote  de  La  RocbeJaoqueleùi  cita  avec  ditCtactiMi, 
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Le  général  Bourcke  voyant  les  opéimtioii&  des 
Astories  haareusement  terminée»,  se  décida  à 
comoiencer  son  mouvement  sur  la  Galice,  où  le 
général Qiiiro^  menait  d'arriver  de  Sé ville,  et  oà 
un  étranger,  sir  Robett  VV  ilson,  était  di^barquc 
pour  sa  jcHodra  à  mi  bataillon  de  transfàfjes,  qui 
avaient  offert  aux  cou^titutiouoels  le  secours  de 
leur  ooujrage  et  de  leor  épée. 

Ce  iîit  peu  de  temps  après  Tarrivée  de  Qmroga, 
que  le  général  Moriilo  reçut  de  Séville  la  nou^ 
voUe  de  la  déchéance  du  Roi,  et  de  la  création 
d  une.Hégeniçe  coostitutionnelle.  Cet  attentat  lui 

pour  leur  conduite  dans  cet  engagement,  M.  le  chef  d'cscadroQ 
Vidât  de  Lery,  du  i"  de  hussards,  qui  commuidait  la  recon- 
naissance et  avait  profité  avec  habileté  de  Thésitation  de  l'en- 
tani  ;  M.  le  capitaine  Fernd ,  son  aide-de-camp;  M.  Aliiigry, 
sous  lieutenant  au  i"  r^'gimcnt  de  grenadiers  à  cheval  de  la 
p.îirde  royale,  son  officier  d'ordonnance  ;  M.  Moii>ou<lun  ,  qui 
remplissait  les  mêmes  fonctions  auprès  de  M.  le  général  liourcke; 
àL  Charles  Grotel,  capitaine  au  7* régiment  de  chasseurs  à  che- 
y«l  I  M.  Oireiist,.lienimnt  lo  même  régiment,  qui  avait 
le  général  espagnol  ;  M.  Joleaod ,  lieatenant  an  1*'  de  hussards  ; 
les  maréciiaux-des-logis  Dartis  et  T.arroi\;  les  brigadiers  Blanc 
etSamson;  les  chasseurs  Laurent  et  Belcden. 

Quelques  joiirs'après  f occupation  d'Astorf^a,  une  reconnais^ 
sauce  du  7'  de  ehasseurs  se  distingaa  particulièfement  dans 
nue  rencontra  Avec  renneoai,  à  Mançanalés  etTorre,  sur  la  route 
de  Lugo.  Une  poignée  de  nos  cavaliers,  vaillamment  conduits 
par  le  inaréclial-dcs-lo{;is  Denis,  tuèrent  six  liomiucs  aux  con- 
stitutionnels, et  leur  prirent  un  officier,  trois  soldats,  et  dû 
chevaux.  ' 
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cau^  uae  vive  indication.  11  ne  pouvait  plus 
rester  dans  son  esprit  aucnn  donte  sortes  desseins 
révolutionnaires  des  Gortès,  et  il  résolut  dès-lors 
de  séparer  sa  came  de  la  leur.  Les  mumrares  de 

quelques  chefs  icvoludonnaires  quiser\  aicul  sous 
ses  ordres ,  les  menaces  de  Quiroga  lui-même,  ne 
rempécbèrent  point  dVxécnter  son  dessein.  Le 
26  juin,  deux  proclamations,  datées  de  Lug^o,  an- 
noncèrent aux  soldats  de  soq,  armée  et  aux  habi- 
tants  des  provinces  placées  sous  son  commande- 
ment que,  cessant  de  reconnaître  les  ordres  des 
Cortès,  qui ,  par  la  création  d  une  Régence,  avaient 
elles-mêmes  violé  le  pacte  constitutionnel  dont 
elles  tiraient  leur  pouvoir,  fl  se  déclarait  indé» 
pendant,  et  que,  jusqua  ce  que  le  iioi,  rendu  à 
la  liberté,  et  la  nation,  convenablement  repré- 
sentée, eussent  institué  un  gouvernement  rc^jnlier, 
il  conserverait  le  commandement  de  Tarmée  et 
le  f^ouvemenient  supérieur  des  provinces  de  Ga- 
lice, dont  l'administration  civile  serait  contiée  à 
une  junte,  nommée  par  les  députations  provin- 
ciales, qui  siégerait  à  son  quartier-général. 
,  Ces  proclamations  firent  un  grand  effet  parmi 
le  peuple  et  les  soldats,  les  habitants  n hésitèrent 
plus  à  faire  éclater  les  sentiments  royalistes  qui 
les  animaient.  Les  opinions  se  divisèrent  dans 
1  armée,  Quiroga,  indigné  de  ce  qui!  appelait  la 
défection  de  Morillo ,  se  mit  en  état  d^^hostilités 
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Olivettes  contre  Ini,  et  osa  niêine  faire  arrêter, 
par  queji4ues  uns  de  ses  sicaires,  le  parlemen- 
taire que  le  général  en  chef  envoyait  au  général 
Bourcke,  pour  lui  dciuander  une  Ucvc  et  lui  an- 
noncer sa  résolution. 

Le  comte  de  Cartha{|èuc,  usa  de  ses  pouvoirs, 
en  Ôtant  le  commandement  quU  avait  donné  à 
Quiroga;  mais  conservant  encore  pour  lui  quel- 
ques sentiments  d  auutié,  il  lui  permit  de  s  em- 
barquer pour  l'Angleterre,  et  lui  donna  même ,  à 
cet  effet,  plusieurs  milliers  de  réaux,  dont  cdui-ci 
déclarait  avoir  l>e8oin. 

Quiroga,  qui  paraissait  d'abord  décidé  à  quit- 
ter la  Galice,  chan^jea  de  dessein  lorsquil  eut 
conféré  avec  quelques  généraux  révolutionnaires 
non  inoins  exaltés  que  lui.  Il  se  mit  à  la  tète  d'une 
partie  des  troupes,  auxquelles  la  conduite  du 
général  en  chef  fut  présentée  sous  les  plus  fausses 
couleurs;  et  enfin,  aidé  par  le  bataillon  des  trans- 
fuges ,  il  s'empara  du  commandement  delà  Co* 
rogne. 

Morillo  eut  besoin  de  publier  une  nouvelle 

proclamation  pour  laver  sa  conduite  des  repro- 
ches calomnieux  des  révolutionnaires.  U  offrait 
de  tenter  le  sort  des  armes  contre  les  Français, 
si  tous  les  soldats,  refusant  de  reconnûtre  la  Ré- 
gence rebelle  de  Cadix,  voulaient  rester  unis  pour 
combattre  sous  ses  ordres.  U  prouvait  d'ailleurs 
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que,  si  Ton  ne  voulait  pas  combattre,  la  scission 
que  le  générai  Qoiroga  venait  d'opérer  dan»  Taiw 
mée.  portait  un  coup  funeste  à  la  cause  nationale, 
en  divisant  les  forces  des  défenseurs  de  la  Galice, 
lorsque  lenr  intime  union  ponvait  seftle  amener 
le  général  français  à  accorder,  sous  des  garanties 
convenables  d'indépendance  et  de  liberté,  la 
trêve  qui  avait  éi('  deinandée. 

Cependant  le  général  BourcLe,  prévenu  de  ce 
qui  su  passait,  hâtait  sa  niarche  sur  Lugo.  il  avait 
déjà  répondu  au  général  Morillo,  quil  ne  poi»^ 
vait  agréer  sa  proposition  de  saspendre  les  hos- 
tilités, avant  quau  préalable,  Tarmée  de  Galice 
n'eût  hit  sa  soumission  à  la  Régence  de  Madrid, 
seul  gouvernement  régulier  reconnu  par  le  Prince 
généralissime  de  Tarmée  française. 

Le  général  Bourcke  déclarait,  en  outre,  qu'il 
offrait  sûreté  et  protection  aux  Espagnols  de 
toutes  l(\s  opinions  qui  ne  ti oubleraient  pas  la 
tranquillité  publique,  et  que  les  propriétés  se- 
raient scrupuleusement  respectées.  Le  général 
Morillo,  pressé  dun  (  6té  parQuiroga  de  recon- 
ni^tre  la  Régence  de  Cadix ,  de  laim^  par  le  gé- 
néral liourclie  de  se  soumetti'e  à  la  Régeuce 
royalisite,  et  convainc»  d'ailirars  que  la  division 
qui  régnait  dans  son  armée  devait  rendre  toute 
résistance  inutile,  ne  fut  pas  long-temps  incer- 
tain sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 
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Le  1  o  juillet ,  le  général  Bourcke,  dont  la  mar- 
che n'avait  point  été  airêtée  parles  né{][ociatiom, 
arriva  dans  Lugo,  où  il  trouva  le  comte  deCar- 
tfaagène.  Le  général  espagnol  fit  aussitôt  sà  sou- 
iiùi>ijiou  à  la  Régence,  réunit  franchement  aux 
troupes  françaises  trois,  mille  soldats  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  et  qui  prouvèrent  dans  les 
divers  engagements  qu'ils  eurent  depuis  avec  les 
bandes  constitutionndles,  qu  ils  étaientréeUement 
Télite  de  Tarmée. 

Les  soldats  qui  suivirent  le  parti  de  Qniroga 
.s'étaient  retirés  dans  la  Gorogne  :  d autres,  sous 
les  ordres  des  généraux  Rosello,  Vigo,  et  Palarea, 
avaient  également  méconnu  lautorité  de  Morillo, 
et  s'étaient  répartis  en  diverses  eoionnes  qui  par* 
couraient  la  Galice,  afin  d  empêcher  les  habitants 
de  se  déclarer  eu  faveur  des  Français ,  et  pour 
ramasser  un  grand  nombre  de  soldats  qui  avaient 
profité  de  la  division  de  leurs  généraux  pour  ren- 
trer dânsleui^  foyers. 

he  général  Morillo  voulant  donner  une  preuve 
delafranohise  avec  laquelle  il  agissait,  se  char- 
gea de  poursuivre  ,  avec  ses  soldats,  ces  colonnes 
échappées  à  «on  commandement,  tandis  que  le 
général  Boiut^e  continuerait  son  mouvement  sur 
iaCorogne. 

CSependffiit  le  général  Huber,  après  avoir  dé- 
truit les  corps  révolutionnaires  qui  se  trouvaient 
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dans  les  Asturics,  était  entré  dans  la  Galice  en 
suivant  les  bords  de  la  mer.  Son  avant-garde  avait 
eu,  le  1 7  juillet,  une  affaire  brillante  ANavia,  après 
avoir  passé  la  rivière  de  ce  nom.  M.  Richepanse, 
lieutenant  des  hussards  du  Nord  (  4*^  de  larme  ) ,  à 
la  tète  d  un  détachement  de  trente  chevaux ,  ren- 
contra Farrière-garde  ennemiè,  forte  de  plus  de 
deux  cents  liuuimes,  lacljargca  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  la  dispersa  promptement.  Cent  honmies 
environ  se  retranchèrent  dans  un  enclos  où  ils  es- 
péraient tenir  contre  nos  soldats.  Le  Ueutenant 
Ricbepanse,  laissant  à  la  plus  grande  partie  de 
son  détachement  le  soin  de  poursuivre  les  fuyards, 
pénétra,  suivi  seulemént  de  quatre  cavaliers,  dans 
lenceinte  où  se  trouvaient  les  ennemis.  Après  des 
prodiges  de  valeur,  ces  cinq  braves  mirait  en 
fuite  rennciiii  Juiil  la  déroute  devint  complète  par 
l'arrivée  du  reste  du  peloton.  Quatre-vingt  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouvaient  le  colonel  du 
génie  Tena,  qui  dirigeait  les  opérations  de  Cam- 
pillo  et  de  Palarea,  et  trois  autres  officiers;  un 
drapeau,  seize  chevaux  et  deux  cents  fusils,  forent 
le  résultat  de  ce  briUant-fait  d*armes,  dont  nos 
annales  militaires  même  offrent  peu  d  exemples.  11 
fit  le  plus  grand  honneur  à  tous  ceux  qui  y  prirent 
part.  Mais  Thistoire  doit  particulièrement  cou* 
server  les  noms  des  quatre  braves  qui,  avec  M.  Ri- 
cbepanse, furent  les  béros  de  la  journée.  Ce  sont 
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le  brigadier  deBesieux  Je  hussard  Salie,  du  4*  ré- 
giment ,  et  les  cha^seur;>  Perriu  et  Luce ,  du  17* 
(Pyrénées),  Le  dernier  avait  été  blessé  d'un  coup 

de  feu. 

lue  général  Huber  continua  son  mouvement  en 
poursuivant  Fennemi ,  et,  au  lieu  de  iiiaivlier  sur 
Lugo,  se  dirigea  sur  Mondonédo,  où  le  général 
dAlbignac  se  rendait  par  un  chemin  parallèle. 
De  Moudonédo,  il  se  dirigea  sur  le  Ferrol,  dout 
la  garnison,  forte  de  deux  mille  hommes,  imita 
lexemple  du  géuéral  Morillo,  et  fit  sa  .^uuuiissiuu 
à  la  Régence.  Cette  place  fut  occupée  le  1 5  juillet 
par  un  détachement  qui  en  fit  le  service  conjoin- 
tement avec  les  troupes  espaguoles. 

Le  mouvement  du  général  Bourcke  sur  la  Co- 
rogne  coouuença  le  i3.Le  leudeuuûn  sou  avaut- 
garde  rencontra  à  Betanzos  les  avant-postes  en-  , 
Demis,  qui  furent  aussitôt  repoussés  et  rejetés  sur 
Buc^o ,  en  laissant  en  notre  pouvoir  quelques  pri^ 
sonniers,  notammentun  aide-de<!amp  de  Quiro(^a. 
La  ville  de  Betanzos,  lieu  de  la  naissance  de  ce 
général,  se  signala  néanmoins  par  l'enthousiasme 
avec  lequel  elle  accueillit  nos  î^oldats.  Le  village 
de  Borgo ,  situé  sur  Fautre  rive  d  une  rivière,  qui 
se  déchaq^c  dans  la  mer,  au  fond  de  la  baie  delà 
Ck>rogne ,  communique  avec  la  route  de  Betanzos, 
par  un  pont  en  pierres  que  lennemi  avait  déjà 
commencé  à  détruire  par  une  première  explosion 
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de  mine,  et  qu'il  travaillait  à  faire  écrouler  en 

entier,  par  1  etabli^sciueut  d'uu  second  fourueau. 
Une  MiixâDtaiae  de  mmeiirs,  protégés  par  trente 
bomiues  de  cavalerie  et  cinquante  Jiutauterie, 
étaient  oceupéë  à  cette  opération.  Le  général  La 
Bocbe* Jacquelein  9  prévenu  aussitôt  après  son 
àrrivée  à  Betanzos  d^^  eiïorts  de  renneml  et  de 
Timportance  du  passage,  ordonna  à  son  aide^le* 
cauip ,  le  capitaine  ^>rnelt|.  de  se  porter  sur  Burgo 
avec  cincfuante  hussards,  d  en  chassetr  rennemi, 
et  de  5  emparer  du  poat.  Cet  officier  y  arriva  à 
neuf  lieures  du  soir,  à  temps  pour.empôcher  Tet* 
plosiou  du  fourneau  prêt  à  partir,  et  qui  fut  aussir 
tôt  détruit  par  ses  ordres.  Le  iâ>  ia  division  du 
générâl  Bourcke  eontion»  sa  marche  au  point 
dujour.  La  bi'igadc  i^a  UocLe-Jacquelein,  formant 
r«¥aot^arde,  était  suivie  dd  la  J»ri(][ade  du  gé- 
néral Bertier.  Ausi»it6t  que  le  poiu  lut  rétabli, 
Unfanterie  le  passa.  La  cavalene  avait  profité  dii 
moment  où  le  reflux  pernuîttait  de  traverser  à 
pié  la  rivière  pour  preudi-ç  pofiitiop  sur  lai  riva 
ipudbe.  L'infanterie  se  porta  rapidenmt  sur  les 
hauteurs  qui  se  trouvent  à  une  4ieue  de  la  Coro-^ 
gne,-  et  ati-delà  desquels,  sflr  les  collines  moinBi 
élcvécî»  de  Sainte-Marguerite,  i  ew^emi  avait,  cott- 
atruit  dlY^rs  retranehemeiMs  que«  depuis  quinze 
jours,  il  travaillait  à  rendre  formidables. 

La  gauche  des  consti^utionn^  ^-appuyait  sur 
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une  redoute  bastionnée,  liée  par  ud  reCranche- 

iiieiit  avec  une  colline  |>lacce  sur  leur  droite,  et 
Cfà  phisieurâ  batteries  avaient  été  établies.  Quel- 
ques moulins  à  vent  s'élevaient  sur  cette  colline, 
farmée  de  diitéreiits  mamelous  que  ic^eoii 
avait  {farais  de  tirailleur*.  Une  ligne  de  troupes 
nombreuses  occupait  tous  les  i^traucbemeats  ; 
Wilson  etQttiroga  aninMâent  les  soldats  par  leur 

présence  et  leuis  diseoiirs.  Ua  bataillon  de  u  au6- 
iugeS)  le  méane  qui,  sar  ks  bar€li  de  ht  Bidassoa, 
avait  reçu  une  si  terrible  preuve  de  la  fidélité 
de^  soldats  français,  était  encore  dans  ks  rangs 
eoDemis. 

Le  7'  léger,  anivé  le  premier  devant  les  re- 
trancbemcDts  de  Sainte>*Mai|;uerite,  avait  reçu 
Tordre  dattaquer.  11  n'attendit  pas  l'arrivée  des 
aa^i  -37*,  et  38^  de  ligne  qui,  impatients  de  se 
XMsnrer  avec  lési  constitudonnels,  accouraient^  à 
un  quart  de  lieue  en  arrière  pooi'  prendre  part 
à'TafSaire.  La  iiisîUade  coinaiença  siufla  ^uefaé 
des  retranchements,  en  face  de  la  redoute  devant 
laquelle  nos  soldata  étaient  d'abord  arrivés*  Les 
bdttea  ne  causaient  aucune  perte  aux  ennemis,  à 
couvert  derrière  les  épaulements.  «  Soldats  du  j 
«léger,»s!éerî«lef^péiiéralBourcIie  d  une  voix  forte, 
eu  uboatrant  ia  colline  où  s  élevaient  les  moulin^, 
etqwdominaiÉ  la  position;  «  Soldats^  o*esl à Toua 
«qu  eat  réservé  l'honneur  d'enlever  ces  ret<i«^nr- 
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tt  chements.  Là  haut,  dans  ces  rochers,  se  trouve 

«rennemi.  En  avant  !  au  pas  Je  cliaige!  » 

uA  la  baïonnette,  à  la  baïonnette,  »  s*écrie-t-on 
de  tontes  parts.  Alors  le  feu  cesse  de  notre  côté. 
Les  bataillons  du  7*  se  forment  en  colonnes,  et 
^idés  par  le  général Bourcke,  qui,  à  pied,  et 
malgré  anciennes  blessures  qui  rendaient  sa 
marche  difficile,  encourageait  les  soldats  par  soù 
exemple  et  sou  saug-fi  oi  J ,  s  élancent  au  pas  de 
course  vers  lennemi.  L'une  des  colonnes,  à  la  téte 
de  laquelle  marchent  le  fjëuéral  La  Roche-Jac- 
queleiu  et  le  colonel  Lambot  (du  7^  léger),  ^ 
dirige  sur  les  moulins,  et  gravit  les  hauteurs  sans 
s'inquiéter  de  la  grêle  de  balles  qui  part  de  toute 
la  ligne  ennemie.  L'autre  colonne  marche  droit 
à  la  redoute  Lastionnëe. 

Le  colonel  l^ambot  devance  ses  soldats ,  et  du 
Laut  des  rochers,  un  iiioueliolr  blanc  à  la  main, 
leur  montre  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre.  Plus  . 
loin,  le  général  La  Rocbe-Jacquelein  est  aussi  le 
premier  au  poste  du  danger.  L  ennemi ,  étonné  de 
tant  d  audace,  cesse  son  feu,  et  malgré  les  exhor* 
tations  de  \V  ilsoo  et  de  Quiroga  semble  hésiter 
à  repousser  par  la  baïonnette  lattaque  de  nos 
braves.  Ceux-ci  s  avanceut,  escaladent  les  retran- 
chements, pénétrent  dans  les  batteries,  d  où  les 
artilleurs  espajjnols,  après  avoir  tiré  deux  fois  à 
mitraille,  avaient  déjà  emmené  les  canons.  Les 
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soldats  coDStitutionDelssont  culbutés  aux  cris  de 

Five  le  Roi  !  et  les  moulins  occupés.  L'ennemi 
iuit  en  toute  hâte  sur  la  ville,  vers  laquelle  deux 
grandes  routes  facilitent  sa  retraite.  Dans  le 
même  temps  la  redoute  de  dioite  est  enlevée 
avec  la  même  valeur  et  la  même  rapidité. 

L ennemi,  vivement  poursuivi,  fut  obligé  de 
rentrer  dans  la  place;  et  malgré  Tétendue  des 
fortifications  et  le  feu  des  batteries  cjui  tirèrent 
plus  de  cinq  cents  coups  de  canon,  l'investisse- 
ment  de  la  Corogne  fut  complet  en  moins  de 
quatre  heures. 

Dans  cet  engagement,  où  la  perte  de  l-ennemi 
fut  très  considérable,  sir  llobert  Wilsou  reçut 
une  blessure  assez  grave.  Notre  perte  ne  dépas  a 
pas  dix  liommes  tués  ;  mais  nous  eûmes  plus  de 
cent  blessés,  parmi  lesquels  quelques  officiers  le 
furent  très  grièvement.  L'honneur  de  1  ai  faire 
appartient  tout  entier  au  7''  léger  qui  seul  fut  en- 
gagé. Les  autres  régiments,  malgré  la  promp- 
titude de  leur  marche ,  n  avaient  pu  airiver  sur 
le  champ  de  bataille  qu^après  que  Tennemi  avait 
été  culbuté  et  chassé  de  ses  retranchements. 

Les  transfuges,  que  nos  soldats  n  avaient  pas 
vus  en  face  pendant  Faction,  essayèrent  de  se 
montrer  lorsqu'elle  fut  finie ,  et  lorsque  nos  avant- 
postes  eurent  été  établis  non  loin  des  glacis. 
Déployant  un  énorme  drapeau  thcqlore,  ils  osè- 
.1.  a4 
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leut  apparaître  hors  du  chemin  couvert  et  tenter 
encore,  par  ce  signe  de  rébellion,  lafidâité  de  nos 
soldats.  Aussitôt  nos  braves  du  7%qui  se  trouvaient 
à  portée,  s  élancèrent  pour  s  emparer  de  ce  qu'ils 
appelaient  dans  leur  langage  énergique  le  chiffbn 
aux  trois  couleurs  (i).  Les  transfuges  se  hâtèrent 
de  se  mettre  i  couvert  en  rentrant  dans  les  forti- 
fications de  la  place.  La  trahison  ne  se  reiii outra 
ce  jouivlà  <{ue  lorsqu  un  officier  parlementaire 
envoyé  au  gouverneur  de  la  Corogne,  et  qu'on  ne 
voulut  pas  admettie  dans  la  place,  revint  vers  le 
général  Bourcke.  A  peine  était-il  à  quatre  pas 
du  chemia  couvert,  qu  au  mépris  des  lois  de  la 
guerre,  une  vive  fusillade  iut  dirigée  contre 
lui.  Cet  uificier,  qui  heureusement  ne  lut  point 
atteint,  était  M.  le  lieutenant  d'état*major  d*Es- 
tabenratfa. 

Pendant  que  Finvestissement  s'effectuait^  le 
lieutenant-colonel  Brémond,  du  22^  de  ligne,  s'ex- 
posant  avec  la  plus  grande  valeur,  parvint,  à  la 
tête  de  quelques  soldats,  à  cbasser  les  postes  qui 

(i)  En  rappelant  cette  expression,  il  est  loin  de  notre  pensée 
d'en  faire  une  application  injurieuse  au  drapeau  sous  lequel  la 
France  a  louç-temps  combattu  Tétranger.  L'identité  de  cou- 
leurs n'entraîne  pas  la  paiité  de  (gloire,  et  la  ressemblance  des 
bannières  ne  saurait  établir  de  simiiitude  entre  les  vainqueurs 
d'HolieDliodea  et  d'Austerlitz,  et  les  transfuges  de  la  Bidassoa 
et  de  la  Corogne* 
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gardaient  les  aqueducs  de  la  ville  et  à  détruire 

les  conduits. 

Quelques  jours  après  la  brillante  a£Faire  du  1 5, 
la  brigade  La  lioche-wîacquelein  fut  dctacliée  de 
la  division  fiourcke  (qui  continua  à  presser  le 
siège  de  la  Corogne),  et  rejoignit  le  comte  de 
Cartbagène ,  qui  venait  de  remporter  au  pont  de 
Sampayo  un  avantage  marqué  sur  les  troupes 
rebelles. 

Le  24  juillet  au  soir,  le  détachement  des  trou* 

pes  du  général  Mui  illo,  chargé  de  la  garde  du 
pont,  avait  été  attaqué,  par  environ  sept  cents 
constitutionnels  venant  de  Vigo,  et  qui  étaient 
1  élite  des  troupes  dont  se  composait  la  garnison 
de  cette  ville.  Après  s'être  vaillamment  défendu, 
le  détachement  se  retira.  L'ennemi,  maître  du 
pont,  n'osa  point  le  franchir  et  chercha  à  s'y 
barricader. 

Instruit  de  cette  circonstance,  le  général  Mo* 
riUo  fit  avancer  les  bataillons  de  Santiago  et  de 
Composteile,  cent  (  hevaux  du  régiment  d'Al* 
garve  et  quarante  de  Sagonte.  Le  passage  du  pont 
fut  forcé,  à  dix  heures,  par  les  grenadiers  et  les 
chasseurs  de  Composteile,  et  un  détachement  de 
la  cavalerie.  Le  reste  de  la  colonne  suivit  aux  cris 
de  Five  le  BoiJ  L'ennemi  chercha  vainement  à 
faire  qudque  résistance.  Le  pont  et  les  posi- 
tions environnantes  furent  enlevés,  sans  que  les 

^4. 
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royalistes  éprouvasseot  la  moiodi^e  perte.  Ils  pour- 
suivirent leurs  adversaires  pendant  toute  la  nuit 
jusqu'à  Redondela,  leui^  furent  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'après  les 
avoir  mis,  pai  une  complète  dispersion,  hors  d'état 
de  tenter  de  long  temps  une  pareille  attaque.  Ce 
combat  prouva  aux  troupes  françaises  qu'elles 
avaient  trouvé,  dans  le  général  Morilio  et  dans  ses 
fidèles  soldats ,  des  auxiliaires  aussi  loyaux  que 
braves. 
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<— 9A  OOERESrORDASGE  ATEC  MORILLO.— *801t  RETOUR  EF  ARCUE- 
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COROORB.  CATITULATIOR  VU  GÉRÉRAl  ROSELLO.  7-DiPART  DE  LA^ 

MTI810R  BOURCEE  rOÇB  HApRIIVi. 


La  Gorogne  est  le  chef-lieu  de  la  province  dé 
ce  nom,  et  Tune  des  viltes  les  plus  importantes 

de  la  Galice.  Elle  renferma  un  port  faiiieux  ,  si- 
tué dans  une  presqu'île,  à  1  entrée  de  la  baie  que 
foi  me  rOcéan,  en  entrant  dans  les  terres  jusqu'à 
Betanzos.  On  y  compte  plus  de  vingt  mille  habi-* 
tants  adonnés,  en  {général,  au  commerce  et  à 
l'industrie  manufacturière.  La  ville  est  divisée  en 
deux  parties ,  qu  on  distingue  en  ville  haute  et 
ville  basse.  Gette  dernière,  nommée  Pescaria 
(Pêcherie),  est  placée  sur  une  petite  langue  de 
terre  que  la  nier  entoure  ;  elle  est  liée  à  la  ville 
haute  par  une  ligne  de  murailles. 

Le  port  fjyuie  un  croissant,  aux  extrémités 
duquel  sont  placés  deux  châteaux  (  celui  de  Sainte* 
Claire  et  celui  de  Saint-Martin)  qui  en  assurent  la 
défense.  Un  îlot  fortifié  sei  t  à  le  garantir  du  vent 
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du  nord.  Un  quai  vaste  et  commode  suit  le  long 
du  mouillage.  A 1  entrée  du  port  s  eléveat,  sur  des 
rochers  escarpes ,  les  forts  Saint-Amaro  et  Saint* 
Antonio.  Le  dernier  sert  de  prison  d'état. 

On  admire  à  la  Gorogne  une  tour  antique,  qui 
étomie  à-la-fois  par  la  hardiesse  et  la  solidité  de 
son  architecture.  Ce  monunient  porte  le  nom 
d  Hercule  y  et  les  traditions  populaires  en  attri- 
buent la  fondation  à  ce  héros  fabuleux. 

lia  ville  haute,  bâtie  sur  le  penchant  dune 
montagne,  est  protégée  par  une  forte  citadelle  et , 
par  une  enceinte  de  murs.  Ses  rues  sont  étroites 
et  mal  pavées,  et  di Fièrent  en  cela  de  celles  de  la 
basse  ville;  mais  eUes  offrent  un  plus  [^rand 
noiiibrc  d  édifices  publics  <jui  se  recommaudeut 
plutôt  par  leur  utilité  que  par  leur  élégance.  On 
trouve  k  la  Corogue  des  écoles  pour  la  marine 
et  Fartilierie,  un  ai^nal  royal,  un  parc  immense 
de  munitions,  une  salle  d'armes,  un  magasin  à 
poudre,  un  aqueduc;  enfin  tout  ce  qui  constitue 
une  place  de  [guerre  du  premier  ordre. 

G  est  derrière  ses  retranchements  formidables 
que  les  chefs  constitutionnels  avaient  juré  de  se 
défendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  fallut  com- 
mencer un  siège  en  régie.  L'artillerie  et  les  pro- 
visions de  guci  re  trouvées  daus  la  ville  du  Fer- 
rol  en  foumirei^;  heureusement  les  moyens«  Dès 
que  les  soldats  français  eurent  aligné  leurs  b^* 
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vouacs  pour  investir  la  Corogoe,  le  général 
Bourke  aifait  donné  Tordre,  au  général  Huber, 
d'envoyer  sur-le-champ ,  et  par  mer,  afin  d  abré- 
ger le  chemin ,  toute  rartillerie  qui  serait  dispo- 
nible dans  le  Ferrol.  Le  transport  des  pièces 
donna  lieu  à  une  petite  action  navale,  qui  fit 
honneur  à  rintelligence  et  à  Imtrépidité  de  Tof- 
ficier  chargé  de  cette  mission. 

Les  canons  de  gros  calibre  qii  on  destinait  à 
larmement  des  premières  batteries  avaient  été 
embar(]ués  au  nombre  de  douze.  Mais  trots  cot^- 
saires  constitutioonels ,  bricjis  aimés  en  guerre, 
portant  chacun  dix-huit  pièces  de  canon,  étaient 
arrêtés  à  Tentrée  de  la  bai^  de  Betauzos,  et  me- 
naçaient de  capturer  ce  précieux  convoi,  qui 
n'en  sortit  pas  moins  du  Ferrol,  le  16  juillet  au 
soir.  lie  capitaine  Fromentin,  aide-de-camp  du 
général  Huber,  l'escortait  avec  trente  hommes 
et  un  brigadier  des  hussards  du  nord,  nommé 
Constant.  Les  pièces  étaient  placées  une  à  une 
daus  des  barques  de  pécheurs.  Le  brave  capi- 
taine Fromentin  montait  la  plus  grande  avec  sa 
troupe,  l-arveua  en  face  de  la  baie,  et  1  obscu- 
rité de  la  mût  favorisant  son  audace,  il  fit  avan- 
cer ses  barques  à  distances  à-peu-près  éf^ales,  et 
elles  passèrent  eutie  deux  corsaires,  lui  marchant 
pour  les  protéger.  A  son  tMr,  il  vonlnt  passer, 
mais  ceux-ci  cinglèrent  sur  lui,  et  le  serrèrent 
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près  de  la  côte,  11  essuya  une  bordée  àmiti^aille, 
dont  ses  hommes  évitèrent  Feffet  en  se  couchant 
à  plat-ventre.  Puis,  se  relevant  aussitôt,  ils  firent 
un  feu  roulant  en  frisant  la  côte.  Les  constitu- 
tionnels, frappés  de  stupeur,  et  voyant  plusieurs 
d  entre  eux  atteints  par  nos  balles,  gagnèrent  le 
large  en  lâchant  à  Taventure  une  seconde  bor- 
dée. M.  Fromentin  faisant  alors  relever  ses  mâts 
qu  il  avait  prudemment  abaissés ,  profita  d  un 
vent-aiTÎère,  et  arriva  à  lietanzos  avec  sou  convoi, 
sauvé,  par  lui,  d'une  perte  presque  certaine.  Sa 
•  conduite  rççut  les  éloges  et  la  récompense  qu  elle 
méritait. 

Aussitôt  que  les  travaux  des  batteries  de  siège 
furent  assez  avancés  pour  menacer  la  Corogue, 
M.  le  général  Bourcke  adressa  au  gouverneur  de 
cette  place  une  lettt^e,  où,  rappelant  quil  avait 
été  constamment  victorieux  dans  toutes  ses  af-. 
faires  avec  les  constitutionnels,  il  lui  offrait,  ainsi 
quâ  la  gambon,  une  capitulation  honorable, 
s'il  voulait  se  soumettre  à  la  Régence,  et  lui  ga- 
rantissait que  tous  les  officiers  conserveraient 
leurs  grades  et  dignités. 

Quiroga  commandait  alors  momentanément 
dans  la  Corogne,  Son  dessein ,  après  l'affaire  des 
moulins  de  Sainte-jViarguerite,  avait  été  de  quit- 
ter les  soldats  qu^il  avait,  seul  par  ses  discours  et 
par  son  exemple ,  fait  persévéï^er  dans  la  rébel-  . 
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lion,  et  d'aller  chercher  sur  un  aatre  point  de 

rEspaguc  une  armée  ou  les  cliaiices  de  succès  fus- 
sent plus  certaines  qu  avec  les  troupes  qu'il  avait 
sous  ses  ordres.  Celles-ci  s'étaient  opposées  à  son 
dépai^.  11  avait  dû,  malgré  lui,  continuer  à  par- 
tager leurs  dangers ,  et  conserver  le  commande 
meut.  La  lettre  du  gcuérai  iiourciîe  lui  lut  donc 
remise,  il  y  répondit  par  des  rodomontades,  où  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  clair  était  :  Que  la  nation  espa- 
gnole avait  résolu  de  défendre  la  constitution  des 
Cortès ,  et  que,  quant  aux  victoires  des  Français, 
en  Galice  et  dans  les  Asturies ,  il  ne  connaissait 
d*autre  combat  que  celui  du  i5,  et  qu'il  n^était 
pas  d  accord  avec  le  général  Bourcke  sur  le  parti 
à  qui  la  victoire  était  demeurée. 

Cependant,  ce  qui  transpira  dans  la  ville,  des 
communications  du  gouverneur  avec  le  général 
Bourcke,  causait  une  vive  agitation  parmi  les  habi- 
tants, qui  ne  jugeaient  pas  Taffaire  du  i5  tout-à- 
fait  comme  le  général  Quiroga,  et  qui  voyaient 
avec  peine  les  constitutionnels  décidés  à  soutenir 
un  ^iége  dont  lissue  ne  pouvait  être  que  funeste. 
Des  plaintes  menaçantes  éclatèrent.  On  prit  contre 
les  mécontents  des  mesures  d  une  excessive  sévé- 
rité (i).  Les  soldats  chaînés  de  les  exécuter  en 

(1  :  Si  nous  devons  en  croire  une  lettre  d iin  des  oificiers 
employés  à  ce  siège,  ces  mesuies  fuieDt  poussées  jusqu'à  Ta- 
trodté.  La  mer,  après  un  gros  temps,  rejeta  sur  le  hvage 
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prirent  occasion  ponr  se  livrer  à  des  excès  de 

toute  nature ,  eontie  leurs  concitoyens  désai  niés. 
L'indiscipline  fit«  en  peu  de  jours^  de  tels  progrès, 
les  vexaiûuis  lurent  poussées  à  uu  tel  point,  que 
le  général  Quiroga  se  vit  forcé  de  sévir  contre 
ses  propres  troupes.  La  rif[uenr  des  peines  dé- 
crétées suffira  pour  faire  connaître  à  quel  point 
le  désordre  avait  été  porté.  Tout  soldat  convaincu 
d'un  vol,  d'une  valeur  de  quatre  réaux  seulement 
(un  franc),  devait  être  fusillé  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Cette  mesure,  qui  fit  cesser  les  dé- 
portements de  la  soldatesque,  ne  calmait  pas  les 
murmures  des  habitants.  Quiroga  sut  les  étouffer, 
au  moins  en  appai^euce,  en  ordonnant  que  tout  in- 
dividu qui  parlerait  de  capitulation,  même  d'une 
manière  indirecte,  serait  fusillé  à  Tinstant.  La 
peine  de  mort  était  aussi  prononcée  contre  qui- 
conque correspondrait  ou  communiquerait  avec 
les  Français. 

Le  considérant  de  ces  décrets  portait  qu'ils 
étaient  rendus  pour  entretenir  le  courage  des  hé- 
roïques habitants  delà  ville,  résolus  à  défendre 
leurs  foyers  jusqu'à  la  mort.  De  pareilles  mesures 
n  avaient  point  été  nécessaires  en  1808  pour  en- 
courager la  résistance  des  habitants  de  Sara- 
gosse! 

occupé  par  les  Français ,  les  cadavres  de  soixante  habitants  de 
la  Gorugne,  mis  à  mort  pav  i'ordre  dn  gouvemeur. 
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Cependant  sir  Robert  Wilson  (i),  voyant  que 
rarmée  française  pressait  vigoureusement  le  siège 
de  la  Gorogne,  n'avait  pas  cra  prudent  de  rester 

(1)  Sir  Robert-TbonuM  WiUon,  est  né  à  Londres  eu  1777 , 
d*un  père  qaia  joui,  eonune  peintre  et  comme  écrivain,  d*ime 
assez  grande  célébrité.  Il  embrassa ,  dès  son  extrême  jeunesse^ 

le  parti  des  armes,  et  servir  en  qualité  de  lieuteiuuit  de  dra- 
gons, sous  les  ordres  du  duc  d  Yorck,  dans  les  campa^ue^i 
de  Flandres,  en  1 793  et  1794*  H  y  obtint  une  médaille  d'bon- 
neor  pour  avoir  contribué  à  sanver  l'empereur  d'Autricbe,  qui 
s*étant  trop  éloigné  de  son  camp,  se  voyait  sur  le  point  de* 
tomber  an  pouvoir  des  républicains  français.  Plus  tard,  pen- 
dant les  troubles  de  i  Irlande,  il  fut  ( mpluyé  dans  le  (jrade  de 
capitaine,  fit  partie^  en  1799,  d'une  nouvelle  expédition  en 
Hollancle,  puis  se  rendit  en  Égypte  comme  major  d*un  régi- 
ment levé  par  le  baron  de  Hompesch.  Il  servit  avec  distinctiod 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  puis  retourna  à  Londres  où  il  pu- 
blia un  ouvrage  fort  remarquable  sur  l'expédition  à  laquelle 
il  venait  de  prendre  part.  Dans  cet  écrit,  il  n'hésifait  pointa 
atti'ibaer  à  fiuonaparte  renipoisonnemcnt  des  blessés  français 
réunis  dans  rbèpital  de  Jaffa. 

£n  1806,  sir  Robert  Wibon,  alors  lieutenant-colonel,  ac- 
compagna en  Russie  M.  Hutcbinson,  cbargé  de  mission  par  le 
gouvernement  anglais.  Il  assista  à  divers  combats  dont  l'issue 
^ut  plui.  lavorable  aux  soldats  françai-i  (ju'à  ceux  d'Alexandre 
et  reçut  de  ce  souverain ,  pour  prix  du  dévouement  qu'il  lui  té- 
moigna, une  décoration  militaire.  Il  fit  depuis  un  chemin  ra- 
pide ,  et,  lors  de  Finvasion  de  l'Espagne  par  les  troupes  de  Na- 
poléon, il  fut  envoyé  en  Portugal  pour  activer  Torganisation 
militaire  de  ce  pays.  Pendant  la  fameuse  campagne  de  Moscou, 
il  était  au  quartier-général  russe,  et  fut  témoin  de  nos  affreux 
désastres.  Enfin  la  France ,  soumise  au  joug  de  Kapoléon  ^  n  a 


376  CAMPAGKË  d'eSPAGNE. 

dans  cette  place,  et  s'était  embanjué  pour  Vigo. 
11  avait  fait  1  épreuve  de  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre du  courage  des  constitutionnek  de  Quiro* 
ga.  U  résolut  d  essayer  si  les  royalistes  de  Morillo 
ne  voudraient  pas  prêter  à  la  cause  révolution* 
iiaii'e  un  appui  plus  ferme  et  plus  sûr.  Arrivé 

|K>îtit  compté  iTenDenii  plas  actif,  plus  infattgahle  qae  sir  Ro- 
bert Wilaon.  Lorsque  les  événements  de  iSi4«ti8i5  eurent 
rendu  à  l'Europe  une  paix  dont  tout  semblait  garantir  la  dorée, 

cet  aventureux  étri«nf;i'r,  poorqui  le  rej^os  paraît  être  un  sup- 
plice, tourna  cunUc  les  gouvernements  Icjjiii mes  ces  mêmes 
armes  qu'il  avait  si  long-temps  consacrées  à  leur  défense.  Frappé 
dTune  peine  lé|;ère  par  les  tribunaux  français,  pour  avoir  000* 
péré  à  l'évasion  de  M.  de  Lavalette,  (ancien  directemvgénéral 
des  postes ,  condamné  ei»  1 8 1 6 ,  à  la  peine  capitale ,  et  gracié  par 
son  Roi)  il  fournit  bientôt  à  ses  adversaires  de  nonïbreux  pré- 
textes d'attribuer  à  l'esprit  de  parti  une  acliou  où  nous  vou- 
drions ne  voir  (jue  l'effet  d  uo  sentiment  de  générosité ,  toujours 
honorable  même  dans  ses  écarts.  Auxiliaire  de  Bolivar,  émule 
de  Hunt,  idole  des  radicaux,  la  conduite  de  sir  Robert  Wilson, 
dans  la  dernière  çnerre  d*Espagne,  fut  d*accord  avec  les  déplo- 
rables opinion;^  (ju'il  avait  adoptées  depuis  quelques  années. 
Au  lien  d'une  année  (ju'il  avait  promise  aux  révolutionnaires  de 
la  Pénnisule,  il  n'amena  avec  lui  en  Portugal,  où  il  fut  témoin 
des  derniers  soupirs  de  la  faction  soi-disant  constitutionnelle, 
à  la  Gorogne,  dont  la  reddition  suivit  de  près  son  arrivée ,  que 
quatre  ou  cinq  cavaliers  errants  dont  les  noms  méritant  peu 
d  être  conservés  par  l'iiistoii  c.  INous  en  excepterons  toutefois  un 
sieur  Marbot,  parrcqu'il  fournit  à  un  officier  supérieur  français 
(le  colonel  de  cavalerie  en  non  activité  Marcellin  Marbot) 
Toccasion  de  repousser  avec  une  noble  énergie  les  bruits  aussi 
absurdes  qu  Injurieux  que  la  similitude  de  nom  avait  fait  naître 
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dans  la  baie  de  Vigo,  il  adressa  an  comte  de 

Cartfaagène  une  lettre  où  il  osait  lui  propo.M  i  une  ^ 
suspension  d'armes,  qui  ne  s'étendrait  ni  aux  Fran- 
çais ni  aux  Espagnols  factieux.  Cette  lettre  fut 
remise  au  général  Moriilo  au  moment  où  il  ve- 
nait de  battre  les  révoltés  à  Sampayo.  Nous  nV 
vous  pas  besoin  de  dire  que  les  propositious  du 
général  Robert  Wilson  et  celles  de  son  émis- 
saire, le  brigadier-{5énéral  Uouiay,  fureuL  repous- 
sées avec  indignation. 

Sir  Robert  Wilson,  prétextant  que  ses  propo* 
sitions  avaient  été  mal  comprises ,  reviut  à  la 
charge  ,  et  demanda  une  entrevue  au  général 
Moriilo  pour  lui  annoncer  qu  il  avait  1  intention 
de  lui  proposer  un  plan,  au  moyen  duquel  une 
paix  générale  serait  bientôt  conclue  par  inter- 
médiaire de  TAngleterre.  Moriilo  consentit  à  l'en- 
tendre,  et  lui  accorda  même  un  sauf -conduit. 
Wilson  demanda  alors  que  le  général  espagnol, 
occupé  à  la  poursuite  des  soldats  de  Palarea  et  de 
Rosello,  suspendit  ses  opérations.  11  paraissait 
exiger  que,  pour  la  garantie  des  négociations  avec 
FAngleterre,  une  place  forte  de  Galice,  Vigo,  ou 
la  Corogne,  fût  occupée  au  nom  du  gouverne- 
ment britannique,  et  que  Tarmée  française  éva- 
cuât les  provinces  quelle  avait  envahies,  afin 
cpie  la  nation  eût  plus  de  confiance  dans  le  gou-* 
vernement  de  Cadix. 
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Le  comte  de  Carthagéne  comprit  quel  avait 
*  été  le  but  du  général  Wilson  dans  cette  corres* 
pondance  qui  avait  duré  cinq  jours.  Loin  dlnter- 
rompre  ses  opérations,  il  lui  répondit  qu  une  sus- 
pension d'armes  ne  ferait  que  prolonger  les  manx 
auxquels  le  pays  était  en  proie ,  et  que  n'ayaut 
pas  appris  qae  lui,  sir  Robert  Wilson,  eût  reçu 
du  gouvcrneinent  anglais  aucun  pouvoir  pour 
fiûre  les  propositions  qu'il  venait  d  adresser,  et 
pour  en  garantir  Texécution,  il  ne  pensait  pas 
qu  U  y  eût  lieu  de  s  en  occuper,  et  qu  en  consé- 
quence il  marcbait  sur  Vigo ,  dont  Foccupation 
par  des  troupes  soumises  à  la  Régence  de  Madrid 
ne  devait  porter  auctm  obstacle  à  la  conclusion 
dune  paix  générale. 

U  paraît  que  cette  réponse  ne  satisfit  point  le 
général  Wilson  ,  car  on  apprit ,  peu  de  temps 
après,  qu'il  avait  regagné  TAngleterre,  où  il  publia 
dans  les  journaux  les  détails  de  la  correspon- 
dance que  nous  venons  de  faire  connaître  à  nos 
lecteurs. 

Les  travaux  du  siège  avaient  été  poussés  îvec 
assez  d'activité  pour  que,  le  6  août,  toutes  les 
batteries  fussent  prêtes  à  commencer  leur  feu 
contre  la  place.  Plusieurs  batteries  de  mortiers 
avaient  été  établies.  Une  division  navale  bloquait 
le  port,  déclaré,  ainsi  que  tous  ceux  de  la  Ga- 
lice, en  état  de  blocus  par  le  gouv^nement iraiir 
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çais,  jnsqu  à  Tentière  pacification  de  cette  pro- 
vince. Le  bataillon  de  ti  aiisl  uyes,  qui  ii  avait  quitté 
précédemment  Saint-Sébastien  que  pour  ne  pas 
se  trouver  renfermé  dans  une  place  où  la  retraite 
serait  impraticable,  avait  proiité  du  moment  où 
Fescadre  française  n'était  pas  assez  nombreuse 
pour  empeclicr  la  sortie  des  petïts  uavires,  et 
s'était  embarqué  àbord  d*un  brick  qui  avait  quitté 
la  Coi  ogue  (i). 

(i)Les  corps  de  transfuges  de  diverses  nations,  formés  dans 
l'Espagne  occidentale,  pour  la  défense  fin  système  dcsCort^^s, 
portaient  les  noms  de  Légions  libérales  y  Lanciers  défenseurs  de  la 
liberté.  Lanciers  de  Napoléon       et  Guérillas  constitutionnelles. 

L'organisation  dn  corp»  qui  ae  montra  anr  les  bords  de  la 
Bidassoa,  le  jour  où  Farinée  traversa  ce  fleuve  sous  la  oondiiite 
de  S.  A.  B.  M"'  le  duc  d*Ângoulénie,  avait  en  lieu  i  Bilbao.  Les 
principaux  officiers  étaient  des  hommes  condamnés  à  mort  par 
contumace,  pour  complut  contre  le  gouvernement  royal  de 
France.  Kamenée  des  Pyrénées  à  la  Corogne,  cette  troupe, 
d'ailleurs  peu  nombreuse,  se  divisa  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, et  c'était  la  plus  considérable,  se  rendit  à  Lugo  et  alla 
ensuite  chercber  un  refuge  en  Angleterre.  Le  reste  se  réunit  à  Uo 
ramas  de  Piémontais  et  de  Napolitains,  qui  s'étaient  soustraits, 
par  leur  fuite  en  Ks]);i^jtie,  an  {jlaivc  de  la  loi  prêt  à  les  frapper 
dans  leur  pays.  Ou  décora  ce  mssemblement  hétérogène  du 
titre  de  Légion  libéral»  étrangère  y  et  on  l'employa  à  l'infruc- 
toeuse  défense  de  la  Gorogne. 

C'est  à  Madrid,  et  dans  les  premiers  jours  d*avril  iSaS,  que 
se  forma  le  corps  des  Lanciers  f  se  disant  Français  défenseurs  de 
la  liberté  et  Je  Napoléon  //.  Dirigé  d'aijoj  (1  sur  la  route  de 
France,  il  jugea  prudent  de  suivre  un  autre  chemin;  et  après 
avoir  erré  quelque  temps  dans  le  royaume  de  Léon  et  dans  les 
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Quiroga ,  prétextant  le  dessein  d*aUer  se  mettre 

à  la  tcte  de  la  division  de  Rosello  et  de  Palaréa, 
pour  manœavrer  sur  les  derrières  des  assiégeants, 
était  parti  pour  Vigo,  laissant  le  commandement 
au  général  Novella.  Lies  habitants  et  les  soldats, 
mécontents  de  sa  conduite  et  de  ses  décrets, 
avaient  vu  avec  plaisir  s'éloigner  un  gouverneur, 
dont  rexaltation  était  sans  cesse  entretenue  par 
la  conscience  de  ce  quil  avait  fait  pour  la  révo- 
lution ,  et  par  la  crainte  des  périls  qui  menaçaient 
sa  luiiuue,  si  le  gouvernemeut  révolutionnaire 
venait  à  être  renversé. 

Depuis  son  départ,  reffervescence  de  la  gar- 
nison avait  beaucoup  diminué.  Cependant  lors- 
que le  parlementaire  du  général  Boureke  se  pré- 
senta, le  6  août,  pour  sommer  le  gouverneur  de 
rendre  la  place,  menacée  dun  bombardement 
immédiat,  le  général  Novella,  après  avoir  hésité 
pendant  trois  heures,  répondit  qu'il  était  décidé 
à  combattre. 

Le  général  Boureke  fit  aussitôt  démasquer  ses 

Asturies,  il  se  détemiÎDaà  se  retirer  à  kCorogiie,  où  il  fat 
incorporé  dans  la  légion  libérale  étrangère. 

Le  hnck  qui  portait  les  transFiif^cs  de  la  Coroffiie  arriva  à 
Vigo,  où  quelques  uns  débarquèrent,  et  furent  faits  prisonniers 
par  des  paysans  royalistes,  au  moment  où  ils  allaient  chercher 
un  dernier  asile  en  Portugal.  On  n'a  jamais  eu  depuis  de  notioiis 
certaines  sur  la  destinée  de  ceux  qui  s'éloignèrent  de  la  côte 
avec  le  brick  qui  les  avait  conduit  à  Vigo. 
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batteries,  et  le  feu  eommeiK  a  des  deux  côtés  avec 
une  égaie  vivacité.  Après  une  longue  canoanade, 
nos  boulets  incendièrent,  en  trois  quartiers  diffé* 
rents,  des  bâtiments  queleiinemi  ne  put  cnipé- 
cher  de  brûler.  La  constance  de  la  çamison  duré 
cinq  jours.  Ses  batteries  n  avaient  produit  que 
peu  d*e£fet  sur  les  nôtres ,  et  chaque  jour  notre 
artillerie  avait  mis  le  feu  en  diV(  i  s  endroits  de  la 
ville.  Enfin,  le  1 1 ,  à  huit  heures  du  matin,  un  dra- 
peau blanc  fut  arboré  sur  le  chemin  couvert,  et 
un  parlementaire  se  présenta  avec  des  paroles  de 
paix.  Le  général  Novella  élevait  de  hautes  préten- 
tions^ il  exigeait  pour  capituler  que  le  général 
français  reconnût  que  la  gatuison  de  la  Corogne 
avait  fait  son  devoir  et  obéi  à  Ferdiiiaud  VI [.  Il 
proposât  de  se  mettre  avec  ses  troupes  sous  la 
protection  de  S.  A.  R.  M*''^  le  duc  dAngoulême  ; 
mais  il  refusait  de  reconnaître  la  Régence  de  Ma- 
drid. 11  demandait  d'ailleurs  à  attendre  dans  cette 
attitude  Tissue  des  affaires  de  Cadix  et  les  ordres 
du  roi  d'Espagne.  Ces  conditions  furent  rejetées. 
Toute  la  journée  se  passa  en  pourparlers.  Mais  à 
six  heures  du  soir,  le  général  Bourcke  ayant  en- 
voyé son  ultimatum,  portant  qu'il  voulait  entrer 
dans  laCorogne  en  ami  ou  en  ennemi,  la  garnison 
se  décida  à  capituler,  en  remettant  le  soin  de  dé- 
battre ses  intérêts  au  général  en  chef  Morilio. 
Le  21 ,  au  matin^  nos  troupes  occupèrent  les 
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forts  et  la  ville  de  la  Corogne,  où  furent  trouvés 

une  artillerie  uombreuse,  uae  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre,  et  d'immenses  ap provision* 
nements  de  toute  espèce.  La  garuisou ,  f  oi  te  de 
quatre  mille  hommes,  commandée  par  plusieurs 
officiers  d'un  mérite  distiuguc,  entre  autres  les  gé- 
néraux Novella  et  Campilio,  et  le  chef  de  parti- 
sans Jaureguy ,  dit  El  Pasîor,  se  rangea,  de  nou- 
veau, sous  les  ordres  du  comte  de  Carthagène. 

Pendant  le  siège  de  la  Gorogne,  le  fort  de 
Bayona  et  la  ville  de  Vigo  avaient  été  occupés  par 
les  troupes  royalislies  et  par  celles  du  général  La 
Roche -.Tac  (juelein.  Quiioga,  loia  de  débarquer 
dans  cette  dernière  ville»  avait  suivi  en  Angleterre 
le  général  Wilson. 

Il  ne  restait  plus,  en  Galice,  d'autres  troupes 
ennemies  que  la  colonne  du  général  Rosello  qui, 
après  1  échec  éprouvé  au  pont  de  8ampayo,  s'était 
rejeté  sur  Orense.  Les  troupes  réunies  du  comte 
de  La  Uoche-*ïacquelein  et  du  général  M orilio , 
marchaient,  par  Tuy,  à  sa  rencontre.  Le  général 
Boureke  avait  dirigé,  aussitôt  après  la  prise  de  la 
Clorogne,  la  brigade  du  générai  Marguerye,  ré- 
cemment arrivée  à  Lugo ,  sur  San*Martin  de  Qui- 
roga  et  la  Puebla  de  Sanabria;  de  là,  cette  bri- 
gade devait  se  porter  vers  Orense,  afin  de  placier 
Rosello  entre  deux  feux  et  de  lui  couper  la  retraite 
sur  la  Castille. 
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La  brigade  Margaerye  qui  venait  de  quitter  le 

blocus  de  Santoua,  où  elle  avait  eu  plusieurs 
affaires  brillantes,  brûlait  du  désir  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  zèle  sous  les  yeux  de  son 
général  en  chef.  Les  dflBcultés  du  pays,  les  mar- 
ches forcées,  les  chaleurs  delà  canicule  ne  dimi- 
nuèrent point  Fardeur  des  soldats  qui  attci^uirent 
enfin  lennemi,  le  27  août,  à Gallegos  del  Gampo. 
Le  général  Rosello  pouvait  coinbaltre.  11  avait  en 
face  le  25*"  de  ligne,  qui  se  disposait  à  attaquer^ 
mais  il  était  harcelé  sur  ses  derrières  par  la  bri- 
gade La  Rocbe-Jacqueleiu.  il  n^espéraaucuu  avan- 
tage d*un  combat  et  se  décida  à  mettre  bas  les 
armes.  La  capitulation  qui  le  déclara  prisonnier 
de  guerre,  ainsi  que  les  généraux  Vigo  et  Palarea, 
fut  si^jnéc  à  Maidé  le  niênie  jour  'X'-j  août.  Quatre 
colonels,  six  lieutenaptSH^oionels,  cent  quarante 
officiers  de  tout  grade,  et  douze  cent  soixante- 
quatre  sous-officiers  et  soldats,  partagèrent  son 
sort  et  furent  conduits  en  France.  Un  drapeau, 
quinze  tonneaux  de  cartoucljes ,  une  gr^inde  quan- 
tité d'armes,  et  la  caisse  de  la  division  contenant 
29,000  francs,  tombèrent  aussi  au  pouvoir  de  la 
brigade  du  général  Marguerye. 

La  capitulation  de  la  Gorogne  et  celle  du  gé- 
néral Rosello ,  ayant  délivré  la  province  de  tous 
partis  ennemis,  le  général  Bourcke  laissa  des 
garnisons  dans  les  principales  villes  fortifiées,  et 

25. 
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quittant  la  Galice,  où  restait  pour  assurer  la 
tranquillité  le  générai  Morille ,  prit,  avec  le  reste 

de  sa  divisiou,  la  route  de  Madrid. 
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CHAPITRE  VII. 

nrvAnoR  mt  VàMMâ»  w  cataloonb. — positior  outiqob  db  miita 

DAKS  VRGEL.  l\ÉKLEX10If8.  DEPART  DE  MIWA  POUR  FIGCiaiES.— - 

MAhCHE   SI  R  PUYCfcHDA.   ARAlVKh   A  LLUHO^iA.  HETRAITF.  

AFFAIRE  D  OS8EJA.-^LA  GOLOHHE  DE  OORREA  MET  BAA  LEA  AAUES. 
-^PIIITB  DE  lA  OOIiOim  OB  MlBAy  VAB  LA  TOOB  DB  GABOL  BT 
0VIL8.— SA  DUPBUtOH  GOMPAÂTB  A  LlOlA.-<-BBllTB<B  DB  MIMA 

SEUL  A  HBOBL.   EA  PIIITP  A  TABBAGOBVi;.— -  BOB  ABBItAb  A 

fidRCELOHSIE. 


Nous  avons  laissé  les  affaiies  de  Cataloffne  au 
moment  où-  Milans  et  Llobera,  battus  à  Mataro, 
avaient  été  rejetés  dans  Barcelonne^  et-  lorsque 
Mina  repoussé  à  Vich  venait  de  (i;a^er  avec  peine 
le  fort  dXTrgd.  A  cette  époque,  la  division  Gurial 
était  en  position  entre  Mataro  et  Gi  anoll es,  obser- 
vant la  garnison  de  Barcelonne.  LadivisionDamas, 
occupée  au  siège  des  places  fortes,  était  réunie  en 
grande  partie  entre  Figuères  et  Gironne.  Le  gé- 
néral Donnadieu,  avec  les  brigades  Latour-du- 
Pin  et  La  Rocbe-Aymon,  occupait  les  environs 
de  Vich,  oùle  général  en  chef,  M.  le  maréchal 
Moncey ,  venait  d  établir  provisoii  ement  son  quar- 
tier-général. Enfin  une  division  mobile,  composée 
de  labrigade  Saint-Priest  et  d'euviroo  quatre  mille 
Espagnols,  conunandée  par  le  baron  d'Érples,  était 
postée  dans  les  montagnes  de  Baja  et  sui-veillait 
les  mouvements  de  la  division  de  Mina ,  réfugié  à 
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Urgel.  Afin  de  mieux  le  contejuir  et  de  l'obligei*  à 
mter  eofemié  dam  ce  fort,  oa  à  combattre  s'il 
tentait  d'en  sortir,  le  {général  Romagosa  s  était 
potté  à  Belver  avec  mille  Espagnols.  Paycerda 
était  occupé  par  quatre  cents  Loiiimes  du  2*^  de 
ligne,  commandés  par  le  lieutenant-colonel  comte 
deBorgarelli  d'Ison,  et  deux  compagnies  du  60*^ 
se  trouvaient  sur  la  frontière,  à  Salliagouse. 

M.  le  maréchal  Moncey  allait  flaire  manœuvrer 
ses  troupes  dans  le  but  d'opérer  iinvestissemeut 
de  Barcelonne,  lorsqu'une  course  de  Mina  sur 
lextréme  frontière  attira  toute  son  attention  et 
lui  fit  différer  Texécution  d^  ce  dessein, 

La  situation  de  ce  général  devcDait  de  moment 
en  moment  plus  çritique«  Son  séjour  dans  Urgel 
avec  une  division  forte  de  trois  mille  hommes,  y 
consommait  sans  résultat  comme  sans  nécessité 
les  vivres  destinés  à  nourrir  la  gamiscm  en  cas  de 
siège.  Il  avait  mis  en  réquisition  et  fait  enlever 
pour  ses  soldats  toutes  les  provisions  que  les  ha- 
bilants  de  la  ville  Lasse  av  aient  rassemblées  ;  mais 

cette  faible  ressource  devait  être  promptement 
épuisée,  et  les  mouvements  commencés  par  le 

baron  d'Éroles  pour  investir  le  fort,  lui  faisaient 
craindre  d  y  être  bientôt  enfermé.  U  résolut  d'en 
sortir  aussitôt. 
Deux  ressources  lui  restaient.  U  pouvait  se  jeter 

dans  la  Gonque-de-Tremp  et  descendre  vers  la 
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plaide  d'Urgel,  doù  il  aurait  peut-être  réussi  à 

gagner  Barcelonne  :  les  mouvements  du  général 
Pampbile-Lacroix,  qui  venaient  d  avoir  lieu  sur 
la  Ség^re,  et  la  position  récente  du  f^énéral  Don- 
nadieu  à  Balaguer,  lui  firent  craindre  d  être  in* 
quiétë  en  effectuant  sa  retraite  par  cette  route  (  i  ). 
11  pouvait  aussi,  prenant  une  résolution  hardie, 
traverser  la  Sègre  à  Ui^el  même,  attaquer  les 
avant- postes  du  haion  d'Éroles,  qui  se  trou- 
vaient sur  Fautre rive  àla  Bastide,  les  forcer  avant 
que  le  reste  de  la  divisiuu  lut  arrivé  poiu  les 
soutenir ,  et  gagner  par  Solsona  le  fort  de  Gardona 
où  il  avait  laissé,  avec  un  détachement  considé* 
rable,  la  plus  grande  partie  de  ses  équipages.  De 
Gardona,  il  aurait  pu,  toujours  les  armes  à  la 
main ,  arriver  à  Barcelonne,  en  passant  sur  la  rive 
droite  de  la  Gardoner.  Ce  projet^  qui  rendait  un 
combat  inévitable,  ne  fut  pas  celui  qu'il  choisit. 
Croyant  sans  doute  que  les  mouvements  de  lar- 

(i)  Nous  venons  de  dire  que  le  générai  Donnadieu  était 
iléja  revctjii  daiis  les  environs  de  Vieil,  et  nous  avons  (aUton- 
naîtic  dans  1(;  chapitre  m  de  ce.  2'  livre,  le  mouvement  du  gé- 
nérai Moiitor  sur  Valence,  au  commencement  de  juin,  qui 
avait  éloigné  le  généml  PaoïphiMa-Groix  de  la  Sègre;  Mina 
n*avait  donc  phi9  les  même»  sujet*  de  crainte;  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  n'était  pas  encore  prévenu  du  départ  des  troupes 
du  1*  corps,  il  restait  (railleur^  sur  la  route  une  pnrtie  de  la 
division  Donuadieu,  et  il  aurait  Fallu  combattre:  ce  que  Mina 
semble  awiir  tonjopra  voulu  éviter. 
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méc  de  Catalogne  sur  Barcelonne  avaient  laissé 

notre  frontière  totalement  dégainie,  il  se  décida, 
en  désespoir  de  cause  >  à  marcher,  par  les  crêtes 
élevées  qui  séparent  la  France  Je  l'Espagne,  sur 
Figuères,  où  il  devait  trouver  un  nouveau  refuge 
et  aviser  à  de  nouveaux  moyens  de  sortir  d*em^ 
barras.  Car,  il  faut  i  avouer ,  cette  manœuvre  de 
Mina,  que  quelques  écrivons  ont  inconsidéré- 
ment présentée  comme  une  résolution  pleine  de 
génie ,  n  apportait  aucune  amélioration  à  la  posir 
tion  du  (général  espagnol.  En  effet,  venir  s'enfer- 
mer volontairement  dans  Figuères,  pour  éviter 
d  être  forcément  renfermé  dans  Urgel,  ce  n*était. 
point  une  combinaison  militaire  fort  heureuse; 
on  ne  voit  pas  néanmoins  d'autre  but  à  son  mou- 
vement: on  ne  peut  croire,  conmie  quelques  uns 
Tout  prétendu,  quil  avait  eu  le  dessein  de  ravi- 
tailler Figuères ,  puisqu  il  manquait  de  vivres  pour 
lui-même.  L'expédition  de  Mina  n  eut  d  autres  ré- 
sultats que  la  destruction  totale  de  sa  division  : 
elle  ne  peut  être  considérée  que  comme  un  acte 
de  désespoir.  Ce  chef,  dont  tous  les  talents  ne 
s'élèvent  pas  au-dessus  de  ceux  d  un  partisan  hardi, 
dut  sentir  plus  vivement  alors  la  perte  qu  il  ve- 
nait de  faire  dans  la  personne  de  Zorraquin ,  son 
lieutenant,  son  ami  et  son  conseil.  Le  génie  mili- 
taire de  ce  brave  officier  aurait  sans  doute  fourni 
aux  constitutionnels  uu  moyen  plus  sûr  et  plus 
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honorable  de  sortir  de  la  position  critique  où  ils 
se  U'ouvaient. 

Mina  quitta  Urgel  vers  le  5  juin,  avec  trois  mille 

bommes  dmfaateric  etceiil  cavaliers,  qu  il  divisa 
en  deux  colonnes,  dont  1  une  de  deux  mille  fan- 
tassins et  de  (quatre- vingts  chevaux,  resta  sous  son 
commandement;  lautre  fut  placée  sous  les  ordres 
du  colooel  Gorréa.  Ces  deux  colonnes  remontè- 
rent simultanément  la  Ségre;  Mina  par  la  rive 
gauche,  Gorréa  par  la  rive  droite.  Arrivés  le  6  au 
matin  en  vue  de  Bel  ver,  ils  obligèrent  le  général 
Romagosa  à  se  replier  sur  Puycerda.  Il  parait  que 
leur  but  était  d  abord  de  s'emparer  de  cette  der- 
nière ville.  Mais  la  contenance  des  compagnies 
du  2*^  de  ligne ,  commandées  par  le  comte  dlson, 
et  les  dispositions  faites  dans  la  vallée  de  Carol 
et  dans  celle  de  Salliagouse ,  où  les  douaniers 
commençaient  à  se  réunir,  les  firent  renoncer  à 
ce  dessein.  Mina  se  porta  d'Alp  sur  Palau,  dans 
la  vallée  d'Osséja;  Gorréa,  évitant  de  s  engager 
avec  les  troupes  de  Romagosa  et  du  comte  d^Ison, 
qui  mai'cbaient  à  sa  rencontre,  passa  la  Ségie  au- 
dessous  du  Puycerda,  et  opéra  sa  jonction  avec 
Mina.  Palau,  où  se  trouvaient  les  soldats  consti- 
tutionnels, fait  partie  de  la  Cerdagne  française. 
Mina  comprit  que  nos  troupes  ne  le  laisseraient 
pas  tranquille  sur  notre  territoire j  il  se  hâta,  au 
premier  mouvement  qu'elles  firent  pour  se  rap^ 
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procber  de  lui,  de  reffà^ier  l'Espagne  par  le  col 

d'Aiito^^e  et  se  dirif^ea  sur  Ribas  par  Dorri.  De 
Uibajs,  U  &e  porta  à  dampredoo,  qui  se  trouvait 
sans  garnison.  Cette  circonstance  le  confirma 
daai>  iidéc  quW  mouvement  de  Tannée  fran» 
çaise  sur  Barceloune  avait  laissé  sans  défense 
toute  la  Lauie  Catalogne.  Les  mesures  que  le 
Ueutenant*général  Rottembourg,  commandant 
la  iiiviaiuii  (Icà  Pyrénées  orientales,  avait  prises  à 
son  approche,  lui  prouvaient  quil  n'insulterait 
pas  impunément  notre  frontière  sur  ce  point:  il 
se  décida  à  marciiei  sur  Hguère^.  Arrivé  à  Llo- 
rona,  il  y  trouva  le  baron  Damas  sur  ses  gardes, 
et  comme  il  ne  voulait  pas  livrer  de  combat, 
force  lui  fut  de  revenir  sur  ses  pas. 

Cependant  !e  baron  d  Kiole.-.,  trompé  d'abord 
sur  la  direction  de  la  marcbe  de  Mina,  et  qui  i  avait 
cherché  un  moment  sur  la  route  de  Cardona(i), 
avait  été  bientôt  mieux  éclairé  et  était  revenu 
vers  Campredon. 

Le  général  baint-Priest  marchait  aussi  par  Rii)as 
sur  Dorri  afin  de  lui  couper  la  retraite! 

Mina  reconnut  la  fausse  manœuvre  qu  il  avait 
faite.  U  ne  lui  restait  plus  d  autre  ressource  que 
de  livrer  un  combat  qu'il  voulait  éviter  à  tout 
prix,  prévoyant  sans  doute  que  iissue  lui  en  serait 

(1)  La  seule  c^u  ua  ciicl  liabUe  ^ùt  duMÛe. 
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funeste,  ou  bien  de  regagner  Urgel.  Mai»  pour 

tenter  cette  retraite,  il  fallait  se  liater,  le  cliemio 
<pii  lavait  conduit  à  Llorona  était  déjà  occupé 
par  nos  soldats.  11  dut  chercher  une  nouvelle  route: 
il  se  jeta  donc  dans  le  Verrat,  pays  le  plus  diiiicile 
delà  chaîne  desPyrénées  orientales,  et  commeu  ç  a , 
en  suivant  des  sentiers  tiacés  par  les  chèvres  sui* 
les  crêtes  les  plus  élevées  des  montagnes,  une 
marche  qui,  par  sa  piccipitation,  resscinblaii  à 
une  faite.  U  espérait  ainsi  gagnar  la  Gerdagne 
avant  que  les  troupes  du  baron  d'Eroles  et  les  sol- 
dats du  générai  6aint-Priest  y  fussent  arrivés.  Les 
difificultés  qu'il  avait  à  surmonter  ne  Teffrayaient 
pas;  il  comptait  même  sur  ces  obstacles  pour 
lasser  nos  soldats  et  les  dégoûter  d'une  poursuite 
qu  il  espérait  rendre  inutile  par  la  vélocité  de  sa 
course. 

Le  i3  juin  au  soir,  et  par  un  temps  affreux, 
il  aiTÎva  au  sommet  de  la  montagne  de  Vouri, 
située  non  loin  du  col  d^Antose,  et  près  des  souiv 
ces  de  la  Sègre  et  du  Ter.  Là,  sur  un  plateau 
inculte,  s  él^ve  la  chapelle  de  Nurta,  dédiée  à  la 
Vierge;  à  côté  de  cette  chapelle  est  une  vaste 
maison  destinée  à  recevoir  les  voyageurs.  Mina  y 

passa  loutc  la  nuit  du  i3,  tenauL  cuih^eii  avec  ses 
officiers.  Sa  division  se  4i^ouvait  déjà  réduite  à 
moins  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  à  cause 
des  traînards  qu  li  avait  laissés  en  airière.  Tous 
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ses  mulets  étaieot  déferrés;  les  soldats,  harrassés 

de  fatigue,  nianquaieui  de  pain.  Cette  raison  le 
décida  à  diviser  sa  colonne  et  à  reprendre  Tor- 
dre dans  lequel  il  était  sorti  d  Urgel.  Sa  situatiou 
était  difficile.  I^e  général  baint-Priest  et  le  baron 
d'Éroles  manœuvraient  snr  la  f;aiiche.  Sur  sa 
di'oite  se  trouvait  le  général  ilottembom^g  qui 
avait  suivi  la  frontière  en  observant  ses  mou- 
veuients,  atiu  de  protéger  toujours  le  territoire 
français. 

Il  plaça  donc  mille  hommes  sous  les  ordres  du 
colonel  Gorréa,  et  conserva  sous  son  commaor 
dément  les  quinze  cents  qui  lui  restaient.  Ces  deux 
divisions  commeneèrent  simultanémeut  le  1 4  leur 
mouvement.  Gorréa  se  dirigeant  snr  Palau,  afin 
de  regagner  Urgcl  par  la  live  gauche  de  la  Sègre, 
et  Mina  sur  Err,  pour  passer  entre  Mont-Louis  et 
Puycerda,  et  tenter  un  chemin  parla  rive  droite. 
Dans  la  situation  desespérée  où  il  se  trouvait,  le 
général  constitutionnel  avait  pensé  qu  il  fallait 
diviser  les  chances  de  destruction,  il  espérait 
qu*une  des  deux  colonnes  réussirait  à  tromper  la 
vigilance  de  nos  soldats,  et  à  rentrer  dans  Urgel. 

La  colonne  de  Gorréa  rencontra  le  14^  au  mo- 
ment où  elle  allait  pénétrer  dans  la  Cerdàgne,  la 
brigade  du  général  Saint-Priest,  qui  en  forçant 
les  marches  était  parvenue  à  joindre  Tennemi.  Nos 
soldats  venaient  de  faire  en  six  heures,  et  par  des 
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c  chemins  affreux ,  un  trajet  que  Ton  met  ordinai- 
*  remeut  div  heures  à  frauchir.  Oubliaot  leurs  fati-' 
f  gae»^  ik  fondent  sur  Tennetni  aux  eris  de  f^ive  le 
s  Roi!  et  tailieut  en  pièces  tous  ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  la  fuite  :  ce  fut  le  plus  petit  tfombre. 
»  Les  débris  des  constitutionnels  profitèrent  de  la 

r         nuit  pour  se  rallier  dans  les  bois  de  Palau,  d*où 
deux  bataillons  du  2*  de  ligne  les  débusquèrent, 
i         après  avoir  essuyé  une  décharge  à  bout  poii:ant. 

Les  ennemis  couchés  à  plat-ventre  s'étaient  relevés 
E  inopinément  à  l  appi  oclie  de  nos  braves.  Leui  ré- 

;  sistance  fat  inutile,  etib  durent  poursuivre  leur 
^  retraite  précipitée  sur  Aja  où,  trouvant  en  posi- 

tion le  général  Romagosa,  et  se  voyant  entourés, 
ils  se  décidèrent  à  mettre  bas  les  armes.  Neuf  cents 

« 

r  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  co- 

lonel Grorréa,  le  secrétaire,  et  un  aide-de-camp  de 
Mina,  tombèrent  en  noUe  pouvoir. 

Toutes  les  attaques  pendant  les  journées  du  1 4 
et  du  1 5  juin ,  dirigées  avec  la  plus  grande  vigueur 
par  le  général  Saint-Priest  en  personne,  fuient 
exécutées  avec  autant  d'ensemble  que  d  intrépi- 
dité. La  brigade  de  cet  officier-général  avait  sup- 
porté avec  une  héroïque  fermeté  les  fatigues  de 
toute  espèce,  pour  poursuivre  un  ennemi  qui  ne 
se  montrait  jamais  qu  au  sommet  des  montagnes, 
où  des  sentiers  connus  de  lui  seul  pouvaient  fa^ 
ciUter  ses  attaques  ou  sa  fuite. 
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Mina  avait  pn  voir  des  hauteurs  de  Léo  la  pre- 
mière attaque  de  la  brigade  haiut-Pi  iest.  Il  pro- 
fita de  la  nuit  pour  fi^a^ner  Err,  et  de  là  Llivia,  où 
il  se  reposa  quelques  heures.  De  LUvia,  il  se  porta 
à  Ur,  où  se  trouvaient  un  poste  de  douaniers  et 
quelques  gendarmes.  Uue  décharge  fut  faite  sur 
ce  poste  qui  se  replia.  D'Ur,  Mina  marcba  sur  la 
tour  de  Carol,  où  il  arriva  à  la  pointe  du  jour, 
harassé  de  fatigue ,  n'ayant  avec  lui  qu'une  masse 
de  soldats  découragés,  marchant  sans  ordre  et 
sans  but. 

Âla  première  nouvelle  de  son  apparition,  lës  ha- 

bitauts  avaient  spontanément  pris  les  armes  pour 

se  porter  à  sa  rencontre.  U  se  trouvait  encore  en-» 

touré.  Ronia{{osa  marchait  sur  lui  par  Sanègc;  le 
général  Crossard,  avec  quelques  compagnies  du 
4S*deligne,  des  gardesnationam  et  des  douaniers, 
descendait  vers  lui  par  la  vallée  de  Carol  ;  enfin  le 
baron  d'Éroles  manœuvrait  pour  se  placer  dans 
la  vallée  de  la  Llosa  et  lui  couper  la  route  d  Llr^el. 
Bdina  hâtait  sa  fuite  afin  d'arriver  le  premier  dam 
cette  vallée  importante.  Déjà  ses  soldats  décoii-* 
ragés  cessaient  de  faire  résistance*  Deux  eent$ 
hommes  qui  formaient  son  arrière^arde  fnretit 
pris  à  Guils,  et  environ  sept  cents  avaient  été  tués 
ou  mis  hors  de  combat,  lorsque  les  débris  dé  cette 
colonne  qui,  dix  jours  auparavant,  comptait^- 
core  trois  mille  biuonnettes,  arrivèrent  dans  la 
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valIéedeLiosa^oùse  trouvaient  arrivés  avant  eux 

c}uelij[uc^  soldats  royalistes.  A  iJosa,  lea  coastitu- 
tionnds  se  dispersèrent;  chacun  maudissant  un 
chef  qui  les  avait  conduits  à  une  expi  ditiou  où 
aucun  but  utile  ou  glorieux  ne  pouvait  racheter 
les  périls  qu'ils  avaient  essuyés  et  les  fiitigaes  qn*ik 
avaient  souiiertes.  Mina,  qui  depuis  deux  joui*s 
avait  dépouillé  tontes  les  insignes  qui  pouvaient 
servir  à  le  faire  reconnaître,  échappa  aux  recher- 
ches des  royalistes ,  etréussità  rentrer  dans  Ui^el, 
accompagné  seulement  de  deux  miquelets  qui  lui 
avaient  servi  de. guides.  De  toute  sa  colonnci 
quatre  ou  cinq  cents  soldats  seulement  parvin- 
rent, après  des  détours  multipliés,  et  en  fuyant 
isolément,  à  regagner  les  murailles  de  la  Séo;  le 
reste  fut  tué  ou  fait  prisouaier  (1). 

(i)  Dans  ces  diveises  affaires,  le  commandant  Sillègae,  du 
121*  léger,  fit,  avec  son  batailion,  rendre  les  armes  à  des  forces 
plus  considérables.  Levicbmte  de  Boquefeail,  à  la  téte  d'un 
bfttaillon  du  3*  de  ligne,  culbuta  trois  fois  Vennemi  i  la 
baïonnette.  Le  capitaine  Lui{];{;i  exécuta  aussi  plusieurs  charges 
brillantes  avec  quatre  compagnies  du  même  régiment.  MM.  le 
iiciUenant-rolonrl  H'îson;  Moulin,  Darli{;uic,  et  Fondard,  ca- 
pilaitic:  :  (le  Lcspinay-de-Paney,  liriant  de  Pcinquelio,  lieute- 
nants; Duflord,  serçent-major  etCorréol,  sergent  de  sapeurs, 
qui  avait  tué  trois  hdÉimes,  furent  cités  de  la  manière  la  plus 
bonorable  par  M.  le  vicomte  de  Saint-Priest. 

Le  19*  léger  ajouta,  s*il  est  possible,  à  la  gloire  qu'il  avait 
acquise  an  «  unihat  ùo  c;;i>icl-Tersol  ;  vt  l'on  remarqua  particu- 
lièrement dans  ce  l'égiment ,  MM.  les  capitaines  De  La  Yoitais , 
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Mina  ne  resta  pas  long-temps  à  DrgeL  Malade 

autant  à  cause  du  chagrin  cjue  lui  causait  l'issue 
delexpédilion  qu'il  avait  entreprise,  que  par  suite 
des  fatigues  qu*il  Tenait  dVprouver,  il  forma  tme 
petite  troupe  de  tous  les  soldats  ajj^es  de  la  gar» 
nison  qui  voulurent  suivre  son  sort  (  i  )  ?  suivant 
par  Cardoua  uu  des  contre-forts  des  Pyrénées, 
qui  va  aboutir  auprès  de  Tarragone,  il  gagna,  par 
les  moutagues,  cette  place  d'où  il  se  fit  transporter 
à  Barcelonne. 

Nous  venons  d exposer  brièvement,  mais  avec 
autant  d  exactitude  que  de  sincérité,  les  diverses 
circonstances  de  Téchauffourée  de  Mina  sur  nos 
frontières.  Tout  iecteui^  de  bonne  foi  s  étonnera 
sans  doute  avec  nous  de  Fimportance  qu'on  a 

Dorlodot-d'Armont,  le  lieutenant  Lef^aé,  le  sous-lieutetuiDt 

Damoiseau^  I  Klindaiit-major  l^ourlicr,  le  seifrent-major  Bodî- 
Dier,  et  le  voiu^cur(Jouder.  M.  do  Gomèic,  otbcicr'd'état^iiiaior 
se  distioi^a  aussi  dans  ces  deux  journées. 

De  son  côté,  M.  le  lieutenant-général  baron  de  Rottembourg 
fit,  dans  un  ordre  du  jour,  Télogede  la  conduite  de  BfM .  Fugl- 
berfr  et  de  Goovenain ,  capitaines  de  voltigeurs  an  60*  de  ligne; 
Meyiiier,  lieutenant  dt  >  (iouanes:  Ilotillcz,  briffadicr  de  f»en- 
darmeric  ;  du  gendaiiue  Sallans^  et  des  biigades  de  douaniers 
de  sa  division. 

(i)  Il  est  à  remarquer  qu'aucun  des  soldats  qui  avaient  ac- 
compagné Mina  dans  son  expédition  sur  Figuères  ne  voulut 
s'associer  à  sa  retraite  sur  Barcelonne.  Tous  préférèrent  s'ex-' 

poser  aux  périls  d'un  siège  long  et  pénible  plutôt  que  de  suivre 
un  chef  qui  avait  perdu  leur  contiauce. 
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dans  le  temps  attachée  à  ce  mouvement.  U  nous 

a  pai^ii  plauH  l'effet  du  désespoir  que  celui  d  une 
habile  combinaison.  Peut-être  en  avons-nous  mal 
saisi  le  but;  mais  les  résultats  ne  pouvaient  plus 
pleinement  confirmer  notre  opinion,  et  démentir 
celle  des  apologistes  improvisés  du  chef  de  parti- 
sans, dont  une  même  faction  a  fait  tour-à-tour  un 
bandit  sans  talent  et  sans  courage,  et  un  général 
aussi  éclairé  qu'iuti^épide. 
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MTtSnlSIimT  DE  BAACBLOHIIB.— OOMlàT  DB  MOLUS-DBL-BET  ET 

DE  MABTORELL.— OOCCPATIOV  DB  CABDOBâ.  BOBT1B8  D8  Là  OâB- 

BtSOIf  t»B  BABCBLOBBB  BEPOVSSÉEB  LES  9,  lO  ET  1 3  JUILLET. — 
•CimOLATIOlf  DB  LAS  HBDAS.— COMBATS  DE  lOBBA  ET  DE  CALAF. 


La  ville  de  Barcelonae,  capitale  de  la  Catalogne, 

est  située  sur  le  bord  de  là  Méditerranée,  entre 
rembouchure  de  deux  rivières,  le  Besos  et  Llo- 
brégat.  Les  courants  de  ces  deux  rivières  en  amon- 
celant dans  le  port  de  Barcelonne  une  grande 
quantité  de  sable  tendent  à  le  combler  peu-à-peu. 
Cette  circonstance  qui  est  de  nature  à  faire  tort 
au  commerce  maritime  de  cette  ville,  parceque 
les  navires  d'un  fort  tonnayc  ne  peuvent  pas  y 
aborder,  contribue  d'ailleurs  à  rendre  plus  facile  la 
défense  de  la  place  du  côté  de  la  mer,  en  empê- 
chant les  vaisseaux  de  guerre  d  en  approcher. 

Le  commerce  et  Tindustrie  ont  pris  un  grand 
essor  dans  Barcelonne;  il  s'y  trouve  des  fabri- 
ques de  toutes  espèces,  et  des  négociants  de  tous 
les  pays.  Avant  que  la  fièvre  jaune  y  exerçât  ses 
ravages,  on  y  comptait  plus  de  cent  trente  mille 
habitants. 

Suivant  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette 
ville,  son  origine  remonte  à  une  haute  antiquité. 

Le  (Jartiiaginois  Amilcar  Barca,  père  d'Annibal, 
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fonda  mr  les  bords  du  Llobrégat  la  ville  de 

Barkino,  que  les  Romains  appelèrent  Barcinonia, 
et  sar  remplacement  de  laquelle  s'est  élevée 
depuis  Barcelooue.  Daus  tous  les  temp^,  sa.  situa- 
tion, son  étendue,  sa  nombreuse  population,  la 
richesse  de  ses  campagnes,  1  activité  de  ses  ha- 
bitants, son  commerce  et  son  opulence  lont  ren- 
due célèbre.  L'aisance  générale  dont  jouissent  les 
Barcelonuais,  les  grandes  richesses  que  ie  com«- 
merce  leur  procure ,  ont  aussi  contribué  à  entre- 
tenir parmi  eux  un  esprit  d'indépendance  et  une 
haine  de  tonte  domination  (  même  légitime),  qui 
les  ont  entraînés  à  des  révoltes  muliipliées ,  et  qui 
les  ont  exposés  à  plusieurs  sièges,  dont  la  funeste 
issue  n  a  jamais  pu  abattre  leur-  inflexible  opi- 
niâtreté. Le  courage  qu'ils  ont  montré  à  toutes 
ces  époques ,  a  rendu  mémorables  tous  ceux  qu'ils 
ont  soutenus.  Aussi  1  liîstoire  eu  a-t-elle  consacré 
le  souvenir. 

Possédée  par  les  Maures,  Barcelonne  opposa, 
en  802,  une  résistance  opiniâtre  aux  généraux  de 
Louis,  roi  tFAquitaine.  Elle  se  défendit  durant 
dixisept  mois  ^  et  ^utint  pendant  les  six  derni^es 
semaines  des  assauts  presque  continuels;  ses  édi- 
iices.avaient  été  détruits ,  ses  murailles  renversées, 
la  famine  et  la  guerre  mvaiwt  moissonné  lamoitié 
de  ses  habitants  :  ette  résistait  cependant  encore. 
La  valeur  'française:  triomplia:  enfin  les  Maures 
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furent  Taincns  et  expulsés  ^  et  Barcelonue  reçut 

des  vainqueurs  une  population  nouvelle. 

Deux  siècles  après,  en  985,  elle  fut  assiégée 
par  les  Maures-,  et  prise  à  la  suite  d'une  victoire 
que  les  troupes  d'Âlmanzor,  roi  de  Cordoue, 
remportèrent  sur  les  Catalans.  Les  Musulmans 
venf[èrentlear  défaite  ancienne,  en  iivi  aut  la  ville 
AUX.  flammes,  et  réduisant  tous  ses  habitants  en 
esclavage.  Us  y  laissèrent  11  ik»  forte  fjarnison  ;  mais 
le  comte  Borel  la  reprit  peu  de  temps. après,  et 
s  en  assura  la  possession. 

Barcelonue  fut,  dans  le  quinzième  siècle,  le 
foyer  de  la  rébellion  de  la  Catalogne  contre 
Jean  U,  roi  d*Aragon,  son  souverain.  £Ue  soutint 
un  siège  contre  son  roi,  et  le  fit  lever  en  1472  ; 
mais  assiégée  avec  des  foices  supérieures,  elle 
succomba  le  17  octobre  de  cette  même  année, 
après  un  siép^e  de  six  mois. 

Deveauc de  nouveau,  en  i64o,  le  foyer  d*une 
nouvelle  révolte  de  la  Catalogne, ^e  résista  pen- 
dant douze  ans  à  tous  les  efforts  de  son  roi  Phi- 
lippe IV|  elle  fat  prise  cependant  en*  1 652 ,  après 
un  blocus  et  un  siège  de  six  mois.  Elle  résista  en^ 
corean  roi  Charles      en  1689;  mais  elle  fut 

soumise  par  la  force  des  ai'mes.  Quclt^ues  anuées 

apr€^ ,  en  1697,  sucoomba  sous  les  efforts  des 
années  françaises ,  commandées  par  le  duc  de 
Vendôme.  Ses  habitants  étaient  armés  ^  ils  étaient 
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soutenus  par  une  f);arni$on  de  douze  mîQe hommes; 
ils  étaient  défendus  par  le  prince  Darmstadt;  une 
armée  supériemt»  accourait  à  lem*  secours,  sous 
les  ordies  de  don  Frau(  ois  Valesco;  cette  armée 
fut  battue,,  et  la  ville  forcée  à  capituler,  après 
cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte. 

Barceloune.osa  encore  se  défendre,  en  1706, 
contre  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  Philippe  V,  de- 
venu.roi  d£spagne.  Ce  princ<*  l  assiégea  en  j3cr- 
sonue;  mais  1  approche  d*une  flotte  anglais^  To- 
hligea  à  lever  le  siège. 

Le  roi  allemand  que  cette  ville  s*était  choisi 
lavait  abandonnée  ;  les  provinces  voisines  étaient 
rentrées  dans  lobéissance  de  Philippe  V;  les  autres 
villes  de  la  Catalofjne  étaient  soumises;  les  Cata- 
lans étaient  domptés,  et  Barceionne  persistait 
encore  dans  sa  rébellion.  Elle  soutint  un  siège, 
en  1713  et  1 714,  contre  les  forces  réunies  de  la 
France  et  de  TEspagne. 

«  Ce  siège  sera  mémorable  à  jamais,  dit  un 
écrivain  de  notre  temps.  On  y  vit  des  efforts  de 
courage,  des  traits  d'héroïsme  dignes  des  plus 
beaux  siècles  de  Rome.  Les  habitants,  réduits  à 
eux-mêmes,  sans  troupes,  sans  garnison,  osèrent 
bxaver  des  armées  nombreuses  et  aguerries,  com- 
mandées par  des  généraux  célèbres;  ils  ne  crai- 
gnirent ui  Ja  faim,  ui  l  uifortuue,  ni  la  mort. 
.  «  On  vit  de  simples  bourgeois  faire  les  actes 
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les  pltts  bércnques;  on  y  vit  les  étudiants  de  roui* 
versité  ioniier  dea  batailious  qui  furent  iong- 
tempsinvincibles;  des  prêtres  et  des  moines,  lepée 
d'une  main,  le  crucifix  de  Fautre,  parcouraient 
les  rangs ,  animaient  les  soldats ,  affermissaient 
leur  courage,  les  excitaient  au  carnage  au  nom 
du  Dieu  dont  ils  portaient  rimage^  On  y  vit  des 
capucios,  la  robe  retroussée,  la  bàii>e nouée  avec 
un  ruban,  bénir,  charger,  ajuster  et  tirer  les  ca- 
nons. Ony  vit  des  femmes,  enoore  plus  aehamées, 
préparer  ce  qui  était  nécessaire  à  la  défense  de  la 
place,  courir  sur  la  brèche,  se  mêler  avec  les 
combattants,  frapper  des  coups  aussi  sûrs  que 
ceux  des  soldats  au  railiea  desquels  elles  com- 
battaient. 

.  «  Kien  ne  pouvait  les  réduire  ;  ils  trouvaient 
dans  léurs  pertes  de  nouveaux  motife  I  leur  cou- 
rage et  à  leur  obistination.  Berwick  redoubla  d'ef* 
forts  ;  il  emporta  le  bastion  de  Sainte-<]!laire ,  qui 
fut  arrosé  du  sang  de  la  noblesse  française^  les 
assiégés  revinrent  à  la  charge,  et  s*en  emparèrent 
encore.  Repousses  de  nouveau,  ils  virent  tomber 
leurs  remparts  sons  les  coups  redoublés  des  ca- 
nons; mais,  incapables  de  terreur,  ils  firent  voir 
'  sur  la  brèche  le  même  courage  qu'ils  avaient 
montré  derrière  leurs  murailles.  Forcés  enfin, 
succombant  sous  le  nombre,  ils  se  replièrent  en 
bon  ordre  dans  la  ville;  ils  y  trouvèrent  un  nou- 
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veau  théâtre  de  leur  courage:  les  nies  devinrent 

des  (  hatups  de  bataille,  les  combats  s*y  multipUè- 
rent.  Battus,  ik  reculaienit  mais  pour  faire  bien- 
tôt volte*face  et  livrer  de  nouveaux  combats.  Ber- 
wick  leur  offrit  la  vie;  ik  ne  se  rendirent  point 
La  nuit  couvrit  de  ses  voiles  des  traits  d^b^roïsme 
que  i  autiquité  aurait  célébrés;  elle  couvrit  de  ses 
ombres  des  exploits  qui  auraient  honoré  la  ville 
qui  eu  était  le  théâtre,  s  ils  u  eussent  été  texuis 
par  le  motif  qui  les  dirigeait* 

^  Le  jour  parut,  il  éclaira  les  horreurs  que  la 
nuit  avait  .  envetoppées  de  ses  ténèbres.  Le  sang 
ruisselait  par-tout;  lés  rues  étaient  jonchées  de 
morts,  et  les  Barcelonuais  se  battaient  encore. 
Les  fnnmes,  du  haut  des  maisons,  faisaient  ton^ 
ber  sur  les  assaillants  des  grêles  de  pierres,  de 
bâches,  de  poutres,  de  tisons  enflammés.  Bei^ 
wick  offrit  de  nouveau  la  vie  ;  il  ne  fut  point 
éçQUté  :  on  vqulait  encore  combattre*  11  fit  mettre 
alors  le  feu  aux  maisons;  les  flammes  s'élevèrent 
dans  les  airs,  et  ce  fut  le  moment  ou  les  Bafce- 
lonnais  cédèrent.  Us  se  rendirent;  mais  ils  cou- 
servereut  leur  haine  et  leur  fierté.  Us  virent  brûler 
leurs  drapea(ux.par  le  bourrean;ils  perdirent  leurs 

privilégies;  ils  furent  punis  de  leur  rébellion  ;  leur 
rage  devint  impuissante;  mais  elle  ne  se  conserva 
pas  moins  dans  le  cœur  desTd>eUes:  elle  y  était 
gravée  trop  profondément. 
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«  Ainsi  tomba  cette  ville  orgueilleuse  et  puis- 
sante, qui  avait  osé  tant  de  fois  lever  une  téte 
altière  et  menaçante  contre  ses  princes;  qui  avait 
osé  lutter  contre  les  deux  premiers  souverains 
de  FËurope;  qui  avait  contre-balancé  long-temps 
leur  puissance.  Elle  tomba;  mais  assujettie  à  de 
nouvelles  lois,  soumise  à  la  domination  tranquille 
de  ses  maîtres  légitimes,  elle  reprit  bientôt  un 
nouvel  éclat;  elle  devint,  encore  une  ville  égale- 
ment riche  et  puissante,  n 
•  Tou.s  ces  combats  ont  donné  aux  Barcelonnais 
un  caractère  d intrépidité  et  de  ténacité,  qu*un 
siècle  de  paix  n'a  pas  pu  éteindre.  Dans  la  guerre 
de  1808  à  ibi49  Napoléon,  qui  connaissait l'bu- 
meur  farouche  des  habitants  de  Barcelonne ,  disait 
au  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  en  Teuvoyant  en 
Catalogne  : .  «  La  seule  chose  que  je  vous  recom- 
«  mande,  cest  de  iaire  tous  vos  efforts  pom^  me 

conserver  Barcelonne;  car  si  vous  perdiez  cette 
«placiî,  je  ne  la  reprendrais  pai  avec  quatre- 
«  vingt  mille  hommes.  » 

'  Barcelonne,  dont  les  mes  sont  pour  la  plupart 
bien  bâties,  renferme  un  grand  nombre  d  édifices 
'd*une  belle  construction  et  d*nne  véritable  utilité. 
Les  militaires  y  admirent  une  superbe  fonderie 
de  canons  ;  les  savants,  un  musée  et  plusieurs  pa- 
lais  des  anciennes  familles  de  la  Catalogne.  On  y 
voit  de  belles  éghses,  un  .  superbe  bâtiment  des 
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douanes,  une  bourse  magnifique,  et  des  hôpitaux 

dont  la  beauté  extérieure  est  encore  luoijis  re- 
marquable que  lexcellciite  administration  qui  les 
régit. 

Les  fortifications  de  Barcelonne  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain  :  une  longue  et  solide 
muraiUe  ferme  la  ville  du  côté  de  la  mer;  de 
nombreux  bastions,  construits  et  armés  suivant 
les  régies  inodei  iies ,  la  défendent  du  côté  de  la 
campagne.  £Ue  est  flanquée  de  deux  ouvrages  qiii 
peuvent  être  considérés  comme  deux  places  fortes 
d  un  abord  très  difficile.  Ce  sont;  au  midi ,  le  fort 
du  Mont'Jouy,  bâti  sur  un  rocher  à  pic,  et  qui  est 
d  une  si  facile  et  si  sûre  défense  qu  il  n'a  jamais 
pu  être  enlevé  que  par  surprise  ;  au  nord ,  du  côté 
de  la  France ,  la  CUadelle,  pentagone  régulier,  où 
tous  les  perfectionnements  de  lart  de  Tingénieur 
ont  été  employés  pour  édifier  des  remparts  inex* 
pugnabies.  Auprès  de  la  citadelle  s'élève  encore 
le  foirtPiOy  dont  les  batteries  défendent  lembon- 
chure  du  Besos.  C'est  à  Tabri  des  retranchements 
de  la  citadelle ,  et  derrière  le  fort  Pio,  qu  est  bâtie 
I9.  petite  Ville  de  Barcelonnette ,  où  le  commerce 
maritime  a  ses  magasins,  et  l'État  ses  arsenaux. 

Barcelonne  n'est  dominée  que  par  le  fort  du 
Mont-Jouy ;  la  plaine  qui  commence  au  pied  de 
ses  glacis,  se  prolonge  jusqu^à  de  riches  coteaux, 
situés  à  une  beue  de  la  ville,  et  qui  sont  couverts 
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de  maisons  de  campagne  charmantes ,  et  de 
villages  populeux,  panui  lesquels  on  distingue 
lioi  la,  Sarria  et  Gracia. 

Les  habitants  de  Barcelonne  avaient  pris  une 
part  très  active  à  la  révolution  de  1820;  aussi 
cette  ville  était-elle  devenue,  en  1823 ,  le  refuge 
de  tous  les  révolutionnaires  exaltés  de  la  pro- 
vince. Mous  avons  vu  que  le  général  Rotteu  en 
était  le  gouverneur.  La  garnison  placée  sous  ses 
ordres  se  composait  de  plus  de  dix  mille  soldats 
de  ligne ,  auxquels  était  joint  un  grand  nombre 
de  miliciens  actifs,  tant  de  Barcelonne  que  des 
epivirons.  La  ville  renfermait  un  immense  appro- 
visionnement de  munitions  de  tout  genre.  Enfin, 
une  peùie  encadre,  formée  de  bâtimentsde  com- 
merce armés  en  guerre,  était  destinée  i  com- 
pléter la  défense,  du  cùté  de  la  mer. 

La  destruction  de  la  colonne  de  Mina  et  la 
fuite  de  ce  chef  constitutionnel  dans  Barcelonne, 
avaient  laissée  libre  d'ennemis  toute  la  haute  Ca- 
talogne;  les  troupes  révolutionnaires  qui  pou- 
vaient encore  tenir  la  campagne,  se  trouvaient 
rejetées  au-delà  du  Llobrégat  ;  les  places  fortes, 
rigoureusement  bloquées,  avaient  perdu  toute 
espérance  de  recevoir  du  secours;  M.  le  maréchal 
Moncey,  assuré  que  la  frontière  ne  pouvait  plus 
être  insultée  et  qu'aucun  corps  de  partisans  ne 
viendrait  inquiéter  ses  commimications  avec  la 


Digitized  by  Google 


LIV.  IL  CBAP.  VIII.  . 

France ,  fit  commencer  aux  généraux  Curial  et 
Doimadieu,  un  mouvement  pour  investir  la  ca« 
pitale  de  lâ  Câtaiogne.  Le  général  baron  de  Da- 
mas dut  étendre  les  postes. de  sa  division,  afin  de 
continuer  le  blocus  de  Figuères  et  d'Hostalrich  (1), 
et  d'assurer  la  tranquillité  de»  districts  de  Figuères, 
d'OIot,  de  Vich  et  de  Gironne;  son  quartier-gé- 
néral fut  transporté  dans  cette  dernière  ville. 
Une  partie  de  la  division  espa^^le  du  baron 
d'Éroles  demeura  chaînée  du  siège  <1  i  igel!  Le 
général  établit  son  quartier-général  à  Manresa. 

li  investissement  de  Barcelonne  fut  commencé 
le  8  juillet..  La  division  Donnadieu  occupa  Saba- 
dell  et  Saii-Gugat,  la  division  Gui  ial  prit  position 
sur  le  Besos  et  le  fiipollet. 

A  rapproche  des  troupes  firançaises,  Milans  et 
Llobéra  ne  s'étaient  pas  renfermés  dans  Barce- 
lonne. Laissant  au  gouverneur  Rotten  le  soin  de 
défendre  ia  place  (2) ,  ils  s  étaient  chaigés  d  in- 
quiéter sur  les  derrières  les  divisions  occupées  au 

(i)  Pendant  Teupédîtion  de  Mina  sur  Figiières,  la  garnison 
d  i losraiiiclj  avait  fait  plusieurs  sorties,  toujours  vi^ouifusc- 
ment  repoussées  par  le  8"  bataillon  espagnol.  Dans  une  de  ces 
afifinres,  le  bri^dier  Antonio  Coil  dit  Mosen-Anton  fîitgrié- 
Temcut  bleisé  par  un  édat  d'obos.  Ce  bfave  officier  moarnl 
quelque  temps  après  des  suites  de  cette  blessure. 

(s)  Mina,  quoique  réfugié  dans  Barcelonne,  ne  prit  aucune 
part  aux  opérations  de  la  défense.  Une  maladie  grave  tt  une 
blessure  reçue  dans  sa  dernière  et  désastreuse  expédition  Ten 
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blocus,  et  pour  attendre  un  moment  plus  favo- 
rable, Us  avaient  pris  positiou  sur  la  rive  droite 
du  Uobr^at  ;  Milans  au  pont  de  Molins-délfiey, 
Llobéra  à  Martorell. 

Leur  lif[ne  s'étendait  sur  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  la  nvièrc  entre  ces  deux  points. 
Afin  d  ajouter  aux  avantages  de  cette  position 
couverte  alors  par  les  caax  du  fleuve  grossi  par 
de  fortes  pluies,  le  pont  de  Martorell  avait  été 
.  cou^é,  et  Milans,  chargé  de  défendre  le  passage 
de  celui  de  Moiins-dei-iiey,  avait  fait  créneler 
une  maison  qui  domine  le  pont  sur  Ja  rive  gauche 
et  qui  peut  en  défendre  les  approches. 

.  La  division  Donnadieu^  qui  était  à  Sabadeli  et 
à  San-Cuf^at,  reçut  Tordre  d'attaquer  Tennemi  :  la 
brigade  Saint-Priest  en  était,  alors  détachée,  et  le 
général  Donnadieu  n'avait  conservé  avec  lui  que 
les  y  et  i8'  de  ligne,  le  5^  de  chasseurs  et  le  6* 
de  hussards.  Le  9  juillet,  on  se  mit  en  mouve- 
ment. Le  iS*"  de  ligne  fut,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Achard,  dirigé  sur  Martorell,  où  Llobéra 
avait  quatre  bataillons.  Le  3*"  d'infanterie,  avec  les 
hussards  et  les  chasseurs,  marcha  surMolin&del- 
Rey,  sous  les  ordres  du  général  Larocbe-Aymon* 
Milans  avait  placé  au-delà  du  pont  deux  ba- 

empéchèreot  :  d'aillenrs  ses  conseils  ne  pouvaient  pas  être  d  un 
grand  secours  à  ses  iieuteiiantS4  et  il  avait  perdu  la  coofiwice 
des  soldats. 
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taillons  pour  protéger  les  tirailleurs  de  la  maison 
crénelée;  cinq  autres  bataiiioos  occupaient  avec 
de  Fartillerie  IVratre  rive,  et  couronnaient  les 
hauteurs  au  milieu  desquelles  passe  la  route  de 
Tarragone. 

Une  vive  fusillade  atteignit  la  tète  de  la  colonne 
du  général  Laroche-Aymon  à  son  approche  du 
village  de  Molins-del-Rey.  Nos  soldats  y  répondi- 
rent aussitôt,  et  s  élaucèrent  à  reuuemi  aux  cris 
de  Fit/e  te  Roi!  Us  arrivaient  par  la  route  qui 
longe  la  rive  gauche  du  fleuve  de  Martorell  à 
Molins.  Un  bataillon,  commandé  par  M.  Lrfol, 
formait  la  tête  de  la  colonne.  Ce  brave  oiiicier , 
avec  les  compagnies  du  centre  et  des  voltigeurs, 
se  porta  aussitôt  sur  la  gauche  du  village,  vers  la 
hauteur  où  s  élevait  la  maison  crénelée,  et  atta- 
qua les  bataillons  ennemis  qui ,  postés  dans  les 
vignes  et  favorisés  par  Tescarpement,  faisaient 
un: feu  meurtrier  sur  la  route.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre^  la  montagne  fut  enlevée  et  la 
maison  crénelée  occupée  par  nos  soldats.  Pendant 
ce  temps,  le  commandant  Tartarat  se  portait  avec 
la  compagnie  de  grenadiers  sur  le  village  >  et  en 
dhassait  Tennemi  qui  fut  rejeté  sur  le  pont ,  après 
avoir  éprouvé  une  perte  considérable.  Le  reste 
du  3*"  de  ligne  suivait  avec  le  5'  de  chasseurs  jet  le 
6'  de  hussards.  M.  le  colonel  Fantin-des-Odoards 
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excitait  les  soldats  par  son  exemple.  Le  général 
La  Kochc-Aymon  dirigeait  la  coioime. 

A  larrivée  da  renfort  qîii  venait  la  soutenir,  à 
la  VOIX  (le  son  colonel,  la  compagnie  de  grena- 
diers qui,  après  avoir  emporté  le  village,  s'était 
massée  derrière  les  premières  maisons  et  répon- 
dait aa  feu  des  constitatiomiels,  s  élance  veis  le 

poiU  doiiL  elle  était  séparée  par  une  ehaussée 
découverte  d  environ  une  demi-portée  de  fusil  de 
longueur.  Le  feu  de  rennami  redouble,  Tespace 
est  franchi  en  peu  d  instants;  mais  le  brave  car 
pitaine  de  grenadim ,  frappéd'une  balle  au  front, 
tombe  mort.  Le  lieutenant  est  blessé  ;  Tadjudant- 
major  Boscary  Test  amsl,  mais  plus  grièvement. 
Plus  d'un  brave  a  succombé  sous  le  feu  de  l'en- 
nenii.  Le  colonel  des  Odoàrds  échappe  coinme 
par  miracle  à  la  grêle  des  balles  qui  sifflent  au- 
tour de  sa  téte,  et  a  son  cheval  tué  sous  lui. 
•  Le  ^néral  Laroche-Aymon  arrive  en  ce^  mo- 
ment avec  le  bataillon  qui  venait  d'emporter  la 
maâsoà*  crénelée*  «  A  la  bmanette;  ^  s'écrie^t-îl. 
L'ennemi  est  de  nouveau  attaqué  avec  vigueur* 
:£n  peu  d'instants  le  pont  est  enlevé.  Les  con- 
stitutionnels, étonnés  de  la  témérité  de  nos  sol- 
dats/ s-embarrassent  dans  leurs  matnœuvres  et 
prennent  la  fuite;  poursuivis  vivement,  ils  pan- 
vienuent  à  se  reformer  derrière  les  bataillons 
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postés  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  route  de 
Tarragone. 

Cependant  le  général  Donnadien,  qui  avah 

marché  vers  Martorell  avec  la  colonne  du  {jénéi  al 
Achard,  s  était  convaincu  de  l'impossibilité  d'y 
traverser  le  Llobrégat  faute  d  un  passage  guéable, 
et  parceque  Tennemi  avait  coupé  le  .  pont.  Il  se 
décida  donc  à  redescendre  vers  Molins-del-Rey. 
'Au  moment  où  ce  mouvement  commençait ,  le 
bruit  d'une  fusillade  lointaine  Ini  fit  connaître  que 
le  général  Laix>che-Âymon  était  aux  prises  avec 
Tennemi.  Donnant  aussitôt  ordre  au  général 
Achard  de  presser  la  marche,  il  par  tu  au  galop 
vers  le  point  où  lafnsilladeredoubiait.  Après  avofar 
fait  trois  lieues  en  moinii  dune  heure,  il  arriva  à 
Mobns-dei-iley,  au  moment  où  le  pont  venait 
d'être  emporté.  Peu  dinstants  lui  suffirent  potf 
Teconnaitre  la  position  de  1  ennemi.  Il  se  porta 
iah>rs  ai  miUea  des  toldats  qui  gravissaient  les 
tnamelons,  en  répondant  par  une  vive  fusillade 
au  feu  terrible  des  constitutionnels.  A  son  aspect, 
des  cris  de  joie  se  font  entendre.  L'ardeur  de  nos 
braves  redouble.  «  Soldats  l  s'écrie  le  général,  je 
«vienis  de  voîr  ce  qùe  votre  bravoure  a  fait;  il 
«  faut  faire  plus  encore.  Plus  de  coups  de  fusil! 
vqàe Tennenit  Voiis  voie  de  près;  qn^  apprenne 
«  que  ce  que  vous  avez  été ,  vous  le  serez  toujours. 
^En  avant I  A  la  baïonnette!  ir  Ce  pea  ddr  mots 
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électrise  les  soldats*  En  avant!  A  la  baïonnette! 

répéte-t-on  de  toulci»  part^.  Le  général  Doonadieu 
se  place  à  la  téte  des  soldats  qui  attaquent  le 

mainrion  de  droite,  tandis  que  le  niamelou  de 
gaucbe  est  attaqué  par  le  général  La  Roche- 
Aymon.  Le  centre  de  Tennemi,  en  bataille  snr  la 
route  de  Tarragoue,  est  chargé  par  le  5  de 
cbasseurs,  auquel  se  joint  bient6t  le  6^  de  hus- 
îHirdî»,  cpa  ariive  au  (jalop,  impatient  de  se  me- 
surer avec  lennemi.  La  formidable  position  des 
constitutionnels  est  bientôt  enlevée,  tout  est  cul- 
buté. 

Néanmoins  Milans  parvient  encore  à  reformer 

ses  soldats  sur  les  montagnes  qui  se  trouvent  au- 
delà  du  mamelon  de  droite.  Tandis  que  le  général 
Dounadieu  se  préparait  à  attaquer  de  . nouveau 
Fennemi  dans  cette  troisième  position ,  le  génénd 
Achard  traversait  le  pont.  11  reçut  aussitôt  Tordre 
de  remonter  le  Llobrégat,  d'attaquer  Llobéra  qui 
se  trouvait  à  Martorell  et  de  s  emparer  .de,  cette 
ville. 

Cependant  le  général  Donnàdieu»  après  avoir 

placé  en  batterie  son  artillerie  de  montagne,  qui 
jusqu'alors  avait  peu  servi,  iorme  ses  colonnes 
d^attaque  et  recommence  Taction.  Le  feu  s'engage 
de  nouveau ,  et  lennemi  cède  bientôt  à  la  valeur 
de  nos  soldats.  Notre  artillerie  fait  sur  lui  un  effet 
meurtrier.  Le  colonel  Piémontais  qui  commaur 

.  .  .    ,  ,  »  ;  Jt  .... 
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dait  les  transfuges  est  coupé  eu  deux  pai'  uu  obus. 
Sa  mort  devient  le  signal  d  une  déroute  f^énérale. 
Les  coustilutionnels  s  eiiiuieut  dans  le  plus  grand 
désordre.  Les  uns  suivent  la  grande  routedeTar- 
ragoiic  jui>quau  col  d*Ordal,  où  ils  sunt  pour- 
suivis et  chaînés  par  notre  cavalerie  ;  les  autres 
fuicDtdans  la  direction  deMartoiell ,  dont  iJobera 
venait  d'être  chassé,  après  un  sanglant  combat, 
par  le  général  Achard. 

liC  général  Donnadieu  arrivé  à  Sladoner,  en- 
voya sur  sa  droite  deux  bataillons  afin  de  couper 
la  retraite  à  la  colonne  de  Llobora,  qui  se  dii*i- 
geait,  pour  rejoindre  Milans,  vers  Villa-Franca. 
En  ce  moment,  arriva,  avec  le  i*' léger,  M.  le  ma- 
réchal Moncey,  pour  être  témoin  de  cet  heureux 
résultat;  il  avait  été  précédé  par  le  colonel  de 
Cddudalqui,  detaclié  de  la  brigade  Vasscrot,  avec 
son  riment  (26^  de  ligne),  avait  pris  part  aux 
diverses  attaques  qui  avaient  eu  lieu  sui  la  route 
de  Tarragone ,  pendant  la  poursuite  des  fuyards. 

M.  le  Maréchal ,  satisfait  de  la  valeur  qu'avaient 
montrée  tous  les  soldats  dans  cette  circonstance, 
et  certain  que  Llobera  et  Milans  venaient  d  être 
trop  maltraités  pour  songer  à  inquietei  de  quelque 
temps  le  blocus  de  Barcelonne, rappela  ses  trou- 
pes dans  les  cantonnements  qu  elles  occupaient 
autour  de  cette  place.  La  division  Donnadieu 
prit  position  èTHospitAlet  et  à  San-Féliu,  où  elle 
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fut  chargée  de  tenir  ea  respect  la  garnisou  de  la 
citadelle  de  Moiit«Joiu,  et  d  obsemer  l'emboa* 

cbure  du  Llobie^jat. 

Notre  pejite  futcoo&idérable  à  l'ailaire  de  Mo- 

de  Teftoemli  fat  beaucoup  plus 
grande,  il  eut  cinq  cents  hommes  tant  tués  que 
blessés  aux  diverses  attaques  de  la  maison  créne* 
lée,  du  ppiU  et  des  mamelops.  AMartorell,  il  laissa 
plus  de  cent  cinquante  morts  sur  le  terr^n^  on 
peut  juger  par-là  du  nombre  de  ses  blessés  (i). 

LejQur  même  de  Vaffaire  de  MoUns-del-Bey» 
M.  de  Sfir^field,  officier -général,  d'un  mérite 
recuiJiuUf  que  Tespoir  de  faii^  un  peu  de  bien  ou 
d'empêcher  beaucoup  de  mal,  avait  jusqu'alors 
retenu  parmi  les  constitutionnels,  {ibandonna  leur 
cause  et  vint  avec  confiance  mettre  sa  personne 
sDus  la  protection  des  ai  mes  françaises.  M.  le  ma- 
réchal Moncey  raocueillit  avec  la  distinction  due 

(i)  Outre  les  colonels  des  régi(uei(j)ts  qui  fiuçnt  engagés , 
MM.Famin  des  OdoaFcis^  àu  3'  de  ligne,  et  Leaoury,du  5*  de 
chatseurs ,  il  fat  très  hoDorablement  parlé  dans  le  ra|^pQrt  de 
M.  le  général  Moticey,  de  M.  de  Fitz-James,  lieutenant*coIonel 
dn  3%  frère  de  Sa  Seif^neune  le  Pair<le  France  dfce  nom.  -  - 

Le  f^énéral  DoTïna<Ueu  cita  parmi  les  officiers  de  réUtHmajor, 
M.  le  colpoel  La  Nougaréde ,  qui,  cii^rct^ilt  uo^  gué  sous  le  leu 
de  rcnnemi,  fut  emporté  par  le  courant,  et  ne  dut  aon  salut 
qo*à  la  vigueur  de  son  iïheval;  M.  4«  Gàmbolas,  capitaine, 
M.  fioumet,  capitaine  (blessé  dans  l'action),  et  M.  Lirond'Ai- 
mttes,  jeune  lieutenant  d'une  beUe  e^péranc^ 
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à  sa  réputation  et  à  son  grade,  et  les  royalistes  es- 
pagnols, n élevant  aucun  doute  sur  sa  loyauté, 
applaudirent  au  choix  qu'eu  lit  poui*  sou  premier 
lieutenant,  M.  le  baron  d*Éroles  qui,  dans  la 
guerre  de  Findépeudance,  avait  été  pailiculière- 
ment  à  portée  d'apprécier  ses  qualités  militaires. 

(Je  fut  encore  le  9  juillet,  jour  où  110s  soldats 
battaient  si  complètement  les  constitutionnels^ 
que  le  drapeau  royal  fut  arboré  sur  les  remparts 
de  Cardona,  place  qui  avait  servi  de  refuge  à 
Mina,  pendant  ses  courses^dans  les  montagnes,  et 
où  il  avait  entreposé  ses  munitions  et  ses  bagages. 

Gardonaétaitdéfendue  par  soixante^enx  pièces 
de  canon  en  broute,  et  pourvue  de  munitions  et 
de  subsistances  pour  un  an.  Le  gonvemeur  et  un 
grand  nombre  d'officiers  étaient  totalement  dé- 
voués à  Mina;  mais  la  présence  de  ce  cbef ,  après 

M 

sa  fatale  expédition  de  Figuères,  avait  singuliè- 
rement diminué  1  attaciicimeut  des  soldats,  juges 
toujours  compétents  du  mérite  de  leurs  généraux. 
La  garnison  était  forte  de  neuf  ceuts  horiiines, 
*  presque  tous  vieux  militaires.  lU  formaiept  le  ba- 
taillon des  milices  provinciales  de  Siguenza ,  placé 
sous  le  commandement  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Bacigalupy.  Cet  officier,  plus  à  portée  que  les 
autres  de  juger  des  disposition^,  djss  splda^^  î 
présenta  le  9  juillet,  deyant le  gouverneur,  et  lui 
annonça  qu  il  fallait  sur-le-champ  faire  leur  sou-* 
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missiou  à  1*  erdiuaiid.  Le  gouveraeur ,  doa  Manuel 
Feraaodez,  ré volutionoaire  exalté,  déclara  qu'il 
s  y  résoudi*ait  jamais.  Plusieurs  officiers  se  ran- 
gèrent à  son  opinion,  mais  sans  pouvoir  ramener 
Ja  ti  oiipe.  On  lem*  sigiuhu  qu'ils  eusseut  à  quitter 
la  citadelle  sui^le^cfaamp.  Us  profitèrent  de  cette 
permission,  et  au  nombre  de  trente-cinq,  ils  se 
dirigèrent  sur  Vgualada,  où  ils  se  réunirent  aux 
débris  des  corps  de  LIoberaet  de  Milans,  Peu  de 
temps  après  kur  départ,  un  bataillon  du  2*"  île 
ligne,  et  quatre  cents  royalistes,  prirent  possession 
de  la  place  et  en  formèrent  la  garnison.  Le  ba- 
taillon de  Sigaenza,  rentré  dans  le  devoir,  aug- 
menta les  forces  actives  du  baron  d  l!^rales,  et  fut 
placé  à  Manresa  (i). 

Pendant  que  la  division  Donnadieu  se  couvrait 
de  gloire  à  Molins-detRey,  reunemi,  dans  ledes- 

(i)  M.  le  Gàpkaine  de  Gambolas ,  envoyé  par  M.  le  géoéral 
DoonaïUett  poQr  recoimaltre  Gardona,  j  trotm,  outre  les 
soixante-deux  pièces  de  bronze  en  bfttterie,  quinze  pièces  non 
montées  et  d'immenses  approvisionnements  de  guerre. 

Voici  la  Dotc  de  l'argent  ci  des  effets  qui  furent  pris  dans  ce 
fort,  par  les  troupes  alliées.  Quarante  nulle  piastres  appaitc- 
naotau  gouverneur,  seize  caisses  d'argent  appartenant  à  Mina, 
et  sept  caisses  à  l'administration  des  Salines  (Gardona  est  bâti 
sur  un  rocher  massif  de  sd).  Enfin  tons  les  porte-manteaux 
des  officier»  cxnistitotionnels,  et  les  quatre  millë  havresacs 
la  troupe  de  Mina  avait  laissés  dans  le  fort  de  Gardona,  en  allant 
faire  les  expéditions  de  Vich  et  de  ib  i^uères. 
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seiii  d  opérer  une  divcrdiou,  faisait  uue  sortie  de  la 
place  de  Barceloone  ^  et  venait  attaquer  la  3"  bri- 
gade de  la  division  Curial,  coiumaodée  par  le  vi- 
comte Vasserotf  alors  que,  pour  appuyer  ks  trou- 
pes engagées  à  Molins-del-Rey,  elle  se  rapprochait 
de  la  rive  gauche  duLioLiegat,  et  se  plaçait  sur  la 
route  de  Tarra^rone,  laissée  à  découvert  par  la 
marche  de  la  division  Donnadieu  sur  ce  point. 

Le  9  juillet,  vers  le  milieu  du  jour,  les  consti- 
tutionnels, eiicomagésparle  hniil  Ju  cauouet  de 
la  fusillade  qu  on  entendit  du  côté  de  Molins-del- 
Rey,  assaillirent  à  Esplugas  le  3*  bataillon  du  60* 
de  ligue.  Ce  bataillon  prit  position  ;  ses  tirailleurs 
suffirent  pour  repousser  jusqu'à  Sans  lennemi  qui 
Il  avait  présenté  que  six  à  sept  cents  hommes. 
Mais  dans  le  cours  de  cet  engagement,  quatre  ba- 
taillons,  rp,alcin(  nr  sortis  de  Barccianne,  étant 
venus  se  placer  au  bas  du  Mou  t*  Joui,  M.  le  général 
Vasserot  jugea  prudent  de  faire  soutenir  le  3* 
bataillon  du  6q\  par  le  2*"  du  même  régimeiit  et 
quarante  chevaux  du  18'  de  chasseurs.  Le  soir, 
entre  six  et  sept  heures,  M.  le  lieutenaut-colouel 
Magnan,  du  6o\  donna  avis  que  les  constitution* 
nels  s  avançaient  avec  toutes  leurs  forces.  Le  (gé- 
néral Vasserot  se  hàia  d  aller  les  reconnaître,  et 
il  vit  quWfectivement  ils  se  portaient  sur  nous , 
précédés  d  une  nuée  de  tii^aiUeurs,  et  dirigeant  Ja 
majeure  partie  de  leurs  troupes  sur  la  droite  de  la 
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roate.  Le  général  Vasserot  fit  alor^»  marcher  coo- 
tre  eux  le  deuxième  bataiDon  du  60*,  il  plaça  le 
troisième  à  gauche  de  la  route,  et  le  fit  soutenir 
pirnn  bataillon  du  ivt*^  et  un  détachement  du  1 8' 
de  chasseurs,  puis,  ordonnant  une  vive  attaque,  il 
eut  bientôt  contraint  Tennemi  de  se  replier  dans 
le  plus  grand  désordre.  Celui-ci  chercha  vaine- 
ment à  se  rallier  à  la  faveur  d  un  terrain  couvert 
de  vignes  et  entrecoupé  de  ravins  profonds.  Nos 
soldats  le  poursuivirent  avec  une  telle  intrépidité 
juscpi^à  Sans,  et  au  pied  du  MontJoui,  qulls  ne 
lui  laissèrent  pas  le  temps  de  se  reconnaître.  Un 
réflttkat  plus  décisif  auràit  été  infailliblement  ob- 
tenu, si  la  nature  des  localités  ne  se  fut  poiut  op- 
posée à  l'action  de  notre  cavalerie. 

Les  forces  de  Tennemi  se  composaient  d'un  ba- 
taillon d'élite,  choisi  dans  tous  les  corps  de  la 
gnrnison,  et  de  deux  mille'  miquelets,  avec  une 
pièce  de  canon  et  un  obusier. 

Les  crastitntimin^  com}>tërent  un  nombre 
considérable  de  blessés,  et  laissèrent,  en  outre, 
plusieurs  morts  sur>l6-champ  de  bataille.  De  notre 
côté,  le  60"^  eut  quiuze  blessés,  et  les  chasseurs, 
deux.  M.  le  chef  de  bataillon  Scbvnch,  du  6o%  et 
Eynard,  lieutenant  d^état -major,  eurent  leurs 
chevaux  tués  sous  eux.  - 

Nos  jeunes  soldats  se  montrèrent,  dans  cette 
circonstance,  à-la-fois  intrépides  et  dociles  à  la 
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voix  de  leurs  chefs.  Les  bataillons  qui  ue  furent 
point  engagés  témoignèrent  hautement  le  regret 
de  n  avoir  pas  eu  uuc  plus  forte  part  dans  les  dan- 
gers de  la  journée  (i). 

Le  lendemain  i  o ,  1  ennemi  espérant  être  plus 
heureux  sur  un  autre  point,  se  décida  à  attaquer 

centre  de  la  ligne  d'investissement.  M.  le  lieu* 
tenant-général  Cuhal  occupait  Sarria  avec  deux 
bataillons  du  19''  de  ligne,  et  Gracia,  avec  les  trois 
bataillons  du  7'.  Deux  mille  hommes  et  quatre 
pièces  de  eanon  sortirent  de  Barcelonné,  et  sè 
portèrent  d'abord  sur  Sarria,  où  ils  curent  un 
migagement  de  deiix  heures  avec  nos  tirailleurs^ 
sans  obtenir  sur  eux  aucun  avantage,  et  sans  pou- 
voir leur  faire  perdi^e  de  terrain.  Ensuite,  à  einq 
heures  du  soir,  ils  se  rejetèrent  sur  Gracia,  êtoti 
ils  furent  vigoureusement  repoussés  par  M.  le  gé- 
néral Peccadeuc,  quoiqu'ils  fussent  soutenus  par 

(i)  L'ordre  de  i  armée  cita  particulicrement,  comme  s'étant 
distingués  :  le  lieutenant-colonel  Magnan  ;  lc$  ciie^s  de  balailloo 
Schwich  et  Reboot  de  Gavaléiy;  les  capiUiines  Guillier  de 
ChalvnoD,  d*Uier  et  de  Gowmain;  Im  lieuteiitiits  Tliéddore 
de  Molènes,  et  Bourdon  ;  le  sous-tieuteiiant  Bisliiioas'i'W  ser- 
gents de  voltigeurs,  Mallet  et  Courtcaii  ;  le  clairon  Denys ,  et  le 
-  fusilier  Pozié;  tous  dc>  deux  bataillons  du  60'  de  ligne,  à  qui 
demeura  l'honneur  de  la  joui  née  :  ces  deux  brave»  bataillons 
étaient  arrivés  de  France  le  nwtiii  même. 

Le  60*  de  ligne  formai^  avec  le  1 6*  la  brigade  TromèHi^, 
Stplas  tard  partie  du  5'  corps ,  et  qui  était  alors  attachée  au  4*- 


Digitized  by  Google 


■ 


420  CAMPAGNE  D'ESPâGNE.^ 

le  feu  de  lem  ariillerie,  et  par  celui  des  remparts 
Ae  la  place.  Le  7^  ré^jiment  de  ligne  montra  U 
.flus.  grande  fermeté-  M.  le  lieutenant -  colonel 
Darlang;es,  qui  le  commandait,  conduisit  lui-^ 
même  les  tià ailleurs,  et  fut  parfaitement  secondé 
p^r  le  chef  de  bataillon  Damault  (1).  Un  peloton 
du  23*  de  chasseurs  à  cheval,  sous  les  ordres  de 
M.  le  chef  d  escadron .  de  Bezuei,  fit  plusieurs 
charges  dans  la  plaine^  et  contribua  puissamment 
à  bâter  la  retraite  des  constitutionnels.  Il  perdit 
un  soldat,  taé  d'une- balle  dans  la  téte;rU]i  autre 
chasseur  fut  blessé.. 

Repoussé  dans  ces  deux  attaques  successive^, 
le  général  Rotten  résolut  de  déployer,  contre  les 
troupes  du  blocus ,  des  forces  encore  plus  con- 
sidérables, et  d  attaquer  simultan^nent  plusieurs 

.points. 

Le  i3,  entre  quatre  et  cinq  heures  de  laprès 
midi,  deux  colonnes  sortirent  de  Barcelouue^  Tune, 

(i)lf .  narlanges,  officier  supérieur  d'un  mérite  très  distingué, 
fiât  vivement  recommandé  par  M.  le  comte  Gurial,  pour  le 

grade  de  colonel ,  et  ne  larda  pas  à  Tobtenir.  !l  n'a  point  quitté 
Je  7'  régiment  qài  il  avait  puiisisaminent  coutnjjué  à,  metue  en 
état  de  bien  servir  la  France  et  le  Roi. 

M.  Damault  est  ce  même  chef  de  bataillon,  dont  les  lecteurs 
ont  pu  reman|uer  la  belle  conduite  à  TafFaîre  de  Mataro.  Nous 
avons  annoncé  sa  nomination  au  grade  de  lieutenant^olonel. 
M.  de  BczucI  sort  du  i'^  régiment  de  cuirassiers  de  la  Garde- 
Uoyaic. 
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qui  se  dirigeait  sur  Sarria ,  8*arréta  au  milieu  de  la 

plaine  sous  le  eanon  de  la  placer  l'autre  marcha 
sur  Horta,  daas  Fintentioii  de  touiiier  la  gauche 
de  Gracia.  Celle-ci  s'avançait  avec  d'autant  plus 
d'audace,  quelle  avait  vu  partir,  pour  Saint-Au» 
dreu,  un  bataillan  du  6*  léger,  qui  occupait 
cette  position.  M.  le  comte  Curial  envoya  de 
suite  pour  s  opposer  à  la  colonne  constitution- 
nelle, dont  la  forcené  s'élevait  pas  à  moins  de 
.douze  cents  hommes,  quelques  compagnies  qui 
se  trouvaient  disponibles  à  Gracia.  Mais  le  générai 
comptait  plus  encore  sur  deux  hataiUons,  le 
troisième  du  32*  régiment,  et  le  premier  du  6o% 
sous  les  ordres  du  colonel  Monck  d'Uzer,  à  qui 
il  avait  été  enjoint  de  venir  de  Saint-Andréu, 
remplacer  le  bataillon  du  6'  léger.  M.  le  chef 
detat-major  Tholosé,  partit  pour  accélérer  leur 
marche.  Bientôt  ces  deux  batailioua  arrivèrent, 
prirent  i ennemi  en  flanc,  et  leurs  tirailleurs  le 
mirent  en  moins  d  une  heure  dans  line  déroute 
complète.  Nos  braves  le  poursuivirent  aux  cris  de 
Vive  le  Roi!  avec  une  ardeur  et  une  intrépidité 
sans  égales,  jusques  sous  les  mm  s  de  Barcelonne. 
Les  obus  ni  les  boulets  ne  pouvaient  leis  arrêter. 
Us  s'approchaient  à  tel  point,  qu'ils  essuyaient  les 
coups  de  mitraille  y  et  même  le  feu  de  mousque- 
terie  des  remparts  (i). 

'  (i)  M.  le  général  Gurial  fit  le  plus  grand  élog«  de  MM.  les 
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La  ralomie  qui  paraissait  menacer  Saria,  et  qui 
$*était  aiTètce  dam  la  plaiae ,  reotra  dans  Barce- 
lonne  sans  effectuer  aucune  attaque.  Elle  ne  de- 
vait prendre  aucune  part  àTaction  qu  aii  moment 
où  la  colonne  de  droite  aurait  tournée  Gracia,  et 
reviendrait  vers  Saria.  La  valeur  de  nos  soldats 
rendit  inexécutable  les  manœuvres  projetées  par 
les  constitutionnels. 

Lu  mauvaise  issue  de  toutes  ces  attaques  jeta  » 
pendant  quelques  temps,  la  garnison  de  Barce* 
lonne  dans  le  dccouraf;ement.  L'ennemi  laissa  ter- 
miner sans  les  inquiéter  toutes  les  opérations  de 
l'investissement;  il  attendait  pour  tenter  une  nou- 
velle sortie,  que  Milans  et  Llobera,  qui  réunis- 
saient dans  la  province  de^arragone,  leurs  forcés 
dispersées  api^ès  le  combat  de  Molins-del-Rey, 
vinssent  faire  une  diversion  utile  en  attaquant  les 

colonels  Monck  d'Uzer  (du  60'  de  ligne),  etTholosé  chef  d'état< 
maiof'  de  cette  division.  Toas  deux  avaient  dirigé  i«s  tirailleurs 
avec  aatant  de.vigoeiir  que  d'intaHigence.  Le  dernier^  charigé 
de  reconnalUxs  fennemi,  avait  essuyé  son  premier  feu. 

Le  capitaine  Musiàs,  commandant  les  voltigeurs  dû  3*  ba- 
taillon du  3a*;  le  lieutenant  Arnal  du  60';  les  caporaux  Chano 
(des  voltigeurs  du  Sa'),  et  Leciirc  (des  fusiliers  du  60'),  enfin 
ie  voltigeur  Delabaye,  du  3a*  (atteint  d'une  balle  partie  des 
remparts),  doiinèreotdes  preuves  d'un  brillant  cour8f;e.  Le  ca- 
pitaine  Musias,  déjà  légionnaire  et  chevalier  de  Saipt-Louis, 
reçut  la^crotx  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur.  Le  brave  De* 
labaye  fut  aussi  décoré. 
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postes  français.  Mais  M.  le  maréchal  Moncey  tout 

en  s  occupaut  dâssurer  fortement  la  ligne  du 
blocus,  veillàit  sur  ces  deux  che£s  constitutionnek 
et  se  préparait  à  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts. 

Deux  jonrs  après  la  troisième  sortie  de  la  gar- 
nison de  Barcelonne ,  les  îles  Las-Medas  tombèrent 
en  notre  pouvoir.  Depuis  le  5  juillet^  M.  le  lieu<- 
tenant-géoéral  baron  de  Damas  avait  transporté 
son  quartier-g^éral  à  Gironne,  atui  dappuyer 
le  môuvemcfDt  général  sur  Barcelonne,  et  pour 
être  plus  à  portée  d  observer  les  places  de  Fi- 
guères,  Hostalrich,  et  les  îles  Las-Medas,  situées  à 
l'embouchure  du  Ter. 

Ces  îles ,  dont  rescarpement  au-dessus  de  la  mer 
est  de  pins  dé  quiatire  cents  pieds,  sont  tellement 
fortes  par  leur  position,  quune  garnison  très 
peu  nombreuse,  suffit  à  leur  défense.  Les  con- 
stitutionnels y  avaient  une  centaine  d'hoinnies  et 
dix-huit  pièces  dartiUerie.  Ces  forces  suffisaient 
pour  en  défendre  l  accès,  et  pour  mettre  à  Fabri 
les  corsaires  espagnols,  qui  venaient  chercher  ùh 
refuge  dans  les  canaux  que  la  mer  forme  entre 
ijas-Medas. 

'  M.lemilrqtnsdeMontpe2at,  colonel  chef  d'état- 
major  de  M.  ie  baron  de  Damas,  fut  chargé  dé- 
tahhr,  tant  par  terre  que  par  mer,  un  blocus  - 

rigoureux,  seul  iiioyou  d  amener  la  reddition  de 
ces  îles.  M.  de  Ghâteauville,  capitaine  de  fré-^ 
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gâte»  dut  le  âecooder  dans  cette  opération*  Bien- 
tôt la  garnison,  réduite  aux  abois  et  menacée' dira 
assaut  qui  toutefois  nous  eût  coûté  beaucoup 
de  monde,  se  rendit  prisonnière  de  guerre. 
Ij  occupation  Je?»  lorLi»,  par  nos  troupes,  acbeva 
de  rendre  la  navigation  du  Ter  entièrement 
libre ,  et  permit,  d  employer  quelques  uns  de 
nos  bâtiments  légers,  destinés  jusques-là  à  pro- 
téger le  littoral  de  la  Méditerranée  contre  les  cor- 
saires espagnols,  au  blocus  de  Barcelonne  qui  était 
devenu,  depuis  la  destruction  de  la  colonne  de 
Mina,  l'opération  décisive  de  la  campagne. 

Dans  le  même  temps  et  près  de  ia  frontière  de 
la  Catalogne,  un  nouvel  av  antage  était  remporté 
pour  la  cause  de  Ferdinand.  La  garnison  du  fort 
de  Monzon,  après  un  lon^j  blocus,  et  après  avoir 
tenté  un  grand  nombre  de  sorties  infructueuses 
contre  les  troupes  espagnoles  aux  ordi*esîde  San- 
tos-Ladron,  se  rendait  à  ce  brave  oiiicier,  et  ar- 
borait le  drapeau  royal  à  la  place  de  Fétendart 
de  la  révolte. 

Cependant  Milans  et  Llobera  avaient  rallié  lenrs 
soldats  à  Ygualada  ;  ils  avaient  pris  quelques  ren- 
forts dans  la  garnison  de  Tarragone,et  ils  se  dispo- 
saient à  venir  attaquer  les  troupes  qui  étaient  cam- 
.  pécs  devant  Barcelonne.  M.  le  maréchal  Moncey 
résolut  de  les  prévenir,  et  d  aller  les  attaquer 
avant  quils  le  fissent  eux-mêmes. 
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Urassembla  des  troupes  et  marcha  snrTgualada. 

L'une  de  ses  culomies  suivait  la  route  neuve  par 
Esparagttera,Bruch,  etCastel-Oli.  L  autre  colonne 
suivait  la  vieille  route  par  Masquefa  et  PieiM- 
Capeliadas,  d  où  se  dirigeant  sur  Monbuy,  elle 
couvrait  la  route  de  Santa-Golona,  et  menaçait 
les  derrières  de  lennemi  à  Yfjiialada.  Le  l>aron 
d'Éroles  avait  en  même  temps  été  invité  à  se  por- 
ter sur  Calai  (jiie  i  enneim  occupait. 

Le  24  juillet,  nos  reconnaissances  portées  de 
Brncb  jusqu^an-^delà  de  Castel*0)i,  avaient  vu 
1  ennenu  en  position  en  avant  d  ïgualada.  Tous 
les  renseignements  recueillis  avaient  annoncé,  dès 
la  veille,  que  Miiaus  était  parti  d'Yyualad.i  avec 
une  colonne  de  quatre  mille  hommes,  se  dirigeant 
sur  Santa-Colona ,  et  f[u'Y{i[ualada  ne  renfermait 
plus  qu  environ  deux  à  trois  juille  hommes. 

Le  blocus  de  Barcdlonne  devant  toujours  fixer 
la  principale  attention,  le  maréchal  détacha,  de 
sa  gauche,  le  18'  de  ligue,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Achard,  et  le  poi  ta,  le  \i5  juillet,  de  Picraà 
San-Sadumi ,  afin  que  si  Milans,  après  nous  avoir 
.  dérobé  une  couple  de  marche  se  dirigeait  contre 
les  ti  oupes  du  blocus,  de  concert  avec  la  garnison 
de  Barcdonne,  il  put  être  pris  en  flanc  et  sur  ses 
derrières. 

Le  même  jom*,  la  colonne  de  gauche,  com- 
mandée par  le  général  MuuLgardé,  ne  restant 
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plus  oompoaëe  que  du  i*'  léffer^  et  dé  trois  esea- 

drous  de  cavalerie  pris,  dam  le  ô""  de  hussards, 
dans  les  i8*  et  aS*"  de  cfaasseiirsV  se  porta  sur 
Moubuy,  elle  ne  reucontva  pas  i  cuuemi.  Celle 
de  droite,  çommaîidéepar  le  général IVomelin^ 
coiiipo^cc  du  16*  et  du  60*  de  ligne,  du  6*  de 
chasseurs,  et  d'une  hatterie  dartUierie,  se  porta 
sur  Yf)[tialada.  Uennemi  en  avait,  dans  la  nuit 
même,  achevé  l'évaeuation..  Milans,  qui  a  avait 
fait  aucun  des  détachements  présumés  ,  en  était 
parti  ht  veille  daus  la  soirée  avec  la  masse  de  ses 
troupe^^  n'ayant  laissé  snr  la  routes  que  douze  à 
quinze  ceots  hoiames  pour  couvrir  sa  retraite  que 
Von  annoiiçait  être  dirigée  sur  Cervera.   '  ^ 

Les  autorités  avaieut  suivi  Milans.  Il  fallut  tout 
de  suite  eu  étahiir  de  nouvelles^  M.  le  Ueutenant* 
général  Sarsfield  s'acquitta  dignement  de  ce  soin. 
Fondant  que  les^  troupes  setahlissaient  militaire- 
ment, on  s  occupa  des  reconnaissances;  et  bientôt 
on  découvrit  les  avant-postes  emieniis  à  Saint,- 
Genîs,  w  avant.de  la  feuncuse  position  de  Jorba. 

Le  général  Tromelin  alla  avec  le  1 6*  régiment 
de  h^e,  de  chassoirs  et  àeax  pièces  d'ar- 
tillerie, reconndtre  positivement  la  situation  de 
reoQemi.  Peu  d'instants  après,  M.  le  maréchal 
monta  lui-même  i  cheval  dans^  le  même  objet. 

Déjà  Tennemi  avait  été  rejeté  dçs  positions  de 
Saint-Ganis,  jusqu'à  celles  de  Jorba ,  où  une  atfa- 

*  < 
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que  de  front  semblait  devoir  présenter  des 

convcmeiits  que  M.  la  iiiarcclial  voulait  éviter. 

Le  {général  Tromelin  ayant  arrêté  là  le  mon* 
vement  des  troupes  de  la  reconnaissance,  la  r^» 
traite  i>ea  opérait,  lorsque  le  maréchal  apprit 
qnun  détachement  d'environ  cent  cincfnante 
Lommes,  conimaudé  par  uu  oihcier-supériem*, 
s  étant  trop  engagé ,  était  dangereusement  aux 
prises  avec  lennemi.  Aussitôt  les  trou[)e.s  eurent 
ordre  de  faire  volte*face,  et  deux  bataillons  do 
60*  celui  de  serrer  promptement  le  16'  régi- 
ment. 

Arrivé  près  de  Jorbaj  le  maréchal  trouva  ce 

detaciieinent  qui  opérait  sa  r^'iraitc,  poui-suivi 
par  l*enDemi.  M*  le  chef  d'escadron  de  Sparre , 
officier  d  ordonnance,  le  devançait  à  pied,  blessé 
«d'une  i>aUe  qn  il  avait  reçue  à  la  cuisse.  Les  dé- 
tails qu'il  donna'  déterminèrent  M.  le  maréchal  à 
faire  faii^  demi-tour  à  di^oite  au  détacliement 
ponrsnivi,  à  lui  faire  reprendre,  sans  pierdre  an 
instant,  la  position  (ju  ii  s  était  vu  contraint  de 
quitter ,  à  faire  attaquer  enfin  eell^  de  Jorba. 

L'ennemi  v  avait  eoiicentré,  sous  les  ordres  de 
Milans,  la  majeui^  partie  de  ses  troupes.  11  op- 
posa une  forte  résistance  à  l'attaque  la  pins  vî» 
goûteuse.  L'aiTÎvée  de  deux  bataïUpasdu  60',  peu 
après  le  commencement  de  Tacdon-,  décida  la 
victoire  en  notre  faveur,  et  forçai  eiintuii  a  aban* 
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donner  la  position  dç  Jorba,  le  mamelon  en  ar- 
rière de  Jorba,  la  positiou  qui  le  domine,  et 
euHa  les  crêtes  de  la  rive  gauche  de  la  Noya, 
entre  Jorba  et  TAutel  del  Gaucho. 
.  Le  1"  léger ,  appelé  par  M.  le  maréchal,  arriva 
en  toute  diligence,  mais  il  trouva  lennemi  en 
pleine  retraite. 

Quelques  obus  lancés  à  propos  du  village  de 
Jurba,  et  sous  les  yeux  de  M.  legénéi  aUl  artillerie 
Berge,  produisirent  les  plus  heureux  effets. 

La  conduite  du  16''  (colonel  d'Alvymare)  et 
du  60*"  (coluuei  d'Uzer)  fut  admirable;  celle  du 
général  Tromelin  mérita  les  plus  grands  éloges. 
«J'ai  été  à  niérue  de  voir  eotubattre  nos  vieilles 
u  troupes  (disait  M.  le  maréchal  dans  son  rapport 
a  sur  cette  bnllaute  affaire),  nos  jeunes  soldats  les 
u  ont  égalées  en  valeur  et  en  opiniâtreté.  Leur 
u  attitude  a  été  d*aiitant  plus  remarquable,  que  - 
tt  Tennemi  eu  oombi;^  supérieui*  au  nôtre  a  vail- 
ttlamment  défendu  ses  positions,  et  que  les  atta- 
u  ques  successives  eut  duré  plus  de  trois  heuies 
tt  sans  interruption  d'un  feu  bien  nourri.  » 

Leoneini  fit  sa  retraite  pai  Montu-Cauéa  sur 
Cervera.  8a  perte  était  considérable,  et  ses  blessés 
fort  nombreux.  La  nôtre  ne  fut  que  de  cinq  morts: 
un  du  i6\  et. quatre  du  6o%  au  nombre  desquels 
était  un  officier;  trente-deu<(  blessés:  sept  du 
FMigt-quatre  du  Go\  et  lui  du  ti  aiu  d'artillerie. 


Digitized  by  Google 


LIY.  II.  CaAF.  VIII.  4^9 

■  En  même  tenip.s  le  baron  d'Éroles  attaquait  à 
Cala£  une  colonne  ennemie,  composée  d'environ 
quatre  cent  cinquante  hommes,  90hs  tes  ordres 
du  colonel  Cases,  vulgairement  appelé  Paroi.  Le 
combat  ne  fat  pas  de  longue  durée  ;  les  constitu- 
tionnels abandonnèrent  précipitamment  la  ville 
et  prirent  la  fuite.  Ils  furent  activement  pour- 
suiv  is.  Quelques  chasseurs  français  du  18  ,  et  deux 
cent  cinquante  hommes  du  régiment  deSiguenza, 
qui  naguères  faisaient  partie  de  la  garnison  con- 
stitutionnelle de  Cordona ,  les  eurent  bientôt  at- 
teints et  défaits.  A  peine  le  colonel  Cases  put>-il 
s  échapper  avec  douze  cavaliers  et  quelques  fan- 
tassins» 

Plus  de  cent  de  ses  soldats  perdirent  la  vie. 
Deux  cents  furentfaits  prisonniers,  parmi  lesquels 
treize  officiers.  Quatre  cents  fusils,  quatre  cents 
sacs^  et  beaucoup  de  munitions,  tombèrent  au 
pouvoir  des  royalistes.  Ces  derniers  perdirent  un 
officier  d Infanterie  et  eurent  huit  blessés.  lies  pri- 
sonniers furent  aussitôt  conduits  à  Manrésa.  La 
fermeté  de  leiu^  escoite  put  seule  les  préserver 
^    de  la  fureur  populaire  (i). 

(i)  Les  mihtaires  de  différents  grades  qui  se  sont  distingués 
à  l'affaire  de  Jorba  et  de  Calaf  sont  : 

Dans  le  16'  de  ligne,  le  colonel  d'Alvymare  ( qui  commande 
aujonrd'hiû  le  i"  l'égiment  d'iofanterie  de  Ift  garde  royale  le 
chef  de  bataillon  Bonne;  Bffil  Dacheuz,  capitaine  de  grena* 
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Pendant  que  M.  le  maréchal  Monccy  battait 

à  Jorba  la  colonne  constitutionnelle  qui  s'était 
ralliée  àYgaalada,  le  général  Rotten  rassemblait 

diem  Vnid0r4indaEi,  lieiiMntiit  idmf  Dmch&OK^  «MiÉ^liettte- 
unt  idmi  U  capitaine  Fkmdi  Seriiiat,  toiii«lieattiiatit 

volti(yeurs  ;  Roux ,  sergent  de  grenadiers;  Bobcrt  et  Roiusieiu, 
capuraux  idem;  Ricux,  sergent  de  voUigeurs;  Valcrose,  ca- 
poral idem;  Foumicr,  caporal  de  fusiliers;  Lautier,  Gerbouib 
Httisoa,  Blalléf  Tnlray  grenadiers;.  Passe!,  Cartel,  Eoland, 
voltigeurs  I  Uonret,  Moine,  Yatia,  Goaatelle,  ftMiHm. 

Dans  le  60*  de  ligne  :  MM  le  colonel  Monok  d'User  (t)  (a  en 
son  cheval  blessé ) ;  Begin,  chef  du  i"^  bataillon  (blessé  au 
bras);  Schwirli,  rlicf  du  2'  bataillon  ( a  eu  son  cheval  tué 
sous  iut);Minard,  capitaine  de  grenadiers;  Rabier,  capitaine 
de  voltigeurs;  Riban,  capitaine,  adjudant-major;  Aabeit  de 
Reste,  idem;  Desbets  (Victoi),  lientenant;  Chnngartiier;  idm; 
Chausson  t  idem;  Bourdon,  idem;  Lederc,  sergent*inajor  de 
grenadiers,  Georget,  idem  de  voltigeurs,  Tortel,  fourrier, 
Lambert,  CoHny,  Coiirteau,  fusiliers. 

Dsju  lartillerie:  MM.  Delaplesse,  lieutenant;  Geliard,  lieu- 
tenant, ûde-de-camp  de  M.  le  général  Berge;  G«mnd,  macé* 
chal-des-logis ,  (1'*  compagnie  du  4*  régineat  artillerie  à 
cheval);  Doisnard ,  soldat  du  train. 

Dans  les  troupes  royalistes  espagnoles:  MM.  de  Roque-Mau- 
rcl,  i""  aidc-dc-camp  de  M.  le  baron  tl'Kroks;  Bacif^alupi,  chef 
du  bataillon  de  Siguenza;  le  vicomte  du  SailUuis,  chet  d'escadron  ; 
Font,  capitaine  de  grenadiers;  Philippe,  capitaine  de  volti- 
geurs 1  et  Madraao,  UentttnantKNikMl  Ms^ét^tiÊàf. 

Enfin,  dans  le  détachement  du  rl*  de  chasseurs,  placé  sous 
les  ordres  du  liaion  d  Ét  oles:  MM.  Sau^iU,  lieutenant,  etRéné 
Morci ,  mai  cciial-des-l«gis. 

(i)  Aujeard'lmi  aMréclial«de«>o»iap. 
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toutes  ses  forces  disponibles  pour  attaquer  la  li^ 

gne  du  blocus,  qu'il  supposait  dé^jariiie  à  cause 
deTabseuce  du  maréchal,  et  où  Une  restait effec- 
tiTement  que  la  division  Curial. 

Le  3o juillet,  à  quatre  heures  du  matin,  touS' 
les  préparatifs  étant  terminés,  une  colonne,  forte 
d  euviron  cinq  mille  hommes  d infanterie,  sortit 
avec  huit  pièces  de  canons  et  quatre-vingt  che- 
vaux des  murailles  de  Barceionne,  et  se  diri- 
gea vers  Santi-Marti,  sur  la  route  de  France.  Six 
chaloupes  canonnières  étaient  sorties  du  port  èt 
longeaient  le  rivage,  pour  protéger ,  par  leurs 
batteries,  le  mouvement  des  constitutionnels. 

Le  général  Curial,  dont  la  surveillance  n'était 
jamais  en  défaut,  et  cpii  avait  été  instruit^  dès  la 
veille ,  de  lexpédition  que  lennemi  projetait,  avait 
donné  au  général  de  Vence  les  ordres  nécessaires, 
et  avait  pris  ,de  son  côté,  les  mesures  convenables. 

Aussitôt  que  reonemi  eut  passé  le  Bésos,  il  ren- 
contra nos  tirailleurs,  qui,  placés  dans  les  bois 
voisins  de  la  route ,  engagèrent  une  vive  fusillade; 
La  colonne  marcha  cepaidant  sans  s'arrêter  jtt»^ 
quau  village  du  Clot,  où  le  6*"  régiment  dlnfan-^ 
terie  légère  se  trouvait  eùf  position  avec  le  ^S""  de 
chasseurs,  et  deux  pièces  d'artillerie  légère. 

Le  premier  choc  de  rennenû  fut  reçu  avec  in- 

tré{Hdité^  et  bientôt  n€»s  soldats,  preiîant  Yo(^ 

fensive, coumiencèrent,  par  diverses  attaques,  A 

28. 
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faire  rétrograder  les  constitutionnels  sur  plusieurs 
points.  Les  deux  pièces  d^artiUerie  légère ,  placées  ^ 

60US  les  ordies  du  lieuteuaut  Cariiot,  eiaient  eu 

batterie  sur  la  route  marine^  et  répondaient  avec 
succès  à  rartillerie  de  la  «colonne  ennemie  oti 

cieUe  des  chaloupes.  Le  combat  se  soutenait  avec 
opiniâtreté,  et  la  fusillade  continuait  avec  la 
même  force.  Le  (^euéral  Gurial  qui  avait  porté 
en  réserve,  à  la  Casa  Nova^  un  bataillon  du  19% 
le  fit  remplacer  par  la  réserve  du  -y',  et,  se  met- 
tant à  la  tête  de  ce  bataillon,  marcha  sur  lenneini 
pour  le  prendre  en  flanc.  Le  bataillon  était  pré- 
cédé par  les  volti^urs  et  les  greuadiers  :  Timpé- 
tuosité  de  son  attaque  acheva  la  déroute  de  len- 
nemi  qui ,  culbuté  de  tous  les  côtés ,  prit  la  fuite 
vers  la  place.  Nos  braves  le  poursuivirent  malgré 
le  feu  de  la  mitraille  du  fort  Pio  jusque  sous  les 
murs  de  la  citadelle,  où  il  rentra  dans  le  plus 
grand  désordre ,  en  laissant  sur  le  champ  de  ba- 
taille plus  de  quarante  morts,  parmi  lesquels 
sept  officiers.  Il  eut  environ  deux  cent  cinquante 
hommes  blessés  pendant laction ,  qui  dura  quatre 
heures.  Notre  perte  fut  peu  considérable  :  le  6*  ^ 
léger,  qui  avait  soutenu  le  plus  long  temps  le  choc 
de  lennemi ,  eut  aussi  le  plus  de  blessés. . 

L'heureuse  issue  de  celte  action  fut  due  aux 
bonnes  dispositions  prises  par  le  général  marquis 
àfi  Yence,  et  à  Tattaque  que  le  général  Cariai 
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effectua  m  personne,  avec  le  bataillon  du  19% 
cratre  le  flanc  de  la  colonne  ennemie. 

Les  colonels  Nicolas  du  23''  de  chasseurs ,  et 
Hurel  du  6'  léger  ^combattirent  avec  la  vigueur  et 
le  sang-froid  de  militaires  expérimentés  et  pleins 
de  dévouement  (1).  Le  premier,  après  avoir  b»- 

(i)  M.  le  général  Curial  cita  dans  son  rapport  parmi  les 
braves  qui  s'étaient  dislin^ués  dans  rcttc  journée  ; 

Dans  le  6'  léger:  MM.  le  colonel  Uureli  Ficut,  Vallct,  et 
Robert,  capitaines  ;  Olry,  Gaillard,  Lecocq ,  et  de  la  Jaumont, 
lieatenaDts  ;  Bartlièa^  seii^entHDajor;  FMé,  lei^gent;  Gally,  ca* 
.poral;  Beby,  caporal,  et  Marilon,  chassenr  ; 

Dans  le  sS*  de  chasseurs:  MM.  le  colonel  Nicolas;  le  chef 
d'escadron  de  Bezuel ,  oflicier  plein  de  valeur  et  d'intelligence, 
qui  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  qui  s'était  déjà  distingué  le 
lo  juillet,  dans  nne  précédente  sortie,  en  chaigeant  Tenneini 
dans  la  plaine ,  et  en  Jni  faisant  des  prisonniers;  Vanel  de  Lis* 
leroy,  et  Budan ,  lieutenants  t 

Dans  fartillerie:  MM.  Camot,  qui  a  pointé  Ini-niéine  tons 
les  coups  de  canons  tirés  dans  1  action,  et  laiteux,  aiaréchal- 
des-logis  ; 

Dans  le  ii)*:  MM;  le  chef  de  bataillon  Alquier,  ofBcier  de 
téte  et  de  vigueur;  il  .conduisit  iui-mènie  les  tiraillenrs  sons 
le  fen  le  plus  vif;  de  Fillol  et  Duchayron,  capttatnet}  Car» 
bnreia,  lieutenant;  Barthe,  adjudant-major;  Maris,  sergent- 

majui  ;  Picot,  sergent;  Gavary  et  Grisset,  voltigeurs; 

Enfin,  dans  l'clal-major  :  MM.  deRospiec,  capitaine  aidc-de- 
campdu  général  deVencc;Lepelletier,  officier  d'ordonnance  du 
même  général;  De  Foncher,  capitaine  aide4e»camp  dn  général 
Peccadenc;  De  Ranoé,  aide-de-camp  du  général  Curial^  <t 
Bourgoing,  garde^n-corps  du  Roi,  attaché,  en  ipialité  d'offi- 
cier d'ordonnance ,  au  même  général. 
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layé  U  plaine  «or  plusieurs  points,  sabra  les  tirail* 

leurs  ennernis  en  avant  du  Clot,  et  les  mit  dans 
une  déroute  complète.  Il  en  aurait  pris  une  grande 
partie,  sans  les  difficultés  du  terrain,  qui  est 
coupé  y  dans  tous  les  sens ,  de  canaux ,  de  fossés  et 
de  ravins,  derrière  lesquels  ils  purent  se  mettre 
à  Fabri.  Le  second,  officier  aussi  calme  dans  le 
danger  que  vigoureux  dans  Faction,  porta  lui* 
même  le  piquet  de  son  ré^ment  en  avant  de 
Santi- Marti,  au  premier  coup  de  fusil,  et  essuya 
le  feu  de  la  plus  forte  colonne  ennemie. 

Immédiatement  après  Faifaiie  de  Jorba,  le 
maréchal  Moncey  établit*  son  quartier-général  à 
Villafraiica,  et  disposa  ses  troupes  de  manière  à 
couvrir  Barcelonne,  et  à  protéger  la  ligne  du 
blocus,  pour  être  à  portée  de  faire  commencer, 
si  cela  devenait  nécessaire,  les  travaux  du  siège. 

Les  événements  qui  se  succédèrent  en  Cata- 
lo{;ac  trouveront  place  dans  dautres  chapitres. 
Il  convient  de  parler  à  présent  des  opérations  de 
S.  A.  11.  le  Prince  généi^alissime ,  que  nous  avons 
laissé  à  Madrid,  occupé  à  diriger,  de  ce  centre 
de  la  Péninsule,  la  marche  des  diffëicats  corps 
de  Farmée  française,  et  la  réoiganisation  d  un 
gouvernement  régulier  en  Espagne. 
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